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INTRODUCTION. 

, . ^ ~ 

I. Notice sur Dioscore et son tesjps. — Dios- 
core , h^i’esiarque monophysite , patriarch,e...d’Alexan- 
drie, succeda a S.Gyrille en A 44, fut deposA'au 
concile de ChalnMoine en 45 1 , et mourut le 4 sep- 
tembre 454- C’4tait 1’Apoque des controverses au- 
tour du mystere de I’Incarnation. On. n’Atait pas 
d’accord- sur ies id4es de nature et de personne l t 
encore moins sur la valeur dps mots qui rendaient 
ces deux id6es dans les diffArentes langues; on vou- 
lait cependant appliquer ces notions pliilosophiques 
au Messie et expliquer par le menu le texte de 
1’Evangile : et Verbam caro factum est, et habitant in 
nobis. Tous admeltaient quo le Messie 4tait Dieu et 
homme tout ensemble v mais 1'accord cessait quand 
on voulait appliquer a ce mystere incomprehensible 
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Ies id6es de nature et. de personne; on peut dire en 
somme que les Nestoriens reconnaissaient dans le 
Messie deux personnes et deux natures , les monophy- 
sites, une personne et deux natures qui s’unissaient en 
une seule, sans melange et sans confusion, lescatho- 
liques, une i personke et deux natures. Eutyches s’en 
tint d’abord au ooncile de Nicde cpii n’avait pas 
pr£yu explicitement cette controverse et refusa de 
professor de iui-mdme des nouveaut6s (les deux na- 
tures) qui ne figuraient pas chez les anciens peres 1 . 

Au premier concile d’Ephese (43 1 ), Gyrille, pa- 
triarche d’Alexandrie, fit condamner Nestorius, pa- 
triarche de Constantinople. Au concile de Constan- 
tinople (448), Flavien;- patriarch e de cette ville, 

fit condamner 1’archimandrite Eutyches. Celui-ci 

* '’’1 

1 1 Oil "tr6tive dans les actes da concile de Constantinople (448) 
Hoad, ’de Fiotry ; Hisfi $ec(kL > h xxvir, ch. 28. Flavien dit; a Con- 
fessez~you$ main ten ant qiTil est do deux natures » ? Eutyches re- 
pdndit: « Comine je le reconnais pour mon Dieu et .Seigneur du 
ciel et de W terre , jhsques ici je ne me permets pas de raisoriiier 
sun sa nature. . ;que s’il ifoutajouter qu ! iS nous estconsubstanliel, 
je le dis aussi ; je ne. le disais pas, auparavant , mais majntenant 
puisque votre ‘sainted 1’a dit, je le dis. . . » Flavien dit : «Nous n’in- 
novons rieii; ndua suivotts settlement la foi de nos pAresL . . j^lo- 
rentin dit : dcGonfessez-Votts deux natures apres Funiotn? dites». 
Eutyches rdpondit : « J’ai lu. dans SuCyrille et S. Atbanase qu’il 
est de deux natures avant Turnon; mai$,‘apr&s Tunion et rinpfrna- 
tion , ils he disent plus deux natures , mkis une >>. — - Ainsi EutychAs 
qui voulait Aviter d’entrer dans ces details, etait acculAnti mono* 
physisme. On lui reprocha pins tard d’enseigner une pe^onne et 
deux natures qui s’unissaio.nl en une seule a vec melange ct confu- 
sion, de'sorle que la nature hbmkine semblait disparaltre en pre- 
sence de M batoe divine* ■ ' 
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ecrivit a Rome et demarida la revision des actes du 
coneile. Flavien ecrivit de son cot4 au pape S. L 6 on 
et en regut en particulier cette celebre lettre dog- 
matique : « Le tome de Leon », qui devait servir a 
s&parer les catholiques des monophysites. L’empe- 
reur Theodose preta plus d attention que le pape 
S. Leon aux reclamations d’Eutyclies , il accusa Fla- 
vien de faire des additions a la foi de Nic4e et de 
troubier, par ces nouveautis, « toute la terre ha- 
bitue » 1 ; il cbargea done Dioscore, patriarcbe d’Alexan- 
drie , de reunir dix de ses suflragants et dix autres 
6 v&ques pieux et instruits pour reviser le proces in- 
t;ent 6 par Flavien de Constantinople a Eutyches* Au 
conciliabuk d’l^phese (4 4 9 ), Dioscore recut Euty- 
ches qui fit la profession de foi de Nic 6 e pure et 
simple, sans iui rien ajouter 2 , il d&posa Andr 6 de 
Samosate et Theodoret de Cyr, anciens ennemis 
de S. Cyrille, ainsi que Flavien de Constantinople & 
cause de ses nouveautes qualifies de Nestoriennes , 
et Ibas d’^ldesse d 6 nonp 6 comme Nestorien par son 

1 Mansi J t VR col. 598. 

2 Les monophysites sont d’ordinaire appel^s Eutychiens , parce 

que Dioscore approuva ici la profession de foi d’ Eutyches. D'ail* 
leurs , hien des historiens ^criventcprils ne peuvent comprenclre 
comment les monophysites ont approuve Eutyches a lilph&se et out 
condamu^ les Eutychiens plus tard. — Il suilit de iire la profession 
de foi que fit Eutyches k £phese pour voir qu’elle evite la question , 
nouvelle aiors, des deux natures. Elle pouvait done toe approuvfe 
par tout le conciie. Mais les monophysites se s^parerent de lui qiiand 
il absorha la nature humaine dans la nature divine t tandis (pfeux- 
mtoes reconnaissaient une nature formee de deux, sans mSatige 
et sans confusion. : 1 ^ f 
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cle.rge. Ce coneiliabule semblait done dirige uriique- 
ment contre le Nestorianisme et Tempereur. lui avail 
donn4clairement cette signification dans la lettre de 
convocation qu’il avait envoyde a Barsuraas 1 . 

Dio scorn ne sen tint pas la. II cut 1’audace de con- 
damner «le tonie de L 6 on » et d’excommunier le 
pape de Rome. S. Leon profita de I’arrivde au pou- 
voir de Marcien et de Pulcherie 2 pour leur demander 
a . nouveau la convocation d’un concile en Italic. 
Marcien, le 17 mai 45 1 , en convoqua un, non pas 
en I tali e , iriais a Nicee en Bithynie, pour le 1 " sep- 
tembre. Les lega ts de. S. Leon dirent qu’ils n’iraient 
pas au concile si I’empereur, qui ne voulait pas s’eloi- 
grierde sa capitale a cause .clef? menaces des Barbares , 
he venait y ‘assister; il 4crivit done enfin aux deques 
de se rendre a Chalc4doine ou iis tinrent leurpre- 
mfere : session le 8 octobre 4 5 1 . Eusebe de Dorylee , 
quiavaitd4j& accus4 Eutyches au concile de Constan- 
tinople,. se fit ehcore 1’accusateur dc Dioscore: « J’ai 
etdmaltraitdpar Dioscore , dit-il, la foi a 4t4 blesstie , 
l’evecpie Flavien a ete tue , ii nous a deposes ensemble 
injustement, faites lire ma requete»; Le patriarcbe 
d’Alexandrie tint tdte ^ TOrage , mais il ne semble pas 
avoir assistd ii la ,seconde session ,le 10 octobre., et 
fi’assista pas £ la troisidme, parce qu’il dtait gardd , 
dit-il, ou parce qu’il . 4tait inalade.; il fut depos4 et 
exilda Gangres. en Paphlagpme, oil il mourub , 

« Mansl/i, YI, cdl. 593 ., ,, , 

. * Theodiose le Jeiine* mourn t le ag juillet /|5o r ‘ et Marcien fut 
proclamd empereur le a 4 ao&t suivant. 
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II. Importance de ea presente histoxre. — Elle 
contient, sous forme de panegyrique, la contre- 
partie des r6cits hostiles a Dioscore qui, seuls jus- 
qu’ici, ont consents et publics dans le monde 
gr4co-latin; de plus, elle est la source, croyons- 
nous, de nombreuses publications coptes faites par 
MM. Zoega 1 , Revillout 2 et Am61ineau 3 . 

Theopiste nous raconte a sa maniere les prelimi- 
naires du concile de Chalc6doine, la morfc de Th6o- 
dose ie jeune et I’avenement de Marcien; puis la 
convocation du concile, le depart de Dioscore pour. 
Constantinople, son arriv6e> la premiSre visite k 
Tempereur, les intrigues qui pr6c6dkrent la reunion 
du concile , la premiere session*, les causes de la deposi- 
tion de Dioscore, les efforts de celui-ci pour ramener 
certains 6v&ques qui Tabandonnaient , en;particulier 
Juvenal de Jerusalem , et L^ontios ffAscalon* erisuite 
son exil , sa vie , ses miracles et ses souffrances k 
Gangres oi\ il re§ut la visite de Paphnutios , supe- 
rieur des moines de P&co me, et enfin sa mort le: 
4 septembre (454). v 

- 1 Cat. -cod. copt . rnus. Borg., Rqmfi, 1.810, p, 99-107. * 

* Rbcits de Dioscore exild a Gangres sur le concile cte ChalceAbine 
darisla. Beme Egyptolog. , t.I, p. 187-18 9; t. IT, p. 2 1 -2 5 ; t. M,p, iy-sb. 

3 Mimoirea publics par ,la mission ardieologique franpaise an Cadre, 
L IV, p4 xv-Nxvm et 92-165. M. Ambiineau reprend le texte .btudie 
par MM. Zoega et Revillout, nous n’aurons done a renvoyer qu"a 
son travail. Nous le ferons a f aide des initiates Af. i, Fi C.^mivies 
de la page, Le mamiscrit copfce du Vatican (V* 66‘) , qui a servi 
de base k cette publication, prbsente une lac line de seise feuillets 
qui porle surplus ctu quart de Touvrage, car la partie bditee he 
conAprendque qqaranfce et ini feuillets* ; - yr ; r 
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Nous sommes loin de nous porter garants de I’au- 
thenticit4 de bien des details, mais ils nous font 
connaitre 1’dtat d’esprit des adnlirateurs de Dios- 
core, com me de nombreuses publications nous ont 
d. 6 ja fait connaitre celui de ses adversaires. II est dif- 
ficile d’aiileurs de determiner les sources dont fau- 
teur s’est send et certaines lettres ou certains discours 
ont peut-etre une base historique plus serieuse qu’on 
ne pouvait le croire. Ainsi * nous regardions comme 
de pure invention deux citations que fait Dioscore 
a Marcien , des papes Libere et Innocent en faveur 
de sa doctrine ($ 7 ). Or la seconde de ces citations 
se retrouve textuellement dans une lettre d’Inn'ocent 
a S4v4rianus de Gabala , que le cardinal Mai a pu- 
blic d’apres un texte arabe et que Migne a reeditdc. 
II ne s’ensuit pas necessairementquela lettre soit au- 
thentique, ihaisil s’ensuit rigoureusement que Tb4o- 
piste ne fabrique pas de toutes pieces les discours 
qu’il pr&te a Dioscore. Denouvelles d 6 couvertes , ana- 
logues a celle du cardinal M#,i, nous le montreront 
peut-etre encore pour d’autres citation? et lettres. 

III. IiIpoque de sa. composition. — A partir de la 
convocation du conoile, Thdopiste pretend n’avoir 
plus quitt4 Dioscore. A la mort de celui-ci, et pour 
6 viter une arrestation , il se r 6 fugie dans la ville de 
Pentapolis (la Pentapole?) et y ecrit aussitot la pre- 
sente histoire (S 20 ). D’ailleurs, il se met parfois en 
sc&ne (S (i ' et 11 ), racoiite, de mani&fe assez simple, 
comment il recut un soufflet de celui qui devait les 
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conduire en exil (§ i o); comment il en fut red ui t: a 
mendier pour vivre (§ i h ) e/t comment il opera un 
miracle avec le sang de Dioscore (§ 16). Il ecrit 
aussi : « L’archidiacre Pierre , lequel est maintenant 
pretre » (§6); si done on admet, comme l’a ecrit: 
M. Revillout, que 1 ’archidiacre Pierre est Pierre. 
Monge 1 , le present: recit aurait. et:e ecrit avant son 
Election au patriarchat d’Alexandrie , c’est-a-dire 
avant !\ 7 7 . D’ailleurs plusieurs traits trahissent aussi 
une origine egyptienne , comme la mention de Victor, 
de Petronios et de Schenoudi (S x et 17), arebiman- 
drites egyp liens bien connus , de Macaire , eveque de 
Tkoou (§ 7, 9 , 1 g) et dd voyage de Paphnuti a Gan- 
gres (S ilx, 17, 18). . . < 

Geperidant, Dioscoi'e, dans une vision, apprend 
que Severe sera patriarche d’Antioche (S 1 9 ) , ce qui 
place la composition de la presente, redaction apres 
fan 5 1 2 2 . On trouve aussi de nombreux points de 
contact avec les PMropbories 3 coiicernant Nabarnom- 
gids (Pierre I’Ebdfe) , Juvenal , L6ontios' d’Ascalon , 
Panopropios (S 1 1 , 1 a), qui semblent trabir une 
origine palestinienne. ■ ' • ; 

Il semblerait done assez naturel de supposer avec 
Ass6mani 4 que le present ouvrage est un faux litt& 

| if. 4 - F- C., p. xxv. Cf. inf in, $ 6. 

4 Sdvfere fut patriarche fie 5 i 2 4 5 a 8. 1 ! 

3 Cf. Les PlSrophories dr Jean dvdqii e de Maiaunia , rJcits unecdo- 
tiques relatifs act siecle ( traduction franc, par F. Nau), Paris, 1 899. 

4 Bibl, vaiic. catai, t. Ill, p. 497. Fabulosa narralio a jucohitis 
recentioribus fexcogitata. — Nous dirons plus loin qu’eilr. figure 
du moins dans un ms. de Londres du x r sieclo. 
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raire redige de toutes pieces a une date relativement 
recente a 1’aidede certains documents, comme le 
pan4gyrique de Macaire de Tkoou et les Piero- 
phories. . 

Mais il nous semble peu probable, a priori que 
les monophysites- aient attendu longtemps pour r6- 
diger a leur' maniere « les act'es » de Dios'core, car 
ils ecrivaient.la vie d’hommes bien moins mar quants 
des leur mort et m&me durant leur vie 1 . D’ailleurs 
(i posteriori nous avons signals une mention expresse 
et quelques fails qui supposent une redaction imme- 
diate, et il est vraiment trop facile de se d6barraser 
de faits genants en les traitant de faux; de plus et 
surtout , nous croyons pouvoir montrer .que le pane- 
gyrique de Macaire de Tkoou depend de 1’histoire de 
Dioscore«et ne peut done 4tre mis au nombre de ses 
sources;..' •. ' '• ' . •• ■ : 

Gependairt , sans parler dela mention de Severe 
d’Antioche que renferme la presente bistoire, on y 
trouvera encore une autre trace de femaniements : 
En general, les passages de d’Eoriture ne depen- 
dent pas de la Peschito et semblent traduits directe- 
ment sur un texte grec, 1’un deux meme ■ (§ 1 5 ; 
Eccl. xii, y ) ■ n’existe pas dans la Peschito ; en un 
endroit cependant (S i5; I Pierre v, 3), on trouve 
un passage, cite d’aprfes la Pesdbitq , qui pese trpuve 
de la meme maniere dans aucun des ’textes .grecs 
collationnes par Tischendorf et na done pu &tre 

• } Par temple r ies vies- de Pi err© liber e , rieTascetedsaie* 'de Se- 
vere d’Axitioche, de Jean bar Aphtonia, etc. „ 
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introduit que par un Syrieiu Aussi regardons-nous 
ia solution suivante comme la, plus probabJe pour 
1’in slan t : 

Peu apres la mort de Dioscore, on ecrivit en 
Egypte un certain nombre de recits en sa favour, 
parmi ceux-ci pouvait se trouver un r£cit, 4crit par 
Th^opiste, de la reunion du concile de Chalc6doine 
et d£ fexil a Gangres. 

Apres fan 5 12 , fun des rh6teurs de f6cole de 
Pierre fiber e reprit fecrit de Th^opiste et le com- 
pi6ta a faide de ses connaissances personnelles. Ge 
remaniement fut sans doute r^dige en grec , car 
c 6tait la langue de la plupart des ecrivains du cercle 
de Pierre fib ere , comme Zacbarie le scolastique, 
Severe, Jean de Maiouma , et d’aiileurs le syriaque 
que nous publions semble etre line traduction du 
grec 1 . Enfin ee remaniement grec fut traduit en sy- 

1 Cela resulte ; i° ties mots grees Iranscri ts comme 
=3= cripaTtjXdTrig; joaumjlJL^} =ss Aird).<xvais ; aj JloA 

sh isoXXoL rStSri/1 tc3i>(3 aothitoi) ', I a>^=subdctor; uJO^^)La>jLa^» 
(5), you^o) j^odj 'ufoSaypa*, 2 ° de la forme* de 

quelques no ms propres comme au lieu tin copte Paph- 

nnti ; — On remarquera que Tkoou dcrit correcte- 

ment en marge du hiandscrit {fihboii), est devenU parfois 
dans le texte, a cause d’ttn point d4p3ace f <xJoi [ttkoou); 3° les pas- 
sages d’origine palestinienne n’ont aucunc chance cPavoir dte redig6s 
en copte. — On remarquera aussi f interpretation da nom propre 
Leontios (S 1 1 ] qui semble supposer Id mot grec A&tar. Nous 
avons trouvd que la vie de Dioscore , dans le ms* de Londres add. 
jl463i, est suivie d’une transcription des PLdrophories non signatee 
jusqu’ici. Nous serions tentes de Voir plus quun simple Kasard 
dans le rapprochement de ces dedi ecrits qui ont taut de points do 
contact. - ",i ;V;'i 
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riaque avec quelques nouveU.es modifications et con- 
stitua enfin ia presente histoire. = 

IV. Sa. valeur historiqtje. — Nous avons deja 
ecrit que la presente histoire est un pandgyrique , 
c’est-a-dire une composition oratoire dans laqueUe 
quelques faits servent de cadre a des visions , a des 
discours et a des prodiges. Les faits ont chance d’etre 
historiques, et il serait imprudent de dire que les 
lettres ou les discours ne le sont en aucune maniere, 
car ilS peuvent avoir dtd Merits par Theopiste lui- 
mdine , ou avoir dtd empruptds & quelque source au- 
jourd’hui perdue. Rappelons encore ici (Cf. II) a 
ce sujet la citation du pape Innocent, qui nous 
semblait apocryphe, et qui figure cependant dans 
une lettre retrouvde rdeemment (S 7). 

En dehors des songes ou* visions* qu’il est loisible 
a. tout homme d’avoir sur les affaires qui le prdoc- 
cupent, Theopiste 11’attrihue pas d’ailleurs a Dios- 
core un grand nombrede prodiges. H s’en rend bien 
compte et croit devoir ecrire a la fin : « Groyez, mes 
freres, queje n’aipas dcrit tous les prodiges , toutes 
les guerisons et tous les miracles que Dieu opdra par 
les mains de ce saint martyr de la vdritd , parce qu’il 
y en a trop ». H semble d’ailleurs nous donner - — 
involontau’ement sans doute — une explication na- 
turelle de deux gudrisons. E a gudri un homme a la 
main dessdchde en lui appliquant a fimproviste sur 
cette main du sang de Dioscore (jf 16) et un frere 
podagre est gudri en mettant la chaussure du saint 
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($ 17). Or Theopiste nous raconte immediatement 
apres (S 18) fhistoire suivante : « II y avait aussi 
dans cette lie des marchands juifs dont deux vinrent 
trouver notre saint pere pour le tenter : Tun se fit 
passer pour boiteux et se mit des emplatres sur les 
pieds, 1’ autre feignit d’ avoir ies mains dessech6es. 
Quand iis virenfc notre pere, i3s lui dirent ; Salut, 6 
homme de Dieu, nous venous pour que tu aies pi- 
116 de nous et que tu demandes a Dieu de guerir nos 
membres impotents afin que nous puissions Ira- 
vailler et retoumer dans notre famille. Notre pere 

connul leur fourberie ». Certains miracles 

trouvent ainsi une explication qui nous plait beau- 
coup, car elle sauve la bonne foi du thaumaturge et 
celle du narrateur. Certains — n’en voit-011 pas en- 
core de nos jours — simulaieht des infirm ites, de- 
mandaient faumone , puis feignaient parfois d avoir 
6t6gu6ris par unpersonnage important comme Dios- 
core, afin den retirerpour eux-memes gloire et profit 
Gar les fideies et d6vou6s disciples du thaumaturge 
devaient avoir ensuite cn veneration ces miracules 
qui 6taient des exemples vivants de la puissance de 
Dieu et aussi de la saintete de leur rnattre. — * fin 
somme, cette reserve dans le cboix des prodiges et 
cette sinc6rit6 dans leur r6cit nous impressionnent 
assez favorablement envers le pandgyriste Th6opiste, 
Nous d4piorons les longueurs rebutantes qui s^nt 
inflig6es au lecteur, mais, nous n avons auctm aut^e 
ecrit ancien consacre a Dioscore et il nous fout ctabo 
prendre celui-ci tel quil nous a 6t6 conserve. 
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V. Le panegyiuque de Macaire de Tkoou. — Nous 
croyons que ce pandgyrique depend de notre liis- 
toire et a 4 te compost pour d 6 velopper un texte de 
1’Ecriture cit 6 par Dioscore a Paphnuti. 

Nous iisons en effet dans ffiistoire.de Dioscore 

(§i 9 ): 

Je sais que le pere Macaire, Tev&pie de Tkoou, a quitte 
ce monde, car il etait aujourd’hui avec moi sur la table .de 
vie. Le pere Papbnutios lui en donna des nouvelles : «J ai 
appris, dit-il , quaprks f avoir quitte et s’Gtre rendu en evil 
a Aiexandrie , un Ghalcedonien lui fut envoye pour le faire 
adherer a la lettre de Timpie Leon. II ne voulut pas sou- 
scrire son adhesion et T envoye irrite lui donna un coup de 
pied dans les parties sexuelles, .11 rendit son ame a Dieu el. 
mouruten martyr. La foule des fideles prit son corps, Ten- 
se velit avec grand honneur et le placa pres du corps de Jean 
Baptiste et du prophet© Elisee, dansle temple qui leur avail 
eteb&ti.» — Et notre pere dit de lui cet eloge ; (Jbp»JL^s*o£>) ; 
fai etejeime etfai vieilli et je rial pm .vu h juste alandonne 
(ps. xxxvi, 25). — Et maintenant , mes IVeres , il est temps 
que je vous raconte la sortie de ce mOncle de monpere saint 
Didfoor^. ^ ’ ' : 

Notons que ce texte est bien a sa place et forme 
un ensemble coherent. Gar ThAopiste a raconte au~ 
pafavant que MacflSre est venu & Constantinople, 
dans lenavire de Dioscore,. lui est restd seul fid&le*, 
et a rfenvoye en Egypte par le patriarche avec les 
Mres de Tabennisi (§ 7 - 9 ) , il est done naturel qu"il 
ait cherche une occasion pour nous parler plus tard 
de sa mort B’ailieurs Bioscore apprend sob inartyre , 
mais comme? il IV vu auparavarit recompense dans 
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le ciel, il peut dire : « Je nai pas vu le juste aban — 
donncK » 

Voici maintenant Je commencement du panegy- 
rique copte (M. A. F. G T ., p. 92-93). 


Eloge que prononca noire patriarch© saint } notre pere 
Parcheveque de Rakofi (Alexandria), le saint Dioscore, II le 
prononca sur l’abbe Macaii;e, Pev£que de la vilie de Tkoou, 
du temps que le roi Marcien Pa v ait exile a Gangres, ile de 
la Paphlagonie, lorsque Papa Paphnuti alia le visiter pour 
annoncer a apa Dioscore, que le bienheureux (Macaire) 
avait termine sa vie a Rakoti en conlessant (la foi). Lors- 
qu’il prononca cet eloge etaient assis pres de lui une multi- 
tude de clercs et une multitude de moines qui Etaient alles 
Je visiter dans son exil. Pierre et Theopiste , les diacres qui 
Pavaient suivi ont ecrit cet (eloge). Dans la paix de Dieu, 
amen 1 

Je common cerai Pexorde par le panegyriste et le conduc- 
teur des aveugles, Pecrivain merveilieux, saint et pere du 
Christ selon la chair, ie prophete saint David chantant et 
disant : J’ai ete jeans et je suis devena v'wux a et je nai jamais 
va le juste abandonne par le Seigneur. Moi aussi je le dirai en 
detournant un pcu (le sens) de ces paroles : depuis son en~ 
lance, apa Macaire etait un (bomme) vierge (et) sans tache, 
dans la vieillesse, il hit compte au n ombre des martyrs, 
comment le Seigneur Paurait-il abandonne? 

Uncus semble ressortir de la lecture de ce, com- 
mencement. qu un homme « quelqne peu clerc » et 
surtout grandiloquent , imagina de composer un dis- 
co urs sur le texte que Dioscore avait seal cite a Pocca- 
sion de Macaire. E se trouva, du reste, embarrass^ 
pour appliquer ce texte au marlyrc de Macaire et 

a 
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dut on « d6tourner un peu le sens » et terminer par 
un point ^interrogation 1 . 

On remarquera encore que le panegyrique copte 
a plutdt la forme d’une compilation que d’trn panb- 
gyrique proprement dit. On y trouve, en effet: 
i° une hom&ie sur Macaire; 2° une partie person- 
nelle a Dioscore sur son sejour a Gangres ; 3 ° la 
narration dc Paphnuti sur la mort de Macaire. Les 
fails incidents sont nombreux, 1’ auteur, qui avail 
fhistoire de Dioscore sous les yeux, y puisait, en 
effet, autant quil le pouvait pour fortifier son pa- 
negyrique; il rattache la guerison du podagre (§17) 
k un ordre de Schenoudi qui lui aurait ordonne d’al- 
ler mettre la sandale de Dioscore pour etrc gueri 
(p. x 54 ) ; il prete a Macaire (p. 98-104) une vision 
analogue a celles de Dioscore; la prediction de ce 
dernier, au sujet de Macaire dont le corps reposera 
pres des saints Jean-Bap tiste el ftlisee (§ 7), lui pa- 
rait si belle quil la reproduit deux fois (p. i 181 19 
et 160-161), il accumule les erreurs (cf. p. xx-xxi, 
i 35 , 108); il confond la visile de bienseance faite 
a fempereur avant la reunion du concile, avec la 
premiere session et les instances de Pulcherio aupres 
de Dioscore (p. 1 3 6-1 3 j ) , choses que notrc bistoirc 

1 II est a remarquer aussi que ce panegyrique a deux auteurs i 
les diacres Pierre et Thdopiste, parce que Phistoire de Dioscore 
nous apprend qu’il avait avec lui l’arcbidiacre Pierre et le diacre 
Theopistc. Nous ne voyons pas d.’ autre explication a cette attribu- 
tion, car une collaboration dc deux auteurs dans la redaction d'un 
panegyrique copte s’explique assez peu. Quelle scrail la part de 
chacun fPeux? 
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distingue tres bien (§7, 9, 10), il ( le nature aussi 
I’entrevue de Dioscore et de Pulcherie (cf. Si o). 

Ajoutons cependant que si 1 ’auteur du panegy- 
rique cople a puise surtout dans i’histoire de Dios- 
core, il semble avoir dispose aussi d’autrcs sources. 
II ajoute quelques noms propres : il donne le 110m 
de Pinoution au disciple de Macaire, et raconte que 
Dioscore demeura a Constantinople chez Nicetas,, 
pere de Misael , ennuque du palais. Ce Misael est 
sans doutelemonophysite mentionne par Jean d’Asie 
(Land, Anecd. syr. , t. U , p. 273, '275) et par Za- 
charie le scholastique (Ibid., 1 . Ill, p. A 56 ). Enfin 
le i’6le de. Sclienoudi est beaucoup developpd (cf. 

p. 111, 1 . 45 , 1 54 -i 55 ). 

VI. Les manuschits. — La presente publication 
estfaite d’apres le manuscrit de Paris, a 34 ( P ), 
ecrit k Antioche au xin° siecle, fol. 29-60. fl manque 
un feuillet, fob 3 o? 3 i. 

Nous doimons les variantes de deux, manuscrits 
Iragmentaires deLondres, add. 1 463 1 (A) du sie- 
cJc, fob 1-12 etadd. i 4 y 32 (B), fob 2i8-22i,dont 
- M. Brooks a eu f extreme obligeance de nous adres- 
ser une collation. Le premier de ces deux manu- 
scrits de' Londres prksente a la lin une addition d’unc 
page que nous reproduisons d’apres la copie qu’en 
a faiteM. Brooks. Dans les variantes, -f-indique une 
addition et * une omission. . 

Nous avoirs collationnd le manuscrit d’Oxford 
( Hunt. 199, fob 44i-475=0) dont M. Payne 
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Smith a ecrit : « Excipiunt jf. 35 , syriaco serrnone el 
charctctere scripta, ins ant fragmenta vitae Dioscori , 
Alexandrini patriarchs... Maltae lacunae insunt, 
hand tamen dejlendae. Cf. Catalogue des manuscrits sy- 
riagues de la Bibliothkjae BodL, n° i/io, 29. » En rea- 
lity, il ne manque que le premier feuillet, mais plu- 
sieurs interversions ont du faire croire a drs Inclines 1 . 
Nous avons done pu completer le manuscrit de 
Paris. Nous avons indique la pagination de ces 
deux manuscrits de Paris ct d’Oxford (O) 2 qui appar- 
tiennent d’ailleurs a la m£me famille et different un 
peu des fragments de Londres 3 . 

Une traduction arabe ecrite en caracteres syriaques 
est conserves a Rome, dans le manuscrit syriaque 
ccvm, fol. 3-2 8 (cf. CataL BibL Vat , t. lll,p. 4 9 7). 
L Hncipit de cette version est ideritique a celui de la 
version syriaque que nous publions. 

Enfrn le manuscrit arabe de Paris 4786, qui est 
une copie du \ix c siecle, ren forme une courle vie de 
Dioscore (fol. j -1 6 V ) differ enie de la notre. 

F. Nau. 


1 Ces inter versions rcndenL le reel l inintelligibie el ont di\ dieter 
en par tie le jugement s^vfere que M. Payne Smith porte sur le pre- 
sent ouvrago (loc. c it.). 

2 Ce ms. a et6 coilationneposterieureinenl ear de courtes lacunes 
sont combines en marge et quelcpies mots sont rectifies «d’apr&> un 
manuscrit comme 110 ns 1’apprend le scribe. 

3 Ce nous est un devoir de remercier M. Nicholson, qui a mis 
la plus grande amabilitd a nous faciliter 1’acces de la bibliothkque 
bodldienne. 
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) O j u^ |1 * J l * O I^Lk^JO 9 ) L OoL 

yO©C*aj ]Li>wu^]Ls> opogamcu; 
JLf^xmrSs j oot JLao g,ftii.g>) jL*3aji 

•ot^gfiL^L a»c^oLOa!^ JL>ta,oo _ 


iicu-^J ya Doa*^ h) v^fojlao , »wq^ 1. 

wcdo9ou&£0a~? jL*~«~o Jb>Jo JjJ . ^iV^xo JLdjo? 

a ^ -m JLl-^-»)o «j £>aJa.joft *.-frl [foL 29 v°] ot-j 

dooofri ftjdol)} yaLjc* JLoajd tj^it JIojl*du64 

tr ^»WCXV> JL*OA3 .jLlOwuO^O? jJS^X^O J 

jJ? .0064 ^ * »■ ^ IP? ^0 .aX tj-tl ^uoi^ 0004 
yO-iJ )<_*_»* . JbujotJLpo JL«\*oov> yO O H ^\ 

❖ yOO*laU»?OD 

Jl oJSbO 0300 PCI .* £OQ9oj 1 v-LX.4 JLuPj 00*3 io04 

^ jLldO^A, UJ? .J^SnS oJk . )»<*>> 

toauLsj opo J JLo 3) U3.; 

jLo)o . JL»j» AOOn^Sf *fl0c£Efr*»fOJP JLoJo : U0009f 
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| =»| £>)o ^oa — a— 3 JLoJ? )♦—■>? tJui »« 

l3i_ja|? 004 *3j cool *. V) 0 : 

ot-aL-O-oso JLv-»jl? >ma*40 ^»,m j *. - 0400JL2I0 yoo»V4V 
004 >3) .1— 00 - 0 . -J.VI? yOOQQjy. }oo4 A'.j .Jo&v 
jo_V} 00 .jo-ifc-(jk— io)? <xaa^>l>JL ..-aa.- Jo^JJ Ijloo 
yxJb 1—24040 . JLt-ol 004-3 J*jc upa S a — 40.0 

&L+JBO Jlj-»L )lai.V1.040 ll^^auOaS. 04lo-X*3 
>roo-^>->4a..jO Jut- -3 jaa* ja-.ru.tr> JLaj Juo ooja. 


.Ji-3 o^> Joo4 JJ .J*a3J hCOO-uCOOfoJl Jjl^So 2. 

9 * m 

JS> foot CH^Ojtf J Jtw ^? oi^ loot A*| 


u a. ♦> Jla^oJ&w-^-3 JL^Jtf lov^s )a*-o A»foJ^**J? 

JLoxv iau** uaoo*flt>ofo)i JLa^feo 

*)W-3 i Jw3 )oC$^ ^O yO^kJl u,^mJ C U30}? 

Jjd^J otu-ao . 4Xoa-*JL.n-.^i J li^ofc&of jL^Sa 

|lV-^l OOM o jL..Jfc. ■*> 4 — O ^0 OJ.XI.V 

♦^u»a * fi»jo&feo? [fbl. 3or°] 

{o loot »..^.jl.v ♦> jia*»| ^ otWDo 

* A n i l .. A | | OOt |illf 4^0 |ju«mO 
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i - 'i - xo oo»^ JLs) eitjAO 

.<x^k wo)o .foot wJA> 4 JLa* t ja o<w ta^ 
©t— mIo- '^sgfco yjo oj3. ja* r >, v-i Joio . )wJA. oo4 L<iv 
*30 *o£w JjfLi **04 ysaw ^^Ssfcajo .JLi3Q-o*oo jL&bo? 

W*o)o *=>.&. ja-O oiKa WO .); IV 004 Ldo* a§» 
.04-0* WSo)o Ji *i\o} Q4.5CL.^A3 ^ jj*. .)*^JL*| Oofck. 

|» -* A A <^-*w>o; <%£«>o : J©£fc»^w f-A*l few*, i? 

(jojx^oo .**04<i>a*.J JL>* ^.WUOO : |ij*»L ^.Ioj-V>,*04Q 
JL*>JL^&I |)f : y.iko )oomJ JLojJ JLvil OW- jj 

y&OOOJCU; w^^***t&*. ,)&>3**V4 <££>*ca‘i \.2> 
^04Add{C4*^0 o fS ii N , ^J3i0*000 j^t*A-4 JL&feO 

©4itWX*_^ ^ajoti <j5k *0}l If 04 ^OO .|o^. '^*t 
004 Woo) *_30 ❖ ) > X> *004* JJl )o&t? 

004 ^*>J * — so .joCvjJ Ot— **04 ^Jh.|o CVSj* .JL**W> 

.'i&o — k.a |JL**J JLaal^o ofV wof . Jbgtto Idx |^ju ) 

• fo&s.; wlaa**^ JLa^Oo \aio 

♦— * JL*^ ) 1 r. \\v f 1 ^* ^($VO„9>3 ^*? )o« A.)o 3, 
~04oA.Jo . UBO O - j J L*. jo jJLao )oo4 lwj£* 0 } : )oJU* W S* 


1 Paiatium, 'oa^dnov. 
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Jju. . ^w - rCft a- ^A O aa . j c*A»?oK-:s foot 

W- -w^ m 3 •> p^mao Xiotf fljjLaXaa^. 

* 

I ■* -Of [foL 30 v°«] JLa^afeci^ a~*A*j ^x>a* ^ 

uomJLm ♦— oo «u^ w JLij |io]L* *fT>o.* floo?o) j 

oJtaCU 4 ttJ> JL— f 6 *JOO joot w^^oo .00 P>0?1| JL&bO 
*, otJQw '^o otidk* ; j Cuv> ? Joot J&sJ^? 

t ,Q| ^aj«U *-0 <*o4 * O^ OpO^O 04 PD 

4JB00 >JL ■*, JDjJLoo JLpoJL^ OPOO^ C^ JLoft ~L2> OtU+M, 

o£±> loot JL^o-***? yu) loot aJLujo ^jbxj 

.of^o ojp» 1) .noi^jotloo oot .oaoo wt» 
Ofr.X. jCV. A O .JLol^Po yl Ul »|fO/L*» Jbot^ Jo-A? um| 
•o^foJ^A.) JLx^o ttopju* oa ♦:♦ JLol^oS* opA»|o 
Y+) JL. fl i ShO C^Uo «OtAw^» OOP? jjoJL* oot QpOOt? 
JLoj jbot JjoJL-* jLooa^) ^? *o£*> JJ? oot 

.. flfl A dDOQ^jLypf jUo Of^. Oo) *> JLwOJt Q 

A * * 

Jl ~Tl\v> '*.*-* «»w*Ot ♦> ^ Ot9»~A y^} Jbd-^i w*jj 
poo .JL~US>|) Ofoa^.3 JL v ^a ot-tw J^ljLiuS.aSy 

^ q.. o | .^-.ij^of .**. A. ■"%!&. jLiaJeaoJJ ©tv*. otfe&A. 

)?« j »..\v •> ana-ta^cojy otA-^tL *:> -.oto^Jy 


1 ZTfHXTJjMTIff. 
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* i^acuftjga 04 **o4a-tJL»l oot Jl f 
* uacu43>ofo)l JL ot jLa^&o .JL3f^*xo *Jfcs3 ^oo 

yi..,v f J[.^. v> otdtjdbK y&ot .JL^J^k JLo** Jbu£-ao 

^ | *\ -X. ft [ 0 . , fol. 442 r°] 1 jfcJ^.o JLfciJ 

s y s 

food? .**&i) J L A a o ~kij JL 3 — Alf «U-ao» jUojL^ 
**fta)o : Jb;_»*f junau.^, w*a*e*.3|; )Iqj±^o 

Jbdoo £*»«*.) <*04 : JL^j^lt^o Ju*3oo99 Jl*3 

t r > *+»-^Jl Si X iv~£o ^3jL3 JaL* ^) c»rv\oV 
yoftaj OJL— * ,yO O^ l^ojo o^la *Ofor»f JbL39o%2*>,o 
^ ■■ m — >V )tn „rv \v>^ JL4J^ )cla^ j^j) a_3^£ 

i \\-.^ uik (ochjo J^OjL 3 .Jucu^ta 

.^^ojo CH^ a *A& yOJ 04 * tl^oo 

* ^ # fi 

yO — 3 - Jb Q JV i3&J? JouX JLjBU*» ^JL& <A,J >OQ ^JcUJf 

y.— *OQ *004 3 0 JL j-fcit )«pO^ . )ta ±^0L3 

*-Jo ©4 ♦ « JL. V , «J) ojX^| uj 0 .» 1 JL»O » Aft U wD O U o) JLflZbto 

*jUa-3?oUj u*j) JJ) ,)La3^bO? JLjCD9a3 > ^ l 3&J Jlf 

* )IoaSN>^ )lJL^ JS>^.33 J bflUJP . c£*-? MdCutJLj Jo40 

t n J-^N. yo^ootif 0^9 JL&dojoJI LLaa 04 


1 Ici commence le ms. d’ Oxford ( 0 .). — 2 II y a ici une lacune 
d’un feuillet dans le manuscrit de Paris. 
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A*l? jio uS^o ? | m. rk ^ oNftvo 

*~£ .yajo^o ji^of Jh^iJ^o 

O b— 3 ^iO yOOfr ^iLjl^^rj ji^UO 600 *jLiXU^O 

W° — 1^. ^— ? -■« »o». ar 1 -a. ^ )0*> 

|oA— “0 (l» a ; . *\ loot ){. . « i i « 0 *.u l\ w )V - « ^ 

«*&aa_-V=> loot oj-o JU^xoo . yoojsa^ 

30; . U—? a .^ ca.j ^a-bJUoiJLtoj [0., fol. Mu v°] 

* r y , ■ 

It O .» £O Ofo)l jLo2b&0* OMWOX 

*> |- 0 oq . „^ oo0> jooi y fc,.,*.J L D yoooo^o .jLiofioa) ^ 
» 1 ’^ » — * )/? ooi <^-*J * yOo»!X JJ JLa v»q cm0O>^ I^jDo 

.JL^om 1 tr *Jsi w^a> jf oo» JL^ 

*+ O ^JO iOjCD ) o\) . yOO^ l^o) *>0^1 ^ttOUdij^O 

.Jia-aL^ao? JUwiao^ o>&if jaliL oo*J 
^|JLL^ )i«Jo o) .o£*. oi^o] yOJoto 

-»ot_.«-».j oot Alot ot^. . 2 ^>U j j« jai. yj wu2u 

>sloK. -jl... „>o » QM> -a. a 1;^. : j— kj a- c ft ja jj u,og«.) 

J^iU • yOO*V L$0C>) -<* V^O^O^JCELJ* Q»JbX^ 

1 Lc ms. 0, porte ici en marge : yuaau y^a JJJ JjbjC^. 

• Iciu^ ^yjljo. — 2 Le ms* 0 porte en marge : ja*a ui<£>U ”a 
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JLsU.ja) 0*00 1 JU* *JSO iAj| ^Bofc^o loot 

♦ o£x ;_aoJo -c*oo)vjO *.o*l<i>.j o*fcia-.i :© 0 *=>j 3 
)'V- 1 J_D U±VX0 o©t JSLCO . JLUoiJLao 

s> * 

It-io ^4o .JJMu^o )l;i^-.e* o 5 v. JU») 
JJ| |/ :^Lad| >»A.j JU/J lid <&. 

QM « -a^ ) JlJ .JLuoo* #.£ * vm >*400 


coJSi* >#— tJAw^v : ov^k. Lwojo i^a<)So )&£&£*£&. 
• M v l U) [0., fol. 443 r°] )tg <* Nn«; 
dit. m aSj* jwSj loot? 300 <*.flo.—d -J^Jo^ad) 
o*A.olo)o .J LU U o i^Jlc**.ld tteao '. Jba^J) 

Kil u:j |lj ,_ao .ju *>\of llf oioua 
JJLcoiao ^6. jj^JaivSy ~ - f JbLil w»& 3 o 

— — a.—» Jo >n. 9 > to ,o> jk •„-» ) lotAe^y Jl^Jlo 

<v oo^, kO&j; JUJL^Sk. ^isJLo a^Jfrjaiaadty 

£ 

)tt *tf> JUJUI Ouki^. «_a J U2U 3 Jo*) . yOO^ lAoJo 

Wojo *A.jdioi o£v=>)L| ^k,et a a&a o . *.00 ❖om*.)'^. 
|io*_s A»jU») . jdo^JLs J^jot>6o» .too ^.Xfi toxa U 
^ 1 «*0 *! > ■ ^.00* )/b»; 00* y-*\ .JoJL* [fol. 3i .r-] JL&. 
lij ^oJLo *ja : JLbo U oa*Bj **«i loo*}? JboaB 

J*o* 30 U^JLa oj y.M .91 ,t JjBf : Mk iao)o -o*a>o«jD 
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1 — =>* 1 I — A A — •* IjchA* fiaj jjUi JJ ,)louAAfro 

!♦— o .JL ^V a ^ JojD* jj<* Jia^Q^o 
jjji. ^^..xo)l)o )IJL^£ JLsl^s A«JL~o 

^ao »^iOJo |)f j L a , jLLa -a w>o0 ^juv^o . Jbo»*rvSa? 

JLjcubqJ»1|o Jhcu> JL>j iia^a^o jeuo 'W 

^ JocAf JL>j JJLaJJo (i^ojL^ ^O^Ob* 

*. ^ A« JL&aJla Joe# &.Jj ^Aot Jlaj) ypcAa 

J1 ^ - o>| ut*9 JLlA.o »> JLs^S jfi V yjkX^ l | 

.JLau$S [0., fol. 443 v°] ^ ^i-ao *ao)o 

^■AnJS)^ i^» | OtA ifktJko) 9 l/) *• \L2L^9 

A»JLau^ .A ^o) ^*9 oo s »)jL*>A*JL Jjj 

.oot JL^f ii) i-AjgoAoj Lwojtl 
^Aoj ;ao) ^>o *JL2 l^. ^>*)o ^l^lo JjLio^^k. 
a..v» »«o» .-> JV uo| ►a •;• |&-u». ^ l^cwLij 

ooLo .^o^d^aaN. yd^>-J JJo yoo^-. A^,Vv yOJXSovJ* 
" V , — ao *)o« JLl-ap )jL_— — to ^ a.^- i; oant— lj 
JA-A9 o&? ^ojJLofJbd^ >*ot a^u ) 

<x— £ — ^a— ^JJo-— a ^^o)o ^ A j d *r> Iio^ojdo 


P. — 3 |k>o« P. — ^ 3 kisdXmjais (?) 
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J La^ o^ )iJLs^ JLijl a jo* •* ya^Sjuoo JL* 

.1 tanTXni — JjL-*f oc# * vcoo^JLfiC^ W*>J 
^oo .004 !iv-ic [ioL 3i v°.] Ul *oot Jh>Q^* aX ^o|U*9 
OmULoI) aPOJbJDjJhoj oa^9 yJ^> JLuVa^joaj a^OA.1 
a A \o . )?Ofr.-^ o j — • — oV au^oiio +.?> 

I L J L ■■■ 1 , $ gs 1 * I a ooc* ^J5o ♦ ^A^guVSiV 

V %£OQ JL * k ^JBPQJ±K )o^S ^ JU.04 .JbSS&dX 

. yO-j) JCl.^.V O OHJB09QL3 ^0-0 yOj) J JL* *_D OC* 

A*Jf [ia-, a2^» f JL^La^a^ ^oj) olojo ^.|o 

Aa^oo Aa<v> o yOofNQl o^»o )t**3 

. yooa^o yoo!^ ^ l»oo4 )vJ )la.a^of jhut*? ♦> yooix 
jdo..Sl^> [O. , fol. 444 r°] ^ jk> yOo^Jbo ^ 4 *Mta& 0 Q 

JUfO ^OwA* — » -Xjy J.-A-3 lit **c#a-jJbo ) 004 

JL,n..A.oa .v> . jLa^dX Oi^ 0004 ^»**ojo «>ycoo dQA^ 
|i .um* yfcaS^. JL a &fr o .m»o4o^w )A*o>3 ^2*>o4 

ylf : J — oo .m oJW JLaJbfeo wcoo ^oofojl 

JLs>* &«j uQ ^c o yldl^L»o^ JbiJ jta.*? 

tr ^J04 : yloS.j ; Jtw—I {O u>04 JLx^ yLoi^Olf 

oOk fioj jo) K- a -^ y|o • Jbo4 


1 IIoAAa Ta Srvj t cSv BaatXicop. — 2 Lire |o«. 
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ocu •> JLii*.* | w^poj oom lo&v ^ln iv> .njv 
[., f .JbJ A>J -V-aol v-D yOO^ uOB JNi«flQV> 

yollSl ) OL^j )i| • y Ol,A *^»») joj^f 

«_S otlo^» 40 ojOSuo .'^jB Jj) jJaik. JLoo 






JU^J )**■ |. r>»< o v> o JLsoJL^ j La^h o 001 4 . 
■jogjUo&iJbo : JlJLOot ^>op )oot to<toi •. y4So »LJ 
JftSk-fc. yOC*-3t Jl JlI.OO (LoVL) yOOy^aN. JLa^&o 
Jl ILy P «3j .wJl| [fol. 32 r°] ^OvJ ^oA»oot 

MNN-A-l— »Q u qUXOBO . |o3^? JUsf?ft*Q 

ja-X .yla.AVi} li, --I-. JL jj x *-Ls yocit^x 
yosLoJ &**jj JLa;% *.px *-^©t . llJLjjg^ |Amj«**| 

ofco ooio •I'OtS.-f 1 , fin . »>JL» J^l*ia [0., fol. 444 v°] 
d»J|t*_»Jo u»ota_o? J^»4o;o|lo ~otjo)t JLa M ot*'^g&o 
«£OO«~JO-£0O OOOuS&t-tjaUO loot 1*A.? yOJOt . l^o-xoV J 

JLo o& c Ea > > f 1 ^.-) .yoofck. 1390000 ,.«iXjLv> *3 .jaamS)} 

y^SOO •Juttixoix)! «3 JLi^J |?c$v 

jA Jj| 4J.) »Ot »i A 1} JuQXOV )0U^joJLSoiX> OOt loot 

„ f> t 

JLa o^ So y o 'S .otf IoCajl. A»;_oo .0*3 l^>o ottj^nn.~> 
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tf-JD Cs.X. 3 . 3 * UDPO ^ 4C U S0GL»| yCoJ LoV JfcvU^Ljo J UI.3 
o| .)L^1 )top> &»J ILqpo • ojs* LiPo)o JL.3J? JUl31 
•jooJ^a. h I ♦Po) oc*Q *)©i&SJ 

y jtSSu i u m j) J ZhCOCk^Mfojd iXj JI 3 J ^ ^o| JU JksdS» 

t — .JOCU £OQfo)lf 

Oi *C*J} — fcliij )qlJ* ww 3 JicuPO .|^X 

ia— **L Jjj OMi-oil |a-* Uij c^s . J^jLaJ^aS& 

0 ^ * * 

liaJbO Joot^JLL JJ * ) ^JL^}o )£s*a.^} JuC^I OOP 
JJ* JuiJLa-^waS ohJl^ cpoL a^vo v LviN&k 

)La_u*i_*ot?. JLpolILcoo Jboa x> . joaxup;^ ^ia~L 
v -3 . jaoy rLjaoo*} Cojo .000* ^ 3 >>wA%*po )J )Lw;**~ 

[0., i'ol. 445 r°] Lj--.fi )ic uXP 0 u« <a Co) O^jC lPo 

JLvxJN* .ch-3 LopoLo jL.ygpao jJ Co) |?£s«*P0 . JL*pg a 

LvPojo * [fol. 02 v ,J ] JJfcCv^ JLaj il©»f 

oc* ;poJo * i-iaxar>U CaJ ^fj **;po ^P->J *.oSk 

^ »-*«_£> iwp.v» )A»:x» |fop> ■ ^ooyquQjooo^f 
lt-Cw JLSfck? jJS^Paj^L AJfc&ap.* , ^Pog* 

wb asoa^s-^ajD |jfc-»-C^s otC^JL* .%^jo ^liojo 
VPo)o U-vo . -.cho^k-^ ^ L r $ggo upo*^ 

<_-*) .OC^ LwPoJo .u\ Co) Jpuif U330?QuO.fi0a-.f . 
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oj^a ^ Ai| 

liq.JL-O ^ JL^jL V ^o| ^ oo* .moio 

yojj ^ouDo Aoc**? )Luv*. )lam*c*f (IAsloo 

Ai| ♦ AiL 3 l A*oP> ^ fl aAo yooaao lA*$ggJ • <-**■*> 
jcu-va -JL^-o Jfcwf JL>) of .uO JjJ *oSk l^oj 
Jo* • Ooi JL^OL-UCDtJ ^ > 1 yOp^L&J? t J«-*J JoSs 

• QUA Lj—jL j^o £>.0 loC^U A*£*^ oi^O 

. Jbk ^x*o»o .uT» )&*> ^JL| .v^Sk 430J0 Wo 

»g£wo . JLa-3 J^ojd >oj JLiLff JLi^sof ^o |c*o 
A^-OJfrsA.) •I^voJSo Lo<* jootL? 
ouJo* *&ij ifj^-juoo jufaeckjojl [0., I'ol. 445 v°] &a) 
|i) .<^ otlv*o) jo»o *A»jL»? )oJL»? c h J ^ o o a 
Aio * jclj '^K-n-oJf )o&» uri-v* ^ot • M 

^0 JOpioff ^| Wk&J A"***- ji v^K U) .JUig^ool? 

U>h U\ Vk}«* • <XA Ljp jt (iftOCUtt 

^- 3 ) jv^» d^k « jLfamoJJ . upg^x oAii) J L J^a 

A*>f^o : o^ l^oj Ai) <jOcu* )J | 

*~o*a*w^* loop t|o^v 


1 h o; — 4 Jbwar^k. 0. ct eri marge JUogjag*. 
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)v*© jU**o*»ao io jLio^ [fol* 33 r °] &• 

;^_SoA%— - «*j) ^oa ^ ..** a >) <j-l 5 X** 3 •.wa. O i frfr Q ^ . 

» , sct Jq .;. j^Lsfl a o— «» i^»| “*3 

v p$i > . v^jo-jo ooNu; x>}» j La. .. av ia o j-aiio yooj*. 

, »o£*. oo&u s*a jjLSO .usioojj XsX» 

.0*1500^ v oJJ )sK**.r)a-«>U) .a»ox.^roUAiS X*~*f 
.jL.iy-1-ttxa^JJ ^oJJ? yaxv.^jaisa^. cuA.)? >*■«» 
.juai^oUie )o« Iifisj .^^o) o?o>» 

^ i *■> ) ■v . ) ■- x>oi )&.< . . v > a . o) .i^ojo 


. . iv . w •;■ 7 ^(J ..o*oA»J? . | Xa*? 

_ ♦♦ | 

[0,; foL446 r ; ] <*3 : dQoaJU^^JJJLo J ; ***) 

jjj .tacu^s— . >a_x> U-*X) .si fJS>- 

^.o-Som 

udjV X - - °« JUss^- ^ 


Jj, ^ X a»— » -^ X-a M. ^ oofcoj? 

^joujJ .^isaL Vj»? -®l 0 *^ 

v_a v . „ ■») ) X-^-sgg.? •f-Jr'Ssg*®’ 
v o_j® t ^a-al^iof <^-*l oio «^ v»o .©« ^?»X 
JLaaaott ^ 0.I50 voji Xwjt jo ^.j 'XA^o -*M*£ 
JL»} ^ .\.J8 .Xv*.oVo ^ajo^ 4 ^ Ibo? 


■ t Jl f HHTMir* **«<>»*>»*• 
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ll_=» yOC«-=> yOS^l jj? *0 yO^kV 

Jl ■*—>»? W> W-coia_s -otostoh o« )(£*. K oU 
. JU.» alJLao 1 J LaJ^o tsfco .aeoi^Ja W***-? 

)i-=>o JLsJ tj-*<WJt JoSfcs ^ao-oi i l&*oi ^*! Wo*. 

jLdOQjuo [foL 33/] | ^v.L y_J^xo> ^o *M- .JLl>»£ JL*oio 
^-Lilo Jli 1-Q >*oioA»jt . W*y^ 

^»ouoo Jwisoo .flaJ fj^ b o ^UU 
)<>W -s JX30 Jbuo y-*o .OOI W^~J o 5^~}} W ool Loot 
|ooi WW ooto .Ooi U a* o JJ ooio .W»?'oot 


COolo .JWWo |WO WoeW jjoiOJ oov-o . |©*_v -3 

't'vftan JLus Wl [Q«* &L 446 v°] '^*a©i W^tj : iooj 


ooi Jl an mo ^ o tafra) Wfo^ . Jj j 3 )ooi 

.{Ho. yiufi;v^ o»y*-° .)WJL^ 


JL-a-^bo » fi a .)♦»—• — » JljttOoa^ W |l) 
tooyik. JLffio yOo .^oiOu.«-»? JLojjO ^xoaSoiojaCv 
Wit *S*o» «.«oJ© W»W -on.;-*. . W?«i^ 

*.^cW)t )io. J v» «oiS. yOao : Wo«j« 

j a y— .u- ^J a >ca» a 4 «<j W » y ^ Wor o-a-J 

t . .X)o . vi o |)oi l. iw ^ jyaN loo^ao.} JuijWM^} 




HIST01RE DE DIOSGOUK 


35 


.<h 2S* j J Ll^O '^OJl *30 .ffOl3 ofcw |ooi 

h) « ~o9d^Sad^o Jb>J* JLdw^JL S£*> fto) 
^ Q ua-j fto oo*f ©dd*j U) Jb) Jtf 
JL a. .» co ,.v> JL Safc c b K «3o|o u»a&ai*o;& Uvo *^ 1*0 

yoJJ (iwJtoJ JL +JX> Ov«m>^ SMta*U| ^U3j ji ^L*9 OOjj| 

*< 

o*taihj=> Je^s JLa-^jOo? &ij t.io) fin) JU^J .JLaojL^ 
y--v-V |jio Jl~J» ul*JD03A. • «* 0101390403' o) 
30 v*«o — o — 2 >)o J — a — >, oa .v> JLa^&o jjaso <*«Ld5X. 
|t) — >o^i *_a o« .««o-J5o._jo 

«_So . ^—.oCao i^Aha.) oo»o - ) -y Lea ^)l 

uJTi, .( [fol. S4 r°] JL ,3 ) ^>Mk2>kOI [O.,’ fol. 4 4 7 r'] s\ ?a.A 

^ JA^-aot It); mo »o : i-SoJo JLa_r> - fcCQo^guaJoa .f 

)U 0 K 00 ❖ N oo*La-fioia_o'^ 

11 ( 0 Joa Uf oot uooot a . c i cr tt f .JUdet o*s> A.Jt 
❖ ^*."^3 «w>j |Lafrftt&> ofco tAj|i^3 ^9 a« j» 
.uu) ^o i-A* 1 Jloj li| «o&. JU iuo'^g&o 

JU-A..^) .yft..iUV>Q yOolciSw -wo h) '85a* . *3 

. Ito-lo (Jajk. ,«*j» «V5o J^5( . 

Wi^kjt o^o . -t-se> A. V .«* fcj^jl? A.00* Jb»j ti| 

1 Les mss portent en plus )v*?o. Lire pcut-etro Jv-y>o. 
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v oD JU*^o cn^oaB JU^J ,\Okx*.J 

)JS-L S w^f ^IVio JbuLs : waofo JLvi^^v> n ^S^ 

Jtaw *£> f J L** jfto jjol&ij ^oil jlaJ^a^oo 
-JLl^jUl.O fl ^o o JJj .^cjqoIJj joj^vf Jbur> W* JL*O30 
JJo .chI o-a-j ) OlLooCShS ^tu.^S> jj wD 

JLojf v oJJ JL^SkO JjOC# JJjO OO.UI • JjL*^ 

JLchoI ]if {O O M fc iU JL^O SILO^J a^^Uf 

jLaj>? 1(00^3 JLw> JLdojl^o |iJ(s^Lo iAJ^or»m.v>o 

op^5 ja^ii au) V^*) JLilo w*^**^*J .JLl a dDku*o 

[0., fol> 447 v °] JLmjas *U\ J^ojlSs© ^ 

-n m )o-a? oo* . Jjc* ^—1? J L*-*-3 U^) o^oj 

JJ? Jia^f ^s-SLJO : )&+'+- j^*4» 

wfl &st w i n* JJ Ubo . JLasl? 
'^jQ — .w^^JLipJl jTl ^ o>otojo JLxo 
Wao?lJ : Jm 5 JL^O Jbup^o *3 ^O^IK ❖ <&>**? 
Ichj *-4oJo jbu^o uoooyg-Xi ..roa.,^1 jL»*»j0? of fi^CLa^.3 

Jbo^N .Jt^j t-o 2 )f^j)? [fol. H V°] U30oy< i , om >f 

JLwflofa .^vV ^J^auOao o) ^o jsoojdw^ o ^ 

|g>cua.m2>) ^gjunJ^j? Jb) woib JJ J .JUt {o wA* «J)avf 

1 Ex«>7j<7/aff7ix^v (?), KAfjcrtf. — ^ 2 Jr^j J ? 0. , t 
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4*J.auV yoLjbo ^J. So >ij Vaaa? yocjib 
ot&uk. w»o ❖|l.WV*.o llj.it jlautia_ex j*») ^ 

&jj j? . i_ioJ J-O u£x_»* JLs) loX O&O 

< oo» v %aS> yO_i| uk-LO . *ix^j |«^JUj ya^j ^Jot 

U_ a— *J : ..iouX. olo y— wCOfO-S lao - O -ca^a l 

''■ / .* JtaJDa-oSk. jikij 

vCOOj fa 91 Tv Q w£kt Uo) tik*} ii) )^0 y«S 6. 

yO_*J auauLS .JL*-j»jO JL*,©* t * Jbu tfw * *? <**i 

i ^ v ■{ .tg>o?a ■lo.mTK. ^Jbiiiko 

y-X >% .> ^l)o «aA(v°)au.^jB»aii3 JL^Iso^o? 

<xasu .|?wj yA O & J «-oo .o>=> oay} 

Jbax. oNix r aSo .jLi. ino^,; [0,,fol.44i v"] Jbox. ciao 
oet .jsojl^a^ ya rt^ .} t*»l l>ot| .. y#)b 
uiS dx; JL^aaj yon.-** t jJo .«^*j JUxoia^^x 
.yJso .w2x_J Jtj-Sx 'VojxjJ -«oA-J 
yflU-J,J yi-4z> . < — ao . v .Tw^lfcSoO OOO* • yOO*ii&. 

.^woo J&JL ,yj J^JUjjo yJJO—i) ^cmJ )1*»® 

jL>*~*0 .^jtf>|o JLk-J-O 

Hux '55sg4o» AaJ — 1 VJ .«^c*_»Jjo u -S.^ ! )o&* 
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JANVIER-F1$VRIER 1903. 


jo io a^ o • ***-? jjtji JLvsoj Jbj )oot .^taiaa-o*} 
<*« ia-^ .i^»64oo biv -oo* &J -J; ^ .fir. 

Ls a a..+. X >o J-wJ -oo*o .Jj;-*. JL^roJ JJj [fol. 35. r°J 
i— a.«o .JL—V* -_*lSXi— o) e*j=>? -,« .J&Ofco 
J-a—JfS*. uDa^jtl -wo JJ ,o£* JjJ 

J°0*? OO* Jo* — ft J JL—OW® 

•^gao J?o*co Joo*J JooW* JL ^a a ^ ^jo) u»ai>»JLao jav. 

^>) .uj-wj o *wa.v — oo* &j J .Ja»w 6 |V* » , 
JJ n ... ft>* > o*_co*A— o* |oo,v. joa— pa Ua*; jw*. Kootf 
J— V- jkoi iwoIoao wav -oo* &j) 

slTofl J-*--o jaik A.oo*t -wo ftjJ •;. Jjo* Jbwjh> Joo*; 
^wOotf |o^ «*Oot' &J j yQQul^9o|l • | 

a ‘^ ° J &■**») oof [ 0* , fol 44 1 if ] upo^is 

* A-P~**-0 OM^-fcf J Q u ac xJ b )lp;OM3>f )}> v f^y 

A^aJ ,j»a*»AjL) Jft.v A*oo»f kij *,©<* 

0-31 IjOMO fooif 004 • JLmAa. ^ (JL»$ 004 • 

*♦ / 7 \ 

» i— > a an .. o |f -j^Jj oot .JLoj JLj Jtfj 
-oo* *.-o*axuAal yoc^aa jbtwao ofck. A>oo*o -.^oaf 
** *■? ) '^J ^>#oo*j J \* * - * .-N. q ij\* ^ 

1 0 ajoute 6 b marge j»a. J-ST.- ' '- . * : ,, 
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. uBsa_ia.^.jaaj J L v aa i rv . Juxs-V 

v tao i — in . |o»—^S . O ft -V **o« &j) .c*^fc. pN..*. < 

-i—io JJ -JL—au-1 D )«-=LV. .xpj giJ C y ca. . ?} 

olo^»_i JJ| . Isa v ^ |AJL 

«_*.)&* JU) -)?oi_=> JLaoo»i JJ |c*^ .u^o; X ttLoj^*.JLd 
? JLaoJ? [&!.' 35 v°j JL>| JV lo^J -Wo JJ .yooj 
y . ft -» so jo ^ yjo Jtw* WUibJ Jo«l 2 JJ .'CS*~» JL=>J»o 
"S&gic JjJ J~_aoj .JL*- 2 >jo JLiw JLjtao? >,c*pj| 

oa,ja,v. J LJ j 'Ss^so .ouCQuo .n«.na.)o j3o*»>| 

, M «oopJ jxX. ^aujBotiJo ot^^. *&& JJ) . ^.OjicSx 

-C*00*_»J ty S fc. * } |d»0? JlZ) ^OCja. oAsOO 

aoo yowi iij i ^ . JUa y|.yO-^J -ora— »| J 

M N-» »l r 5t 

[0., fol. 448 r“] j;c*3 J»» v> t ja jfoia )oot| oc» • /oo*V»jy& 

JUJ y>. A v>o .JoixJJ odolovs «wo .)A»ju«^o 

^ * 

)».« x£ >.i )M+i )o« o«t « .Q.M,m »JL> uo oi^v JJ o5x JsJ 

• , * 

11+ ’ ; ^ \ v - i) «_aoJo .tcoojOuao JL^m^x^Jo)} 

■ yo^t J ->« jLaxaauot l aaeuaa >. «»o .)«oJ^A; 

. oa. jB. >. *■■•> *£oa+eoQ.xjeim) JL*. jlSix uaoL h\ JLx>*ao 

1 Lire wAoy* |lo t *A r Jb>. — 2 Lire |)J. — 3 Lire »dta«*) 9 . 
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Jiaa-sJo 04 WSV? oofc*, 

Jl y»A, . sjJSol) oot <d) Uooi . arnA 

*)lcH-i) ^ ooL |Ul * JL* ^QJ> |Jo2 £v 

o» ^ m j oc*r 004 .^ou^JLsr^caoA*) jL*o«jO )^D03 
jL> 0?&0 >JOHlflQA floppy )loU> 0 ^fcw 
^JD iJL^k 4 floa*iJ );j&& Jfotf ^oi a a iL l vuQ.3 oo4t o& 
[fol. 36 r°j] 004 /usoa^oo)/!) Uu*jD JU?*£to **d>* o*s> joo* 
^ Aoi V 0-J04 . 2 04iJ^^-3 1 JtoJPJJD VS jD 004* 

yi^rv i N . dsa u fc o : 3 J fcJ cLjf ^soo* i.jcuedv daj) yOOM?i 
^-wo jflPO-*?| <*04oA*j? **0403) »QftoJ?VO ji+**» 
jLa |v-=> Jfoopo «mc£Sbu 9 Qj&t h\ JUo^o 

IJJLiLo ;.rav1As3 J^jp 5 JL*t[» JLjo^ 

* r )ljL*>JL^ oit^jod^o ),-W!OV> 004 to £xtx l\ c^.9tA o 

vjl, l iV.ijL-3 v' ■ ^ ^M,OwJ0fl4«Mi> JLi3' ■• 4 ^nA*2^J4 ' h | 1 JCkj^fcSLiO 

^43 OlLjfcOof JLl^iJL. 3 t^JtjfcfeOf 004 *-*>f «*04oA*|f 

^OujJ Jlliw ^5*04? ii) [0„ foL 44 § v*] .o o*o 

p) VUPO^SalJtOu^ go) u!^ laoj ^OjJD* JbflLO) • JL»*»? 

f ^ 4 ci commence le fol. 220 v° da ms. add. 1 47 3 2 (B.). — 
* B -f lH A ,f»tt — 3 - — 4 B -J^ — 5 B -f* 

f — 6 Jit-A. \^g\ ^aolo? o£*. jLoj? lljba^ 

B. 7 OJBOjiJ? OB. ' . V*'- ' . ’ 1 : 1 ■ • 



HISTOIRE I)E DIOSCORE. 


41 




— J — so j.a lot : txooiojaxseuj 

•:* ) j i-jy. Loot ott^fio | «o ll^t 


y . JL V .1 ST > •. r l_,}jo jL a u^> U y I \\ «JS 7. 

* — so jbk-Jt tMvs ja»>>aSai*ja^x»3A. 

yQ — =>) ;_so)o U-Sy. . JLbO_ ; Aaaa J bxO»Oo «xo)l| 

» i- Jpjl SO JL_=>JJ V.) uJLS . tJOOtOO flft . ♦ 

oyiy ; — so) *. yopJ«A) ya ^cuOM |a oxi , m«ft ) 

LSs. JllOyS A.JU. dM-VS vS ftd) .yOC>) 

yOO» 1 V> «*»0 .JjoOJ y^ Jy A yd 

A.J |jy—l -IoO( 'S>j-^JJ) .Ot*.y ~> ) pkXO ojy Joot 
o>! 1 yy-^-d-o. Juudjo .joxjLd JU; JL»» )yXeo ofcy. )o« 


[fol. 36 v%] * 90 yCL-j) ♦*£>© .U^g> 

JU .yOOf , X V) wS* ^Jo) iA© OJL^j 

la A. ..»> ^ ~> X>; )t*y*y; OUSO y o v y-*A.) 

ycoo —Di \ — so JLiy»»jp} oyjsios'^. £p>A»o : (LaJoo 
-£*) Jj); ■ otpyxot ao J5y pp|o Li^.o » jl^ m>> y ^ j)o) 

.JX.fcOO» 0(Aa~») V. OlPO I JLiPlj Ot«P yUL. 

ovS, fio) J)L»; iX.; JL»J Jjcxo .jLjio ^a*. y»so; opoj 


1 oo»j P, <x^3 y> in marg. P et oat in marg. 0- 
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[0., foL 449 r°].‘oo* « JLaJW **©»oA*J I u.Na^ 

JL^Vj^p ]j\ . JL^a-i om»o 9 ^o*g^v JfrAavlJ} 

• JJ^-ja — ^ JL*j ho>o .Jl^fo JKcu&o 

Joe* oJL-0 «—3 .yi [ *.±-+ +-$0 *~>j koc* Vjx> *o 

jOUd JJJ ^to^Kj \aDO y.Jfrsfomoj Jo&S 

»»fo J©» • JL^*J JIJL* JJ&S3* Jjbo^^ao 

JL^i^jpauaiSfeo ^ ujL^ljf oot )&»*£> ^ ^uoaj 
U-*iL **o*oA*Jf uaofrSo.-*,.,.^ odot-oo iJ^y ^ 

^ yiJ6^> ^O 4 ^j» 903 ^ oA.? .<^*M>f 

VL«_* &|Jo, **JL^£9 ^0?~O ^ JLa^OjCdIi . JL*3o 

J Lw m i <» fjy. 3 0 JLi 3 iflO 1/010 • ) It ^CLjJ r JU » *^| 

JL-*oot} o» ^ ^Op>poo ^1+i) 

Uo a2sjj oMoJf ^00 * yl<£>* IA+ 1+..'i* 

^iJUojLto JL>J 


01 ^OLA *30 .yOCO^ i^ 




: JL^* JL>) l *A»j aix> »*pojo JLa3 :oj0j? J^cuxacu&J 

[foi 37 r°i :^K-j — »> x> ^o )A*iV J La^33o 

i ->■ v> * j o -, Jusjxjj ort^j* i<^ ja^xat^io 

j*^S> LaSw JU^-r$ .JL**ao? 


1 ojl*> P ; secunda manu. 
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*)oOfJ O^LO j ^0^3 ji U <JPf 

j L *o SS s JLa^aj^ «3o )o^oui V3oj 

^l ^ Jjo . J&x>*3ri2K yi^o : jlaJCH^j U^Jxm. 

*^-*§5*03? id*. 

0004 ^*x|* 3 o ( 0 ., foL 4/19 v °) *^*1 J^JJ ^-*-*1 oJU* *Do 

^-*1 JLl J %o&x±*i y\oio j^cuoo Jj©4 JLdjcd QJLbof : J^K 

«j»ojquaxofluf JL a^w P **o 4 oA*J l*o4? • yOo»\ lioo) 

ooot ^d;jd£&o » 3 0 JL?yX*gtaSs» JL&o,nacuP>) 

o*-d oo« q-jl^J 4-Do .oudo 0004 .o4Ld2K 

0004 ^>UX«A~L-SoO ^*^049 ^D otj C ^.^dVofrf W-V 

• y^O JL -.■3L,.>0tfL... , ^s ^040— ^»o)p .JL«-* r JO» wkO40>>*} 
Jl ,^O t -,..3k .O&M ^ wAa ^A^oj? dBQO J^ ltooUo 

OQ» .30 ^axi ^**040 '^*§^09? U«U» 

0004 ^ ■* I^wJLjl» 300 Jlj&a JXJOOL+&] ijLso OJU.pI) JUoO.* 
OBO^yOO ^ Ufcj) Ous^l) U . 

JL n.im,a^ f vcoofaAioa^t JLo ^^ o Jc4j yOoN 0 ^ 30)0 
^ © 4 %**, Jo£s ,o;.*ojo Ok^ a>^* a ^ Q A «.3o .Jb*o4 
dao^Jbupquy cc^f* *£0 *ylaJ3o-o4j jUoJcufcaoo •JLpojJsb 

1*04 k2>)o .O*. — ~3oJ '.004 ^oL 004 3] J X -\ -Jk jp)? 

Jl-~ **L 1 la i vi ,.04 ^ JL^ Uo : hiz^o++ 004 )va^ 
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oot r — JtooiSK ylaiw 1 ooi oi) •>)loo)j 
. JL-Ooik-eo} [foi. 37 v°] (sic) jo^ 4 k.»o); jaa^S^«ig>JL> 
OOOI «Nn. ^ . *y N. U .y^jLio[l \jCaJt^.JUaa»Q 

JLci*^ ; yaj) A.JU v-S Jb) * j Ln^ao l<£*. 

. Oi ■ Jtsoja Jb»JJ Lwo| . ) 1 ojc* 3 ? JL >*aU. 
[O.,fol.45gr 9 ] *-£*.04 .JLg>OP-Bft»&) *-£*.« 

Jl/L^o )laao^>> l v»«.v J L. a aj> lj*»i )loivi .« .9Ts,.> 

yoot^s 4 «^s 'wa*Cft«oi *^o|o Isj 

f ^ ^ . .» ^ . OO So JJ « ^JU»9 


jla-i-va—cya Jii «»t~a ^ Jb) iaoj . JL*a*» 
v o— j<m J/J JJo <jjjO fl*jr«*tl* 

JlskJD «^Ql 3 OQOt i+nuti))* 

Iff jl,..,^a...A..xo?) ol) Jdo 

JI--A \v> *jQJbO JLa>JL^JLSi 2 > yJS.1^3 O^kO 

J^cuCLm^s) J**v * JL^qjDjdcl^) 

JL^>) U--X>)o ^sO-V-J C£Q*L 

^ciuAJLap ^ ^g.vjf wcoou^Sl^sO mV .^oiano^] 

If *~;~oJLao JL=>| jsv Jb^)o uifix 

oci JL=>fco yCV/YNa %, cu*A*Jq .JSaJLja^o ^Sfcfcajf 
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* y * 

.deoouStwfaXi JLa-wD JbJ? )JJL»JLo y-3»-fco? 
■*»JL_oJL_ a© j — =» jJ JL^jJL -omJL** +2 ^as^j^o 
Jl»J .~© 4 a-* 2 b*Jjj Joe* joj JJ© jbJLao J-»o bv v-*^k ? 

.o« ^-JbfluJ^o 1 ^-*»j-ao? J °ia . nrn^ Jt 1>W°) y-? 

yoao^KO .* Jl^JSk Jl f^N© ]JU* *3o . o ) J i -. -v a y****oto 

V-aoJo- Jbcv. [fol.,38 r\] . BOB U fl ) <*© ^ 

Jt a « 30 ,* « ^ ya^a-joL ^oijij yOsLajo-j-o *$>=> 

J - - t JS JjLXO •> OJ3 A*JL. yOC$*> y-»? yOJ« ❖OMO^»llo 
). v, , } v^ojo [0.; foi. 459 v°] *a>o»aO*»a*? 

v©o) *c*ii£*. tSxcoaJ* J bl fJQ y-*©t^>J? 

.yO-aJQ-^* Jj) jL3 ©ja « 3u .a | ,JjJ J.viv .| /v\V> '"yOo*^ 
.*cooio a xoa-»? 3 Jbu o o * ^ VaoJ fry © "> h) 

ypot— va.^. *0 0 ~i -«* Jtaa JJi.9®*4) 

"^jJ^ Jta-o) oU©o > J-JU1>P©} po*o .J-^a-x©») <b«! 
JLao*JS -otoA.) oot yoJJ JIJ O^o ppj .0*>Ab 

{• iw cs»y o« *>3fiN. * fco J )o)*p . l &o o “#*■?? 

00 L JL— a o *<o .>a>ota, x>p p n *? I* . . . <v o^> >*oJ 
.Jl ^au j * Jbb» U^a> -««&►) .Jo^? 
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u\ M ^JLsjd )*-*• )&&o ^ JbJ V*>) yj * jLauuaaao 

t I.A* JLdjLd yojjl^ C>£*» jb) ^OJQSO .^IVt 

jj opIo >upQ»a, < 0..rpQ-*^ JL*~»+»jP ©£*, W-^o) 
ooo^l Jl Sg n m *■#[ »juJJ J^si) Vi PiP 

IfGL^I ~c*o£Ji -vO^ JbL3|^so ilofck yj j/) «w&0OW> 

^ao ..x-^..^.js>JJ JLcCS. jb) *^oua*o JLz&bo w>o) ^yoofe^* 

vCOO»Q .JD Jpg *? JLfc»<JP V^oj yOO^a^KO 

| r Vs ) «*♦ £ J^L ft J ^ )| Ci . jftuj ^i!X0^O 

y * * 

uBoa-f jJLrL^^ jx*xof oot j^ojbco (sic) am*) 1 JLa^fao 
jboA* *M>o»gao»xfcK Oj^> }L) «*D .]L»j 9? JL>* Jboa-^ 
^ 30 ) JbLDot * o»JU 5>»3 JL^io [0,. foi 40o r°] tUt -ofc*. 

JL»_>o J^-*aot J^stt^j^jo) j4sk [fol. 38 v°] 

|«o .JLsoo JLidf <*£*> omo .)J ^ oa^ a -«o;«Of 
.«a^ opo; ]U.j*a JL»oj jLosu) ^s; 

JL=>» 2 )-flaA» vSfcc|>) yaf .JL^aaX^o) ool. taojo 
.J&sj»}J&*cd} JLa-ot* Jb^»i usjo .(X~AsSl) )^Oo .)o« 
yO©*_ *&]' «— a »enowO? lit .)»« 

^.. . ■ - .o>o * iso fmli o«mo| JJ} « }1 Vv <1~> Jjop 

1 0 * h^ati , — 8 }i- B. — 3 B. + “«• — 1 l^*3«£ia B. — 
6 B. -f*a. 
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<^o JUojo \lso o*> Uo 09 ^C?tj 

oiioofJSSs £>.,.* Jb JJ} .Jtw^oi I 109 iJ^o 

\n3a.l.^jbL jpg..x-l) jbu^f L3j +»*» JJo .cxIojuJ ^ 

* y & 

.«~*>J JLudch JIJJL^JL!^ JIljoJJScfcK Ji^JL^ 

4^o;-a\ ^.o jLvt*. ^ }&sso )o»S5s 

*© 90 &*J ^ J009 ;£ 03 fri 0 3 Do .OM-iO *- 00 . 3 1 ) (l^oAo} 
JJ) '.JL-^fjL-d OliooC^jU OmJU,) oot JJo . jhga*o 

°^Kg^ ^ vfcOV— - I — 3 OOIO joCSfcv <*09oA»j 

oy.Na.-v ^LoJS^a.) JJo : jl^oJQs_d? opdp&o 

|m*«4*o .**o90*a-~JSa oo* y) JJJ « o». ^ ajta^> 

^Jb*faufeo .Jto^L JLJbfeo* Jla*w*3 o^Lajujo o^loojSfev 

JJo lloof^S OyJLAo JJ .JlcXAjJ IwaV^^^SVaf 

1 090 JjLgfcbo [GmW. 46ov 0 } 4 o^oJ <JV*c# *JbbV* &&i +*+ 

<Jv.o£>. JJ JL&feo r V^o)o 5 ^naoJ 

JLlSW JjLl) ^KQ9? JkdV y) 7 U»O9auO.£0a^t *■*>) * 
.o>,^a.ao po)f JoJvJJ 4aJ JJ 

• JLo JJ ) JLa* uj JL*»} 0090 « ^ i* » uo)o [M. 3 9 r\] 

09 L^oJ jlajujf .JL^UOCI^k^JoJ ^o| Jb*£vj 

1 B * j . — 2 ^ojlm-iUoj-J B. — 3 B * •. — 4 B 4- 

* 'J.ttoj B. — « R‘ * *. V~ 7 B + " ' ■' 
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)«-aV ) looC^s J Wo) Do *.^<j) two) jioo&t 

vjeoo^tfolLo Wo) D JIo*j)j 

y— b> U.jooio A m .} -K-; jbsOD '^50 j L S S ad ^ . 

❖ JLowv^is yoJJ? c»«i v>o^^. »oia^J f ^l... /vo,y> 
oo*» ^ota^jau^yd^t) y| .wo)o uao^ oam., .} joXo 
jwl )lo olS&q Ax* »va\ o&» AjJ a > iuoow. )ooJL^ 

|w. : ,-£*.« vs\> » O JLa^feo v l/J ^1)0 uflmg 

•> JUoa_ oo*o yoj) 


&») loot JbwdS^o • ) -> N Vo. > v. ai-Va^oaj owo)o 8. 


ot^^- JLau^o ^A,Jo .ucoojo-XLoa..f jo <-C )Loo 
j L *v aoo ttp ..c fe o ^sJio vliiif) 

.«o»-a JLj>> j)t .-^ a o & ao ^oJJ? oM»woa§^ 
« " ** 1 
i'u>QlQ. Sts*** ^k-»? yo o>lo)o onJOtQJS {9 JLia fl a. o )) 


Jba>»» )j« «^.); A»J V,} yooi*. wojo JL^ & o JU^o 

.. A- J 1 cv-. rt ^,o>| ,JL=>» JLtjOj 

[Q. , fol. 46r r»] ^- ft . --> hi .JfJ^ .^S^dl 'q.l)} 

^y*#w JL.aa,jaja n L « 3) .)la-3^t>o J^j a a » o>l) 



oft rv 



Jtj) i>) 'X,! - r -vv ) JLoo Kt- 

• — — -. •„ , -• — 


1 aL*-^ B. — 2 Ulo 0. " — - 3 lire h^jzjx>L>. 
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c*v**»9 jdou^J J^3? 

h) i*~As o jLnoto .*oKiia^^*2£x JJsmOaI 

)o>J$fcsf OO* Gj-L*2>j ylf «Jll) ^UiOO otidfc* 
Jboo) )iauga->c# jD gjv j w ) oj .yoJJf o»mioa^ 

^ *_ — 5^ ♦>$***, yO-JO* [foL 39 V°] o^ojo 

. 1-q.t^of oiS^o ch\ ;~*o)o <*JLo^k a-X -^ 

^ uSk oi » »»-\r>) + ....D )$» in. fro o o»\ gl*»a.+ u&do 

Jio^loh fisij ^a»ooo ^*|f J L&fccfc K i^oj 

y,.*, 1 jL M JL* .Ou^aM 4s»J )J La*J f 

yl . |i-r^au3Q Uj Jtajg^o? JLcojoD 

^vfjo .OwJ^JkjL J\l) Ho CH-a &lj JojLo Jl 

jt r _jfrwj CH JJ^VcL. &>) 

Ho JLwJt(X^O A Jl) &jJ JL* II ^*)tsJy*^D 

^ fro}^»J «..JLjL*feO- jtaStajL JUoo* 

» • '■' . «> JbjSsfrd^ , 

Jl — — ioj *_» ^ cuaA» daw*) : JL^J^* 0JU? a ^mJ 

/ 

yJZO ❖Itjjf ©£*, W» vj $}«**> 0O* ©0* JodUll 

*;~-.fro M) V . 0 ^ o^o| .*e*oojjL*o )LJ 

i~froJif » 001 <j£w iio) Ufro jcoaijL^m^fro 

Lojf ^ 2 k '>\j£>ot «.*>) 00 * * jL&fec&t 


4 ■. 


IM.PRXMJSIU4 HA’MOXiXB. 



‘50 


JANVIER-FEVRIER 1 903. 


«l JL *. ■>! [0,, 61. 46 x v°] I t o, JL^OM OI Jba) y|t 

JM *2u»opo JJo )o+.*o ij-oio jj Co^xAo 

JLj » jas ^ ^ojl fisij JL-l <h\\ 

«^a.*o J&s-jj t , “>0 v>? oomJo . jJo JJj 

. ottso &ij ijOubo oj.&ij ama^o .JJLcuj* jlam,»c* 

ft j t ,QQ*S> Q | --.-f ft J^„|| J[^ M ^Ia, 

JLjOCL^a* ^iy> i^2k O£0 «^tOf QlJL*1 0,^*0 QlI ^*ia^o| 

j» v>)6 Jjo* )^oA ^OM4ft 3o»o JLocaf* j^ju^uuD 


j) £ i yj? JUj-^Nw^ OC# iPoJ* .Jl±SiWLX 

^ - 1 a v^<) ju** [fol, 4o r°] V °V? 

^ .JLo* J$*»pq oo* *Jia~^feo? jLro^aa'^ 
{o i*A» )Laao j»-»j .JisuaA Ka«ip 

lipa^jfljB <f+) jama oot yootjao oaojo . )o$»d? 

%y Q *, r o^IS^Qu ioJCXi i ^ Q u!>^ |o Ji Q) fv> ^ ^ • 

,JL^&o Id*. )*^JL»j oo* y*J +3 . JL^-jBLbo 


J^jf O. JfV m V* yjf • jL* ****** 

JLfiOfOO ^ y-P^VJ Ao) 


004 v^o)? • v^o) +3 0*0 


JL~ 


•xfJJ? 



|j&o,jci.m l .*-5^) )t^o op : Jloji^of 

♦I* ) Kikpo )jQ* iJ^S 3i \ yOC$^) 
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OA39Q IJU^JLajld gjoai) 9. 

W^[0 M fol. 46a r°] jl ,Jbo»<Avi\ cl^jJo j3oJa.jaau&) 
K>,o j j -iNV) ^ojo .o«^o|l|? ^ 2 x©t ^ ^ojaas> a*^j 

ja^sjj? : )?<*•=> Ji) <^<*3 JLi^wj? ^ x* jV> JJ .JL^o-ro?jJ 
J_— yQ-j) t^uo .)JLx u .»? |iaX5CL-o*^> yojJj ot m.vjg ^ 
Jla-i-ia—c# ^.JLioyjB oo^so .Jbusot o».gv o JUagoa^ 

, D y9 — ^ — ao . yo JJ y OMaa^ca.^ ^si£s3o . JJLruj» 

yo/U-i; ooot ^amae . JLsajo.ca.» g >) 1 ov i v» 

Jl aJS^o oo» yOo«^» o^oo .j ^Nv» »Aft JLlx> 

)« .U-Oo* o *3 foot A.|o . JLo-^ls? JL»-i jov 

«xsji«_j|lo j»a^-.io?o|S^o JLa-e*^ yaJiv ^ ijJLSo 

^ > vi S> •; . yO_j) yo.'^.^olo yo.a A a > . yOd&tf 

)la-i-ao-.ofcK JL»| '^aA» iij .)jLo*j; )io JQ Ouo»S> > 

* )!*- m .i %<>£** Jl} ^id>so • JJUjQajj 

♦> JLfq u D OLa JL> Ioomo [fol. ho y°] OW»90 lD 
OjjQ 3 > . JLs>‘aOjoau&) “Io^k JL^^I it) +3 ya^po 
Jv-O WDO .OM^CLIO ^OCLXU} o^qa.9 JLo^jD 

>)ja i^iiwii.i. J j»n.i3 oia-ofcof JjL£u>j? A»JL*owP 

JLgso «jdo *> jhuDot ^Juria*cHAD . ^oc$^d q^jd 

1 oVi!>r>a yo^fdo 0. — <* 2 **j oi} B. ‘ - ,>*:w;h!s 
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-c*oj3.om JLncu^^i^ <•>».»>. rv» jo Jlsja^ too**- JLoi-C 
Jbc* \ ea iog ^ .*© tajaajj ^ooN ;jo|o JUa. -Jj;— .JL> 
*£»a-* 2 v.Jj]Lsa-S ©Cv. *~oo) [0., fol. 462 v°] •:* \j ;~*»JLo 
o-43-oio .JLm->.^^a 1 daam jj Jaia.} »»<-© - 
"oa-jo . JLsVo^a. f^o t.s>o . JD 

jOJbk- a-%>w* -^^o) ^ JLBq J 0J5O3 ) yOcJbO 

O • j^kOM JljOQiJ I.».feV. jP MP • j IqhaSa* 

♦♦ 

joa. Jch^J - ^Xv S. o-oto .Jlcutfio jsv. J b c umo 
jJ_oo jao- Jla.i.,°>>a<va> o aa co -oto^So 

|A \ - | JLrfUQLrfULD f Jiaittuc*? U-V3^ aviflo . uw,.va^f 

«o<oQui y-£o*f jLa^kd t^») . 5 JLk^f yojlf woiaifeo 

^d)\ ^ 0 JL^a^cla, JJaB? **da3fa^^ U-Dc# 

* J^xxiittx*aJJ 0^0)0 )to^au. 4 -* Jbu^y o afco ii ws 

• tj yOOf^ # J L d ^fe e ^ K ^01 MJOJJ yOj^dOj 

^ OMO^flU^b yOO^J JL^o.JUju? \oo£k 0^0)0 

JL oUojo dsJjo .JL*30 jl )la±>i-.ofcK 

1 -a*2ur> B. “r 2 quo P. — 3 £IL>j 0 . Lire — 4 

Lxujusj Jtauhcuo** B, — c B * JLv*aJ . — 6 JJa-d* ^-a-jJ Jbuio ^£*>oi 
^CUa >*04 JL^rfttVUl B. t ^ 7 B + **j|* — 8 B * ^ 01 . 




HI5T01RE DE DIOSCORE. 


53 


jtwjL&UfrW** +~XU8> «^o» JLdSafco ^oJt *S>o 

*.yol/f OMSCliOCL^O IjuJ JL»* JJ * J W3ojo 

<u^ .JL-S a Jau ao u^s ) ^ o^o wdo «frJLjgxxxo)J 

jig JL.\g..»oi 5 ]La>)^sj^o Jootl 0 ^ 0)0 [foL 4i r°] 

» jft-fto ♦:♦ JL>ia-axr>JJ ^*o JLguxo? ^cho)? 

4 o» m, v>d-^ ^ouajtjf JLao^o ,on.^^»n^V JLat^o 
^g.d&OLj; . yocnlo^^fjbo ^oJJ* [0., fol. 463 r°] 

yoov^ «— *>J uea ,^.^-co JtJ ♦_ Do ♦ yoodo-aa^ji op 
jL^a^o) }k*A+*0) U~l*c£>» .JL^o-am-^JJ 

* **otoA»j? )n*-so yQ-^N. JbJ i_go) ^oto 

❖ Jjoi J&*o ~ovU-*> 5 >gfAjo^jJlj jL^aAflfluftl ^*^p) 

j&gjQjoa*&) ^JLoJLto ]L=>jJ dPO^jPGU} JL>J *aofo 

»> u^v U } o u~co Jbuau^f JLUJ &jJ (sic) 1x£}f 

Ji^jf JLl) jsskw ; JLn imrEvjJ ^fjo o»i.v> *&tto 
JJL 3 Ji 9>o r> nci » 9>) &j) *£> ya^po * ^cl3l 3 
^ U upoojo A. jpg. >» JL 3 J 0 • i^aSoJ ) 

^aXJ : JLsaja,jBQ^S>) ogjd |&gjk2> yOo£QJW )o« 

p> otibUt imofo jC L oci^ f ^oppq^ 

1 B * ^0)0 A. !&«;*». — 2 yofiN^j B. — 3 E»)^o^o P, 

4 JLao*>a^ B. — 5 <0*^0 B. 
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ccdJv-jJJo txoa^^ofol^o JLsi^om^ jjL*o N ^ 
yolA>? +JXS) ^0 . yOCv£^ l*oJo JL lV \ yOC^a^ 

❖ J^-**9 JbbO^J^3 Ot3k*l) ]i <ju|o .JLo9o£** y£>*04 

| | r>./s | . r |jV ^ ^> ..vK ^ J ^xd) ^AVt? oot jbuao 

ji m. .», x> w-aoj ❖ ui£> J La^ fc o f ^ao)o )*a3J 

*Jf04 jjBOO^JOX ^V Ov^ VT»»ftO 004 JL^O .tXOOiajQuOO.*^ 

❖ Al| ^l|o 0*1*0 All UO.SlJ QQ4 A-Jl^O y| , A~*«v> o| 

loojo ^£**, 90 )? [0 M £61. 463 v°] %*Da£**Al3a* ^3c*o 

[fol. 4 l V 0 .] U^-*f JL>) ^ A O »-X*» *+o 4 Jfo 4 .o*^k 

jo«JD ^of )lj*»i i Na >04 -c*A-s->) ,uaoaSb^fa0 
&) o*- 3 f ^iaL^v 1 1 04 J ] . ^oo~* 

ftaj |L-^j-*o yj fiaj y«^&j*aoo 

)fU^^o Ajl^k .(JLcl^j* 

^* 100 ) +J9 yOcfeo Axx-^jb Q. O Q N jD ^*mOI ❖ ^l»»3O*0 
ajot.jiWJL? A^o^-ao^) 2 as>o 901 X 00^9 A»JLs^ 

Aj^ii llaJLaa^ot w 3 ^a-*oo ; o u*~2u oo*»f 

y| l ^CHO^xJ^» «-*ojo JjCU^A^ {O M AlXO . JL*3Q A 

Jbo 4 Ji ft « n c fca\ \oot Am«*o JLa^o 1 004 *jq 3 

yO*-»^g-J9 ***^JL> A*|? Al04 JL^OCI 3* A 3 AdQJQJDCUdj) 


0 * 1 «, 


wcpeiaouaa*?? P. 
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OOC* ^ -ooot yOC>C^O . j*JD 

**o»ofa*£>2> *jaocr»o,om yj JJJ *JlaL^oj yOjL*j| 

s^) ^wCoLo : JL»)K-m^o Jiv>,^X> il 

o*l a«O C L» a» 1 LoSujdL ^ ! JLiJ 

abo9ojQueoa^9 i*u«»0 !ljL^> y$&solj ^ io, 
a3&> . JVoSxrs JLg>qiam*g>l ^oo aO-»«-^JLs<? Ua.V ^oo 

^-O OOf i* I o^aojo '^fcoijo loot? ^Oy U C E^ a 

.^coOfcXxoaof JL». „x > ^ y^oljo fc*cuj.j a .^>| JwQ. 

I KSasfftw t^ioj .jL» ja^>aa (fra^&ojfcc^x*. «jo 

odau3> Jj) JJ/J V)? . o Q- a -v li Jl)o J^Q-^»Ul II' 

-OtOj„»j &j| ^.wOl » i^JLOj IhoAJt OtS. |l| |dO*$O0O, 

*3 >.od^i ^SUO . loot -0*0 A. |j W^V 
yL^OO »&>[ ^fcfeo) l»l .(i-aojo ittv.9t,v»0 1-33 
;-*s| .JLaoo?? k<~»oJ ciiOJ [foL 4a r°] JL*«io Jldj JkiJo 
JJlsJo X^Aao -A.) wJa o l l) .uaooytxOJXt^j J Uty Xi 
* H; — ».? I — s»?oj F <fegbo , uX.; jlv3 „«*&f- 

•Jt©i — 3)0 |. oaou»i| Jot |A*|oJ^<» .-iiiSfc&o 

^>JL JJ? IjL- r 3 *J?JL«L? jto-j^ jj^y^tj©. 


1 O»laSUDt0> 
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yj? .)JL^ ojx L^oj oa*s>jX 

* wt-Jbb yJJXa.*, ^tojCHOf Juxojao ; ^ fto) }o»Xjv |l 
^jwV<Oa jLoauJD; JLmfCLO yjo .ois. ^o]o Jux ©o* 
Jl JLx*x<ua j X ^oll* uaoa-Jft ’.uiio ^ofioj 
oCx .ca aS> 11| jl o v ua^o v ^ flc fldx ^o&ij y*j*> 

JL,rv2Xx> fr.iQO ^ CL^ jLoxoo 0*X jL+}mO +£> ^l) 


) »i g JfcfeOf Q u.1^ <k ^. + m J X » Jft3 % y * X o* 

* y 

^JLioai^II ^o*oJX*xi? JljJLjoacb 


wXUf JL=>|I jL*j^oo Joe* «3xf J^*mv> oc* )LJ y*f +0 
^JXo » .JL-JXJ^O &lj N\Vk— jL Jl yjf *5-x>J 



JLrw,mX ot^wjL* +0 b) * JLicuxo JJ 


.jL^*IX Jft-juo oo?X ii*o)o lS^A3 ; ©jX y*3X Jhof 
bo* ^wg^{ ^6 %0)X Jfc ,r>)l Jl y- i Nr* JjJ JLx© 
4©J v^oid^w [0 M fol. 464 v°] \*as IrC^o y| *o^^3X:> 

I ^ . M fJ ^ AV>* *£)0 <^.O^k V| tfVANrt | iVOv 


^X JLajP JLo 3 ua***>o %^Xa JliJ X^ojf 

JJJo ^jJ ^>) yl . Uojo yi) 

jjL*»o o»A*AQ£&* *** *3XfJbo *D uX*? Jb>) 4 * y©oA*X 


.*+-$ll)& l +'&.jLri «JUao* «j»xj JL^oxa*$J oc£x 
JL*©} ^-*} oca v>f odoA*-^ ^^.30 [fol. 4a v°] 
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JL 3 J OO ♦> yJ3A»o Jbout L&k 

Jbuv) **^3 .u^s v.3o) JLj J JLn-3i ijooiouaiaauf 

D : C*-3o> dx .Jbo^v^Lt? 

JL*30O JUof OMJto 3l2UO : C+l&+£> Jj^OCL^ *+C*0 +DI 
Jk~*-~3oiJ? .ftaj JL oJ> JliLao ^isc oO^So 

)« — k. s ^o — ojl* Jbxi^K : JLoS 

» C H^ 111 ^>0) ^ &l| dtJL** Uo l j 1+3^9 

jJ) .A*oo**i>J JLa-3 )la.^ y> ^ 

<3o) OOl ♦> JLsl^O JL$X y^£sJ3o9 4 S.OO* )jLLf 

.ap03 t ^ vU? ^0^30 U3 yOC^ w32k> JhflN. .u^ 

~C*Cl IJO J L « ^J BC k^ <j^*J ^JL3 ^0*3 ^e*<30ujo) wd 

yO-jJ 1 »3^ P : Jb^?|?0 J^OA f OOt J*30 *3 «*A»jJo3» 

JLocLof ]L«^3 1 w»3->y ^ jPuuB>il) Jbds. . uotof*)? 

* jjli— O mJ O ]Lm^O jL^CSk«h^ ' • WhanL«& l» | 

«jl +-L a , 3 ujui ^ d3o Jh*£s* : t*S>j.3 cud? Jb*fc** 
Jbcfc*. [0., fol. 465 r°] JUcu3 wdvL Jbdk 

1U ujoju ) J La a ^ : Jjj ~*ljb> 03 ., ^3 

Joa *. ^*0^0 v*3 3k Ck^vO .Jj?30 J3X 


1 
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vc o a.,, e3o£o)? ^ wQ3 I I * 

Hi- 3 Ho *« jLgo? ]l^oj jpg, rue 1 Jl . Jjldca 

ji • v— w— poJL— go? jLxxjpJ opooB ?a aural 

[fol. 43 r 0 ,] IJo jev^rajj otli^oj jDol 2 ulI 

* o<l v>flg > igauaolj jL^mf ^oH* o»mg?g^| l J?JLg 
j^jf ^uj o .JLx£*> **©» Jllc*3 
*. **0*1*04 o£*P jj) .©^ ^-3lo idfek, 

io JLsl^H JiJ *©i*~*i3 « ^ o-»o jUv? >oJLo 

i c ^ o- S . ^o ? l-* »v ? ^goj |lo .o{^\ruooo JUS&* 

^ A- 3 )** oo^j) . U - ^> ojs* J^jJ 

Ho uoaio^ ^>^oo c*;jco3 o^Kigoo . JLx? 

2 Jw M* <? JL=>H JUch 3 A.J Jb*fc* i }o^0 Ji^i 

1»! t-n a N t o ^| J/J -.^.^o sfc* 3 ^k Jfcofca 

1 , | S>n i ft ^*-*-3 sj^odo . I A»-» Jl^o JLjof «oasl 

1 — , s > <4? Juj f-*) : y-^aui ^-o»2>Jj Jo2^ . Itfifo 
yoopno y.*.}lo .|i,w«*. )lo_ua_e»? JLiu.1 t^Lo *Jj-*^? 

❖ ^ojto JU^-coj )JL -oto»J^ * 

. 5 »i-X>o .ceiJLljJ^a^. J?ot «J^oJ 4 *r>o' 

^ * 

1 Jto 0. — 2 ^Sko. B. — 8 B 4- Jusfcao. — * R* t « » , 30 

WWS B. 
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U>U> . i^sojo [O.i fbl. 465 v°] Joo* JLao 

o gv> ^fjo ) JW>**&* •.JLkjudo jL^i 

« .*> ^ m.,9 . >-j .ofek Iv^ojo bj ■ JLfomoJJ 

» , Vi JJ I NO V . | ^ J[ ^ 

^-a-jJ Jl a ,») jJf 

a^aJS,^^JU> Wo Joe* WJ? u »a£ ^ i;oJbf 

JJ* JL>? t 1 ft* ^ )la-3oi ^JL«* : w-*ojo JLjDdxcof 

❖ JLso ,xv,m^,9>) uj^V {o jJo JLol^q JJ . 

Jba «►»» o*tfcocLj ^wj) •<>£*. Iv^ojo ^*i^o 

. JLf JLcot c*J&vajuu {O [fol. 43 y°'J 
ylaCSw Joe* cx*A» ❖ oi^ oc++9 )*Xu) {O 

• ^ojo JL^jDo : l y&s*cxJx* ? JlSolQ-qciaSJ tfiOOA^vJ&fc. 

o^ bo* JL jfc 1 a^> J&USol, wCOw dBPO$QjQJBOa.»f JUq* 
JL»ta ca-oJJ yO?J^j>..j yoo^f * J^a.Qm»g>j» 

^ o^ja^oof : o» juSl, ) ju»x " 00 * ^Joj *o^o 
JoC^S JJo « Jj^Af Jlcu&cuot 

wA* JLsof\m«&)» be* JL*jl±wo . JLojboVojo J&i 
.oU ^JvfiauJ c&d y^cuio iJLo? ochj) JbaN. .omlaq 
**JLs> : opft^k 00 * *$J ^kio JLn.im..VS>s JLaW yjo 
1 ^wfiUp) J^mmOo) -« . . ^wOa); B. — 2 loot OP. 
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*3 JbJ >J^(Lcucu&J uju? JJ? ofc*> Ji^kV 
Jufc*»3 JL>) L&K .JAn3*A03 ^Aj) ^3o| ^XOI 

. JjLDoi ooi yOOfX oAo ocao [0., fol. 466 r°] 
OfiOUpK VPoft JlV>WV .*0*03) AwO OOOXa wO^V D 
« jgu^jpa +) u3>)f odo-iof )^oa* ^o3UU : AwJL*>*jO 

JJ ) U \.\ A iso-* )och If * oo-£ lv ^ > *o*o^jd)o 

'.^ul au| JL*av> ?As3 %o JJo . *c*cu*j ^oai3< 
Iff jl*JL3 Q^ci) jV *> *C*0~J Iff 

iJ»JtJ If *A$JLo yojj ^nD yoota*) 
)Awo-«j u-jl 3 ) |f * 2 01I/9 oilAjf 1 A«cw* JlJ : y cu^Qjt 
If ** 010^1 *ota*»h JLsja^ ^.*) 

y*£>1 Jf oSs JOOX.JU^fo yODCW *01013 oA*-30 

^OQ» \ OOJLmJ |f ;o ♦> CH^s30 Olio* ^ *** 

y~l <*iaJ*3o p(u| % [fol. 44 r°] wnOJoL) |f .J&fco 
OlitofO JU) As PJU |] * *p»0$3-*O *C*OXu~?J jia**40j 

OOCA ^ -a .,a »j . V> jm 3 .U»)j*«~j)?0 .* |3LAOt*;o JL^*f|o)L} 
^—fj : y^*JO If fo U»Q-a2S^^CP Jl 3| «Uop <^*| 

yoAsif ^<3X0 Jbao yO^l) ' JLw<3P *otoA»j o£Ojl 
Iff • jL«3p ooi yuA .yOLDlacD?a3 % yO&if ^*^|oof 


1 **c r U G. — 2 M] 0. 
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^ ^ );m\ yOAlto ajJ 

a Ai. o tlf j^QJQjCOy^) J^ijo ^*^lo JJUoKa 

[0., foL 466 v°] yCLAX^o )JL*^> »Jlio^jC^A3 

»--» JL-^ja^o^D Jfc^ocu ^J^<hz>9 

JJJ .jLf** ^ yOo^K^s^J Ji.*iJ^ JLoa-* 

*J3k J 4*^00 • )oC^v? )la.J >0 ..a0^. fk*=> 

. jl^; )J^JL^^s>)o o^fljjojD^ jtiZ^ JLjla 

v ,A. ^ r> A? AV c3^o) JJ v-D 

^ JJ «jd : yOo+JK*JQin3) 

^~*JU**J wfcfcojf : JLjDO^w yOCH— >£vl jJ J « J L Su^o ul2>J 

❖ yOCH.A-91-J 1 yCL3)oJ^A.Jf fi^oJLr) ^JD^k. : JLz>jJ±V 

) I gLiaJO yOOMv^^ ^*) «*D yx > A So^ }< aV S l O 

JL,aXv> ^JLa^oo * jL&bo ^ ^*;jQu£*oo 

^uojfo fjb^kj^dbk yoopk ^*J(smOdo ]Ldo«x JLs3 

; JLOO^X O) yOl**3^ A*JLaO .yOO fc*. y^^Jo yOCH^JLo 

oK.il jJ yoe*JK*jam&) <j^d) d) 

^^o>-3 Joot~j Jju£ot <♦ Jia-*o9 yOoiS, 

[fol. 44 v°] jbok^-ja^ 2 > QuALolIf : )?o2lo J^axioQ^B) 

)<H^hSf OV3} y-*gg - U^l h&0> 

1 yOdloA/) 0. 
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J If yO-JOt . C*-3 ^WSt-O O J UlO yOO^K 

^ «jd JU) yOoitoj»?ajD {O yO'%wllJtyVJ 
^..■>, ji.^ j_ao .JLo*apJL> LJUo va^joU )vx>1SSoj Jjoio 
yOovNs. JLc •. y dV Q jl ) et^x>^OA. i. o i * J^ a a j } c$v. 
. JLaa .} ^.wa r> vav> fjA^oaoo )aa * a JiaaojLa 

yO-ola-JO .^-aJLo 4..°> <^») [0., foL 467 r°] 


UEOVu^J^ JL u » JP ^ 0^0 • *» 

y 

£*J2&oAwft.fo . JLaa ^ a .Lorn Us«? JL*jLx»f 


* 4X.1 JLafj otitwxi 


of . JLi — S04 ;~x>J i~a jlj^JLa c*_a <^afco ^.; caol 

^0 j-A. opwl; 004 .J.v»jl? u B> a J> > juJj»a* 

«* ** 

Q-A.A O QS>+++ ju^d O JL*>o 

m>c*o— 3JJ |J^-a jsuk oom ho . JLfluo JL^o JL^co 

of ❖ CH-i * 3j <y-*j yOO»~3 ^Xfj Otk*l++SC> ^ U^JDO 

llfCH>^s itv— *? Ji-flu^ftoy )J^4^y..v> 

)A o*»oo of .JLooju* ^.iVo <M90fOJ wo) f IboaoxaBI 



of . U aou><MQ U^t IKi^ouof^o 


otooo JUD1 : jL^l JU-IW^ Jt^auo? lJk++tja 

J L+i**£0 JJLoo} *Jxif OOG} yOJOl \J>c£*OL> 
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^ . Jjxo* jLu»g«>. ^so 

** ♦* 
y ->, Fie* 10 . * „ .»| |ov^s ft r ~o yQv^ajQjo .JL^. 

[foi 45 r°] JL*».i vaa&^j^JLdou,* yZs — jo 

<j»o. — t o . ,< yi N y , » Vi\* o) aNa\>.; yoofeaoto 

^ JLsoa_ ♦— » A.J y| . |b&ow»aoo Ji«Wk,i 

Jl ,m„ * S>h -ex ^ ii| Ujc V .Jbk.i| 

. JU— f JLviJ [0., fol. /167 v°] yoor-nv iouavj» Jiao A. 

-excvo-aooja. ^ JbJ Jv_oj -Lou^j o A a . )o^ 
|jbo_£^o? yO_«t> JLiL-O} Jbu? <-aca.o : u ..^v i 
■|N- -« JLao|> Jit-.} oot kAo . aaJo^JbJLjsa- yooi*. 

^ cxX uaaa^> J bJLaou> fcx» : 

; ex l a— « — o <— a vam J l ^JOQi Jl&oJtso *0 9&.13 

) 0|i .^ >S • )^»^f j* <Mm I> » n O j yC L^»3 ^*) J 

^.Aoi .ua 2U9 ©*«a*oa^ ^09 ^SaA 

(ftfcwo upaJSwJbJLsou JL^Aktf o ^ 

lojj UCOC3L ,*.SS wAhJCO JLs .OfJfc2U? 

^ ^.O JjOwU&p? JUa^OJLD 

♦ JloJ&fiCV JLiO^ flL0^)} ^0 . yOOj^k 

.u^jojb^ uXOvaO * udUkO QA^yj jj\ >x<j 

* u ,.X ^oto ^^aJP <*0*oA»J JLmmaJ^O ^Oa* uJOO^d 
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❖ Ju — a« vo) *a oo ycul ) ou~)q 
ji_so JL_r» J \uJoo »? JLvajli yoJJ? cx~easoa^ '^jsjp.scj 
. »eta*»UJ )w«-*. joi^S ~~ . j L « -»» - 0 JL»o?o 
^ JyOjJ Jo&«. *c$*. '^saS*. _>ow-^o JJ? 

^..,<. .w \v yi\\ yQ_>) jou^o . ) JljSk. o£sa 
toot — ij ^-*40^ foot—) JLooW-u *^<oo) [foL 45 v°] 
u^?ij [0., Col . 468 r°] JLa*aaoo JLil 2C^>0-> >^> )*^xas 
itw *-«>?) | r \ Jbtjiio Joom? ^a a '^.o •. JLua 

^-.VL J L w> -fc^aas ioo|? ^ )o * 2 oot? Jbu| JjJLs 

|oom JUow— •:• j Jtv-jjOj*3fc*o jjj )La*j-. jhuo 

^—IVlo tA...^ - ,? ^—t>l JLm. «,„* w ~> voojj'^a'^. 
I<^3 ^o jloot^v ok-U2Laoj jou» •> tttu«-:>Vo 
*> 4 | ot-^oa-a n y)o »ota.jy.jL a.,».o> y| . Jbuv «£l&* «*• 
: )laX4a.ot? k;-»l J ba* oo ^ojumf ^acEgo |ooM|v>u.y 
& f*s> . JoCis {S ja-jcoU,)? oot 30 ? v.j» o) wAw °o| 
9 |ooM JLaot— ❖ )JLo- 03? JL«i‘«jo ^op>lt JaooS* 
.*JL a -.o»-£*.o ■Joa«) a^ > nri j JLvj.jtCv Vudaoj 

"'* 0. —- 2 Le ms, de Londres ftcld. i463i (A) commence 

ici. • — 3 oat -otoA*J Jj>qU4v> A. — 4 A omcl les mots entre crochets. 
— 5 -otoAJ. — 0 A omet oj. — 7 A * wp oj. — 8 ^ A. — 

* A * looa; “ *•*' ’ - 
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*u»ojo}oj&vo • «jcd) ) |J o fccoa£*$o*jl^o 

^-Xa» % l * jj*.**x yoc*x2£xo* '^bt.o yOCH^^ loom Jb^wj 
JJo )1 ol.a_jJ ^ jiocH^s J^jcuS> i/? 

Jo <y, JL^a-A. *3* ^±+$o>soO .)ul^ &2>) 

JJ^m^4-s0 J&voAoj JLcdv-^ ^o 3 Jb>J? ch I a N O,* ^ 
vjc^-2>lS5o JUo °c*la~* - *J y£±. oklooJ^JJ * yx+v > a 

U-3ot . c*loo*JS>N5 JL**a-A- o*i>* JbouO Jo 

ja.- 1 -t. «©*tooCSisao dla-jL-jJL3 j^a^ajk. o?Sk A***. 
o*Loo*-S>^. JwwA^o *-3 [0., fol. 468 v°] . Ji&iJ ^o 
jL»?a-A» ^a-o ^jia- 8 ^oj ^ojl U . 7 c#Lau*jJ jco^ 
UJ JL.A.N0.Jk. ^ JL>Jf U-O tv-3 oj^ Ltj *3 .*Jloc*^f 

9 «-a-UJ Jg^O OC# .Jl*PO oJ&v3J C*£DVJX3 Ji-kf Jfr\*.3 
.+.+» o^IoajJ [fol. 46. r°] c#ioo&v too*o 
j^ttj 4.30 . 10 jjo^-a3 y?o jLaiSw^ajk- y?o jL-fas y? 
k*~m»'+£> y . JfcoJUo ^ACH^D W^aJCOO JLoOaJO 

1 [ ] * A. — 3 co-A* . — 3 A. — 4 * JtooC^v A. — - 

3 Jioju) A. 6 Jlw A. 7 ltoo^.0 )l<X*.jJ A. Ge ms. ajoule : 

c look JLva. Iloo*^ 111 Jbscuk-cv^? |J^-*A.o.V5? jloiaVJL3- Jook JJ 

— 8 oo i — 3 t ^ Jo*^ JlJ .-O? 

"^uo Jkv A. — 0 ^LJ A. — 10 A + JUo*^s ^ jla—Va J^o 

) WiJI . 

i. 5 


(MtAIMEMK KATIOSUI-K. 
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OV-3 . JL^CU^k, ud^XDO . ©HcUfcjJ OtiooJ^S 
]j|U^ 0^*0 )ch^v ^ c3XCUl 

JJ? ^ 4 ^laXbQL*o»? Jba^ouP **c»oA»j Jl^o^ * 2 **a903j? 

l +1-JL I JfrwwJSfcJlO u,fl i^V oj JljD Jiv^w . JLlOcM ^Q«*©pO 

^9 ya^sjbo .ogbo JL^ooj ots, j v„3V o *. ^ 

* 00^30 Jb ^ K. yOp *.oJX JO++*SO 09*30 (o&S 
) ^..jl^iX jL*O^V jx309 M ^CUO^kO *£00^£LC0a+1 jjj 

*** )^*ww) 

p ^ 

. JfOl Ji^U ^0L-^jCtt--A»3o)l \j\ ^^09 

* 009 ]LjoOu3 093 ]La 30 4 y^s ^OOWOm\ O9^3ojo 

JllSfcO 009 1 09 • ^3o)o yOD y X3o Jbc^ uUoJjU* *30 

1 009 «3^^o *>*3oi 11} ^coojojam*?? o9«-3cfc*n 

0009 11) [0., fol 45o r°] Jl-xaa3oou^ yoo?^ 

yO-JO^K JLjU*»Q 3> II? \3CL*dB0$J J&SJQ3 

♦> J^| |1| JLn^l ^ ov*?Jo ^axoi^JDiJ? JL^OasoVI 
#^a — aJb* C) A*A*J U^-*? JL*J? Jt;^J * yOofc^ iw^o|o 

7 ^OQ,wJ^K^.g> JL 39 JLSOJOOCUaJ ^ M Ul30 o£»»JOl Jfc. o 

JL^SO 30 .o 9 *jdo u33a*&o y^als f;jO&&o? JLjodSjco? 

1 aA^oA,- 1 A-f j3^*-~~ 3 «$Mo 1\ — 

— 5 JbkAojjf lUaoftj^ A. — 0 /A**? A. — 7 P * j* 


4 n.<MooJLw i\ 
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JUo-^.0 ) )is.^c£^ 

»';_sU| -<Ssk . jLao j^s ♦.*>)© lo- joa*^joiio 

|ljo -rr>* ^ - co\ ^xct)? )p*~o 

ja— V. Jl/O).— JJ>J a-*. 2 u )ot . JLsto?^ [fol. 46 v°] 

,ojuo»«,vj ixaoyjaa>a*t JL* »»x>? «lda^ . > t a o N »cr»io; 

^J^ct yoo^ oV9u opi -co-i-St Ijo* j L a a ^sj }it 

\i& Jct .* i— sojo <^a-*2a.-*~coJL> Ln.o •> Jaiaoa.aJ 
. IS) <£*■ vooj * kcooi^xoo-.? 'j&N. 

J 2>j c* — — — s a-A O oct» otfcVj-* Joct *.) 

JJ ^oofccso ^st .JL-.*aao? «laiao_.«o 

Lj—ji |la.i.Na...CT )L» « l mi^ } JLs>o f> . fla * ft | a\a .) 

JJj 3 j\ <a m . ? N. vDv=>t oct] Jo&S OCT ■:• J - M. 'aa jL 

JL^auroVJ ^\oi\ .’ )ot^A> Aj« |oa-»fc*o 

. Jo{Ss ^ JojatoS |i| ]} y| . v*jo i vi .ct . U— ao JJf 

[ 0 ., fol. 45 *o v°] JJL_ao&. — *. ^ J V .w 

•J l yOCTMv2>| ^o o)o *-ao |l J acix> . oo * ff >) 


yOOfNa jaoa./a) d N. . - vJS *S> 


12. 


1 A 0 “|“ yflP ft2 > t»43ui> o • ■ 
\cu»? A. 


3 1 ] * A - 


1 *!— 3 
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JL-ao* Jo* .^uiojo yOOM^J 1 a3^ . JLam3o 

. tCDo?a— £> — oo — >?? 2 JL — O ca .2>0 JLio*^ 

)?^A-*0 JO JLjj^CL^K 'SSoJ^AJ JJ? OOMjo 


* yZS-xI ^oJ5*-j JJ? JLjoo ^i*i> 

ul^j JLoJ j o*tw^JJ o*^Dj oo» ya^j.30 

AjfcpiJo ueoo*QjaxooL^» 4 JU*j-^ ^oa£>J .* vioj 

❖ j La .. m .&o JUo*** ^J^o* {O ^ JLca***o Jbc^i .* oN 

*oo * ? JLsJ Idx JUa* j L jo . JLao.^3 jd^Vo 

jo* . JU lfc^A^O jl*? ;,*oJ Uv*? Jb>J t*C**JL~ 

flol. 47 r°] ^o ^5 k-J 2> IL^&o JLv£l.? JL^?o \jc* 

±2>ql±S r \*o*oA»|? JL**o^£D )la*V)o 0 JLik-n Jh*oa& 


JL3 JJ w*o)o IjlX *3o * JL?oJUsaf| £scu3>) 

» )l( lJLSA* OpO JoSfc* t**»*0 ^OflLOuL • <•****? 

jJo . ^laa-ajoaao ^oa**o .£s> udgldul ud|o 
j — — L — 3 v^V' . jj^JJ uA 2U J5*jJlo «l±*o |*ootl 
J l j^O >m+ O »iajS^3 A«*J? JLma.* j^(XCUXudj* 

A*oo* j^o 4 . 0 ? ^td^Kj3 JbJ 

& — ** — >? . JLamSo JL^o^a* 11*0? ^ jloa*oa^ jo&s 


1 o^A.-~ 2 A * JLcuaoSo . — 3 w»a<*SoV®o*^ P« — 4 A * • 

— 5 I— ou» JLsjf? A. — 6 A + ta. 


HI ST 01 RE DE DiOSGOllE. 69 

[0., fol. 45 i r°] ofc*. * ^o+juausa Jfc# s ^- jL^ajc 
U-^o ♦> JLcsa^^oo . ixpoiojaxa^f JL a^^ O 

yO~J<* JJ| j.V l W JtJ |J y^oO • .V-Aojo 

• yo — A jDo^^ujf 11^, a^o dsSuo axyjcf 

y -jq— ^ — if )o&s Jbof > ^5^o .ua>ofajajofluf c£*» vaoj 

• JLfiau^oQL.^ y~**l *o* yJLS>QMQ 

ISiOV^J C*3J . i* 0*0 ^Of oc* ++* 

o;.,^.-oo • JL *,i.l,i,r»f jLoa*. 1 oiau*if jh**jiV 

. jc*^v t;.*oJ Jo* JIj^O^O . JJcLOf JLo^3 jojSfcO 

.* ua>a-^S^wCoJL^ y^ £uj ^IoJ^j^oo £o) <j3o* JJ yjf 

Joe* jJ .JL^o JL^f Jb-SojCLca *3) JLd y^o 

Joo* JJJ * jl f y JN»c* jUoWo JLomlS £wt*»L J 

i 9 9 9 t 

Jul.A-*J uQO^^ai^ c£^ ^oj ♦> JIclzju, J i^w» £sj| 

yOCH, ^ a — *5of . v3lo^.Jc|f JbJ m*3l*ao 

• Q — s >0 .yOOtio.'idSJk- jjJSOQ^ yoJJ jbw*JL 9 ? JLoO^OQm^O 

[fol. 47 v°] ^ ufc_j]J JLxO-^o ^ <_*» ]if jLaSSo 

yboo^ . fc£0O?a£LC0Q_*? 0$^ i^oj * 

OC* ^) y*X^ OkT>> 1JJ . JLr>$0* ^ y!* yO^ajf 
oo ) 1) . Jo<# ^Jkoj ^3 y-£v<* * ^JiPi.,1 c*fa**lo 

1 a*aj A. — 2 Jb) poj Jbj A. — 3 \oo^| 0. 



70 


JANVIER-FEVRJER 1903. 


; ij • j oo — m-O JJ +£> Ji^jkio 

.^jO JUU 0230^2)0 ^3 aiS JLju»4& 

ofcu *3oJ ♦> u3&o [0., fol. /i5i v”]^I? 

; yOOc^KJO jLotc* ^SK Oiacwi JJ JL>) 

^ yOOOfj Jtadv* . Ucl^i 1 jhu»l ^ 

JJ ,U^| JL>JJ w^ojo U^o la-*it 2 J&&^ 

* y £Q JLlJ^jJ JU Jc*-^*9 j^JDCU uV\ ^*1 

Jbj J>J .JL*JLi JL-*? oo*o . la^aj IJl^o? oc* 

Joe* ua^^jkO vaoj *-£*.©* *1* uj>9fcj JbJ 3 olaAieo 
. JUo^-,1 Jla.3ia.ju3 yoocw JJ* -o*o^d^l 

o!v * 3 ojo ♦> yOCHww^ op^ ua^vllj J.3J 001 3J0 
yOoCX \u*Jl3D Jkd^f JJj-IO ^J^JD OJO.^9^1 «^kw»{ I 3 J 
^ JL 3 J J.VJDO • yldhfc, yoljbf jLxft.a^» yJ30 
1 «0 l ««*,.» JLa^ W^oJo - Jl3J JL 33 JL 330 ^0^03?03 

laJ^ JJfc* — 350 V JU— *ofl ^ coy 00 * Jofifc. . 4 JbuDc* 


— a.— >x «c*wwSfca-jL ^..J.V) jbj JUo . **©io*3^ 

»J : ylai^ *^3oJo . uaoojojama*? 

^o^OvJUa^l ^39 Joc*o . Jj^^k ^ tvaBo^Jf 


1 A ~|~ jlarvSNo? . — 2 ^ \ooomo A. — 3 oIoa^o A. — 

4 JlOO* po)o OQ&K? ^vXUaA- A. 
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JU-JI, ooot .joa^SoiSaiS? 

LoJs.» oo« 1 jJo . JUaoa* JU»J ^l) <*o 

. )oot "^Jj ]■ 3<L&aaw>&) [fol. 48 r"J j*_j ixoojcuaaoa*? 
|1n v-', -■» jL*V-SOj O*— O ILoo ^OOl *^ 1 v> 

[O., fol. 45a r°] .yQ-±>« . yOoJa. vao)o ueoo»oxuaa*j» 

OiS.. O * | yol. Uao 

yOo^SK w*>) JLa-J t-uvj JJ? ^5s^c JLsJI 

yn 1 N. Jb) '^aoas Jb|o . oi oao a x > . JLdIUo 

3 a.^))o yOoCa. A.J? ^OjSdiO 1 ^ 0*0 ❖ 

JL*) .»Qto-» taojo Jj-ads.L *— Itt-o * JLaJAaoj 

| aalam*s| ui*9 *a>o>ao.£oa*? .»o4oA»| bo? If) \k.*» 
* Ltia m ,oJJ JLj fc feo jJlS? oot : JLs.ina.a St s? 

t ^ ^>? vm — » f—£> Jhcfca*? VJo)o if*—) o« o?v -O3o 
^.*^.< 0 ? j.gton nri«.°>) o « *S) L) *. 4 k*OMJ©**j? 

i-^ois. )o*xx^o .) JC*K c^, 'Ll ^Ou»c*ao U Jl) . JLs^a-j 

-j &ii am .a) yocjsa'lv ^ot ofitnto o£fc. tXoik*&$o 

J?ot j .00 JJ .o*_N .? uaoLjjcofJ t^aa o« loot Jh£s.? 

;..an)o yOwLo^a. -otaS) kj.3ot) ial ^ fco •> 

1 Jl A. — 3 A * »T ub». — 4 ^Wlio A. — 4 -ewoifjb)? A. 

— B A -j- * 
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JLoc* )i )?c*o U-DcA )oom JJ A*)v*Va* • \OoJs, 
JJJ .JL*£UJ» jL^i-JC jlojaa+c* po]$ 

U-390-0 Ij^J JjJ +2 w>0&v 1 2 Lct^s J^J^Sj) 

JLdJJ^OLk yOJC* Jw.**£^l O^O Jo *C$5fc. JjJ OOMO ****JL> 
^-+00*1 yO. 3 } o) ^ k+OOt 

[0 M fol. 45fc v°] ; . . *> ) o JjL— V O *A»oo » N^CLA JJ* 

*«** «*Jb\*+"+ {O ^mJQQlO JJ j 1 o~2X^k.* J l^A. O U m ^K J^O*.V .yOO$!k% 

JLali? Jp^o* [fol. 48 v°] Jbo* of*D y-**aoJ 

U^^ ^Qo : ^60 Joo* JLa±*^c# <5^0 

<j->J : Jhl-.cn o MJVo jJL^jp-co ^ JJ 

u o a ^ a o jlil) yoo u$o **** ooo*?J llojoJ* JLow^ 

W»Jo JLfjLio Jjlj^o * ^cDGu^bs-ia-d^v j^o r v. Jt>;_a*o 
io] o^ *> 8 **>5 s»J ax^o uD yofivij yOo£*. 

J *<-*3 yooj^ ;*&) * u»ojajaxoa-i Jb>| oo* 
A*J? J- — oJL^o ^A*J u-^ JJJ .asp* a-Q-coa** JJ 

yOo£*o Ax# JjJ v3^ox)0 . Jlojsouoj 

*o s^SlSso t^i o^J N ^.Jo ;^oJ * ojqoDojoUJ 


1 0 * ^ |oo*j |) }?«o, — 2 JL<£* P. — 3 >kML~4* 

***^ » , 5 looo P. 0 V OO^0 Jf)??0 A. 7 jLooUD A. — 8 Jl 

-A*J *0 xO&Wf. A. 
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)jq l jo* . yOoC^ ;qojo j roV> ql^ da&jo 

^ojo 1>W-J dOSjo .JL^to JllC*3 JLsi^^O JurL*Jf 

Aj V — — 1 ^>»oto vCDa^-k^a-o JJU&* »mv ?i fo* 

j_ojji — do JLf J ..J$LJ Jjo* — 3 imoiaAxoa^i ^uco? 

1»J — a — 3jo J — *— 5 o<Lj& ca.*H>J »o Jlaxta^c** 

.dCoaS^^auo «jo ot«-»A3 **c* usoiajQ^p 

mw*»J JoCSfev Jo+-jD : JLoa-O wo«5ao 3 o0ouoo 

^>©£50 *x> *3 . 4 JLL* $o&3 ^ joc# L 2 >£Cf ^ 

• JUlDc* w*>J *£> ^ J WOo * JL^Ojc* jlaxa.^ [0., fol. 453 r°] 

JoaJS . JLs50*JD JLaCUOjQOL^S) yOC$5tf Joc*1 Jlo Ji^o 

lefc*. o$5k JUo^ • <x5oiajacoa^f J 

uapoSs^jouQ ^ 50 ) 5 *.o . i^k c#Ao>o*~>* JbajDf chv^o 

r> j^A*OOl J*,? Of»-J-5oJ JLI— jo )oSs Jo^jO 

JUo+ 3 w il) vA,*.© JJo .CHX 50 J Ho .000^ [fol, /l 9 r°] 

«*e»a 3 ) uJv <h — 3©m? JL^a^J )oSs Idv *.*©$aJS3oJ* 

ojJ\ JLj ) 'w^jcd JLoajS Jf)?o s&jJ wcoaS^jojO 

004 Jl O |1 - h 5D W -Oo j ^*^ 0 ) WOO J • jL^OiO jlr©^3j | 

JL^J Jc* . WPoJo ot*-*j ^**30 Jbcu Iql^ O^D . JL*u>W& 

1 O. — * 2 A -j- j&Uk . — 3 c*3omo A. — 4 A. — 

5 A * *-3. — 6 iooto op I^Ad OfPO A. — 7 [ ] * A. 
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yq.QjttlV CO* i£ 009 ajOfi 0 u .9 CSol )<W 0 *. yQ-±S~k 9 

C 1 JLoJl — S3 U — 21 — »*lj Jfc&d*3 0*30 .oti^jbo 

* yPOydUSw 

JS., A *»? : C*3 ^oot oi) *30 

}..rnooa...^:> |- 3 cuq.jx 3 u^| ^J^sco) : ^A*Ljo 

otjo ojd^-V 2 m>c£*SwO %y03fcajj yOuiJ OjVo : Jx*»oj? 
yOO^S* joo) U^o 3 m* 0^3 £*.**? JL>) ❖ yldX 

y~**-*Ot * yLa^ JL=>| Jo* « yOOfSk JOoJo.JU^O 

yOO^Sv t: -^040 VyOO^ Jo<#J ^ 4 * 3 oJ 

.JbJU 


V-^)i| JLxo^a^ 13. 

v-D' JLs-jlom JL^gjCica^)» J&**,aX3 fO.,foL 453 y*] 

JL>JL.^ a-Ubo .£s-f JL>) o}s *00 J - ( !**=> 

U**31 A.) Jha^ .u^ AO .Oot ofs ^3o) ^USOOJOAf 

U ^..-,3 JL&gjqjaa^S) ^yodfco 7 ^Xoi yOooMJ t J*o* ^o 

yOov^Sv cx*fco | taiSx»ofcv chjoV:s~,jo . )ig*oj 

oc* um*»o •j^A,09f JLqqSd a ^3 ^oa* |va, •*? ^ 

1 A * JLsllw. — 2 A * uo&^o . — * ]L«aa A. — 4 opo) A. — 
5 --.IJP. — 6 U** A. — 7 A* 




HISTOTRE DE DTOSCORE. 75 

A»;_ ~) s JLaija-m^J ^ 2 Jo« Xl c^ ? JU*> 

^.Lai5Kj-=> 1 j) JLval oo« JJ .^.toa} 

[foL 49 v°] \._a . yooaao Jlmj) A.JU»y 

*> JL^SO? ~00 ^yO-3&OU.Jf 5 V OC^ yOO*+++U> 

U^w*f JL 3 ) ojx ;poJ *JJfc^Jbo ^2uo ^och1l*X 
U3o) %w3ol o£x cx£o u3oJxjbJL>a-> JJj oc* <j~*J 
) ^.i »«~so? JLxjco 00 jbdx * Jjo? axx> . ) oot oiv 

❖ a^ooi <--J . uCX*f JI 3 ) ojx UoJ *>^kjl9o) ) Jfrsjt^jp 

Oof oiVo — ~ iS*J ^ ^ V— .)p^ 00 ojx *3oJ 

yOO^wO O — ^*v S> , ** 1) O^^O JL JL^QjfcnMtX 

: u»a.^Sx ^ oJIj> l^oj^of jbx*J ool A*ju* * 7 oxnfjo 
jJo olaJ*£xjk <3o^xjf JL&ojOjqclaS>) ^ wJX JLx> wdj 
. yOoCX JLd^So) i<£X 'V^jO *.OW^| 

[0 M foL /(5/| r°] • «3oj ^ma^oWSaJL^ s ^sg«ot ^<-*0 

• J h fl U3 ^JUffO )^Q-aX50l 3 JL-*Of ^ J^XU )^\A3 OpO 

JL~2> * ) f QkjL fajc) **oSs5 ;poJo OX? JLp) JLlxo 

JjJ — ^XJSX ^..J. X I V> *-30 ^4L*»0 w>it) 

*f JL — 3 ) ;. 30 J „m .*?X qL3o^^^a,^uBogjO; 

1 j&ox A. — 2 A 4- — 3 iagjQjQQuS) *** A, — 4 *j»j A. — 

6 *e» A. — 6 A * JU^». — 7 aU.)o A. 




70 JANVIER- FEVRIER 1903. 

OloJ&v. — jl! Jtoo* Jo* 


j J .JL*iojacuDjj &ij ^vfj y|f 

fisjj ^coj^oo yO^K^jji* Jil) OO* udO ^ ^djn.„^JL 

J^.**..jo JL>J <^o ua>a^o^3ai3 ^.;oLjo .^V 
)la 1 NQ *op : Jbocxo . JLsjl^s ^0 

V |nA*3d«lt l*j^*fli 

* ) ^ l 1- * ♦’ ^ f j bjL^3 o#a> 

y? ifoi. 50 p°] ) ♦»•** J kAfn*^3 Q^QlSs A ) O 

jo .^m,j «jbuja^oxjo op^ JLauxnoo (oi^s 
ll u ^ 9 JL>|I JjL* O .J^l **C*Q^ Joo* p.£D 
.c*^k *ooj .jbo* **otoiS»j ^ . ^sav.j Jjjjoo oojv *30) 
^oJL-O uisfcw? JL>J oc# .JL^-imja^sf aaoja-Cifiauf 
£0) «o&k ^0)0 jbc^o . cu^« oo*o : i+c»a$o t JD Joo* 
JbailcQ^) g**jf jLoa^* JUof Jo* : ucoo»JO£Pcu» oo* 

JL JL — ££L- a u»a-jji ^ 4 JtJ .gBoqujcL^jacu 

^ |J •o^xcd JJ* ^oS^jojD cH&iJbo) 00* 1 ° Uooa* 


)oe* 


6 «00* . CHa£D?03 OCQJ C* 1 * 0 ? (oj^v Jo, 


^ ot v.j a . j i JJ J [0., fol. 454 v°] . JLi^ )»al ojs. 


1 Jlj.il A. 
5 A * luoa.. 


! A * ^ (bis). 
A. 


■» A. — 4 A-f^l. 
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ojix *3oJ O&i *J^xc* V3oJ +D0 v ct^^xl 

&x*s) ux*j ^JLo U'a&x^o -odcfcx ooc* yOJo^ 

JJ JLd^o . ^bo) JLxcoa**^ Jl oc*o *kij fisjjo 

1-3) ♦> J J^-jbi *,..r> <jr*J JJ ) .joa-s) ylo^v 

Ijl^k^O .o« ojv vao) • uO.dk iS-Jto Joe* joJLo 
JLo) W*oJ ❖ ocoojoXXiao*? ~o) JLjdSb&o ^ JJ 

oca ^a-A JojJ^v 1 -d ^ Q ^ajk .9 1 U^JL^ 

Jl— a^o 00 c** |jo JLlz>JL3 .^ 0 * 3 ) ^Jo h) . yoofcx 

o« o*J^x ^_bo) ♦> yOOt~U*3 k*-J0+-& CH^S JJ *0 Jbk-kA.? 
r -3-V* *.&jJ nSkxjL r 3 i Jo» .JLiSfco* )r^J^y JL^fifliio 
OO* Oj^X ^-3o) [fol. 5o V°] *^©CSfev JJ * i-3^fcsO^X yOoJ^ 
irL^of ^c*a^j3 ^01 ^o ^JUO? ofcx y^oj 

>) JU> .JLaujaaio oca ;^j *~<*o^jD JJo 

b JL«*;3a JLaj) ^ f Ijb> ^x )^o * ]UV r Xm -^ N UiiSf 

\ots c£t 3 ^ ooca 2 X „ w ,tto ^x 0001 ^ a JjXto f 

V-*oJL* JJ fO **-3 |£m* 030 ll^^D JJ^.XDOj.3 

♦,-jd ^a-Jo JL^xi 00 ^ ^£xzxco? ) ^sa 3 
* yO-A^a—X U.^ \<-*JtJ )j^sj 

1 A * 3. — 2 A* Jo*. — 3 .0^ P. — 4 v^o) /V. — 5 uJsJL* 
A. — B JLxiJ A. -— 7 P. 
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^aaaoo .jot ^o [0., fol. 455 r"] Joot : ch» 

^ « ->.!«« ^._| , 2 ^. JJ* Jboo^fc. loot 

U-a. a ■ '> loot vCV.Am*. ’.^>0^3 ^3sOI {O AOtO 

JVd^uO J&t jl) loot OOf«b Jl * 

jbwfcs. .J^o aa>o^i2^o JL>JJ o£x )?a^J 

**^Joc* A*) . )o^o )oot oom D Jbt^oJ Jwbdvi} 

**^+■*1 b^)o . G jp>,^ 5 ^a^au^f oo<* yO©*X*> 

ooo* ^oom JJo .<*la.xsooJb 4-^0 ooos ^04.3^0 Ui 

Jil) Jo©*^) jl W^->? %*? Jb) oyOO^^h 8 °?^ 

)o« s&J LsL JlJL^ jAsibfo o) *^3oa^ 

{•JAokjk. ) JS.'rtA. 

jO 10 v— ** U — Jsjl )t| JjL-Dot ^.Oot <-o 14. 

.JUjL^ o>xso JjsL ‘Jo*. ,-=>)L»> JLly i a ojaS ^ 

jLj:j v-^ *Q il) )l^Lj> J^tOOt <^\oi^o «J)0 

Jo^ jfojs* JX£0 [fol. 5i r°] JUj oovV. l^o) *^.9 

1 Joe* A. — 2 A. 0. — 3 A * Jw*^j. — 

4 ,oA^ A. — 6 A. — 0 OP. — 7 LJL» A. — 

8 Lire x o«&k. — 0 A * — 10 (^payfMtreu'nfc) . 

iv^t J^*aoJ A. 
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Of 1 — *0 JL*Alf )Qi *> ♦ JjO*— * *3X^0 

2 ^oo^ n^*— * )J t ._3 . -V Jjc# /Jbaoo* 

tJ&N-OO y£>J .d*j) C*3 A*J y&JU*3oj 

JL~~J oo "^Jjo A*oc* U r -** |J . Usld ^ 

ua>o^aJ 0 J5 n ^^ oM«<^ia^o 4 <^x, ;*s>oJ • Ji^sji obfcK ^o)o 
- X > o« JLjy-Xiaxa^v? |sguaga#3) 
oo* JLl^o [0. loL 455 v°] *Jo*Ss ° y^xsioo .J£oia3 
.JAodjJ£x* \xaoiajQjMuhf uxjJ&sjgdJo .ojx ;3©Jo j^)l 

* JbkwiJL^ oil J^2U3o C*XJD ^CaajL JbJ 

\x*.^ «iool JJ J bu^gj t Ao .J^ ^ojo Jj^JL JLkxo 

Joe# nx«~* J i .ya-JX—^j JL»-i- m , ,D JI 3 f JbJ 

<* JL^Q->.„3f Joo* JLf J JL>axa.oJL3f 

lw3oJo .^o*aA4»a*j Jb>J ‘-o^o^J JLa*J s ^o)o 

v - * > X J JX_3 o .JL-OjO* ofx j-3 Jo* .Ojk 

Jl,3,« 3 W-3 .u\-*f JL»3 JJ r O0 * C*!dX. 

^Oj.3 &|J 43 )o^A 30 J0 JbJ JjU*? JbaoJf .o{X ;3ojo 

Jbo3 ^^3 • JLjl*^ 0 yooj oix V^oJ . JVolCdJ 

1 ^oa- cho A. — 2 vsk*,. o^>o A. — 3 J0010 : -woA.] c£*-j )J^JU»ao 
«Lq 2 * bfa* A«oc* JJ Ivw* JIj JLtSiJO A*o« A, — ■ f| A -f* k& + 

— 5 A*^. — 6 A 4 SS?. — 7 A — 8 A -f\ 

<-a*. — 9 WA, — 10 A * j isaA. 
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^oo JLsJojOo ]La1«jD ) iai\a^c>i3 

jL^l^o yJXS>) ♦JLa3uX 2 yVta^oj JlJLi^ga 

.0^,** JL=> jj oo^o .JLd©)? 1 * 3 J^-OoJ JlSLoaT) c+z> 

. J*o) j£o*a-:> • *j>oj r o 

Ju±3 JL-J Vo JooLj 

JJ *>vj> Jb>J ©£*> ;.x>J . 4 JujocaaJLs 

o£i>a^ )*-»? oo* [fol. 5i v°] JoCis * J^JueajaJL^ 
jlaXttuc* ^Siw ojjQj? JJul ° o(^ oo*oj * 

^03 JLjlcco) *3.Vj jJt JU> )jio 00)0 . jiwu. 

• ^0*.*O ^r-JL-io J^j Vxut )J |jlO) 0 . ej*. ^o* 

Ho : o)ll-^a-3 JL^i) **04 JL*wj*ojj *^g&of [0. fol. 456 v°] 
jL^O«,V .J^Ji O©) Oj^sO .^0o2*D X>Ojbo jjf JX .SUk 
yia^ ^o 'M .oiS>^ *jdo *o*jl*o c^jajLf 

♦> JLx3 *o 

% A^-X-XOf vAjjJ |oO) )jU*? ^ j^OCU 004 ^30 

1, »i.Vi. . - ^ j JLi^ o ^-J S n • j^oyourO m»o) <^o j o o) oo^* 

J3 — $J |)f jjL.^a-^oi-.>o Jtio^ o) yOu±^ JLi J |ncu .c £*o 


1 A * JLo/a .A,.y> . — 2 yia-Aoj A. — 3 A * A*_*_ 3oj . — 

Euxofo A. — 5 {1 m* j^ao oo» |1 ;-Vjl ala-Lia-c* yuo>^a^oo . A. 

15 P. — 7 A -j- JLu yO O . 
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y) JUf I . j.PX iS O .Q OCM ^ 

y^*^?J$v3 ^OCH . JLaafc^aS A**3o) 

• ^ aXUIP *yKjL3 ^~*004 ^»po|o 

)o» .U^ooj^k oomo ^ uq.-vjk ~ya*£^ 

Jlai^suc* C 3 J )o3^ 

’r-*" •. ^Sjla. J JLaO t JLiaoan JJ 

: )A*_JD?> CvfJS. OCH>* yO. 3 ) Jc *0 • I J*C* 1^0*03 

.^0 «30 Oyl^O OO^ Do ^JLJOlaJLJP 0^y>f jt*JL3 ^J«> Q 

, juL3.Ca30 uOK^S? 4 [)^J1 oo» o5^ *30 j | Jbsd^* 

<^0 : >? JU-.U3 ^O : ^cWlSj? Jl) 

^OO \ yJ^^A--*-3 ^JLjLDa3jL3 ya3.*A»)? 

%°yftv.3J^SO Ool %^£0 ^<H*l^}oJ JU 

'^o W^ojo cCOOV.^JL2l^o J\ J;jdo 

.*JL*»m.~3-3 6 JG2hw ^o&*J U^o 

jo) o»c*-*o . Jl ^ c3om| oo* [0. foL 456 v e ] 

JLlJ Jl-J!>Ou^ . c* A. 2x — % ^ [foi. 62 P°] o*J^ 

yciSsJLio : JLi) Jbo jla.a->jf ^oudJj u» oioaxoa-j 


1 J}« j*» A. — 2 ^actik A. — 3 |W3. A. — 4 v*>) )v*3k.^ oo* 
o£k A. — 5 A + * — 6 P, Jv;-* jxv. v oJS*i^i A. 

7 A0 + 3*. 


nui.tuMiU s Alios O.r, 
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JANVIER~Fi£ VRIEB. 1 903, 


Jbj , v> JIJi JL*;^o oc* I wcogjo u ^jp JLi&oio 

J i.NO J t >&*)f fQ,*** !^ j.JLhl'CLD j?OI yj jJ j * jOOO 

) U<*1 h\ JJ « jU-*-£> A*0*0 u^~*J 

2 jLi.a^ Jioja^f Jl3 Jb) w? .j«^ji 

JLsoJLa Jo*j> ^jL^o JJ jo&v J^ds*. .Jloadaaa o) 
*. 3 | J.?o — ». '^ij JL.-x.co o)j .£x uaoj *3 J^*-»j o?x.j 

%-.) .JLu*a3 JJ* J^s^Jbot? «.-acx ^s) JLoo 
o) >^«J L a w>-s otA—odj; : JUo.'*aj£x JLo,.v. ■A. ^ao) 
)la fi. ■> i jo? 5 <»^xcc£x. Jbj JL^aofcio ^»* O 
Jhcu^xs ^ju) j^x. Jb| u^x&o jb) ^j) . ^ 

I JLaxo t*^|j ^**jj ■ fa* *sa JL 01 X.J 

JbJ ^t) : >— <i^sj? 1U— **& &■£*■.? 6 JjL. joi^so 

JJ )o^t{ JLi) ^acuopo JJJ • bo* - <i® «• ^») b| **.» 

OiJ3 i^j |oi •> uO|0«d) {9 i^> > f> *^ » 

Jb*Jj (wsoavi );_*»■*» .*a>ou^cus|s JLs) .yidx. )Ui? 
v^wJaa-A. .|©^* JJfc-o* )fco*co *3 .JL=>* joo^Q 
7 Jo*^s ^_£x«o .JLo^ jta JLojot ^^.J? cfcx 

1 A * jom^ . — 2 A ^aa-isao A. — 3 catVa** AO. — 4 A -)- 
fA} \Qj£>* Jbj Po). 5 <HOXoj il) JL^iofc^O A. 0 ^V* A. — 7 A 4 - 

-OHO*<WSJ> ^*1 . 
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[O. fol. 157 r°] ^0^3 ||jj *©*id*. JojU *3 Li^joJ 

❖ Joom Jo&v* 2 


JLn ^_£33 )0*B 15. 

• Vaojo JL>J ids* •lUj^ «►©»? JL^olOjocu^JL* 

l L+i ^ix&s^ i jtw^K oLjw 4 woyo A^oo^f 

^ JA* — JDjf &lj [fol. 52 v°] 0><H_*0 .JLoioC^ A*A*J° 

yt» ii i a ' ^CX i mmh K It u». N s O^) 4— JbuDo? • ) lfi- V f ^ i »V 04 

JL — • — c=>too JL-a ^ &o ^o N^oAf oc# ubocl.* *a^o ;.3 

7 **©4Cu2>Loj JL * i .i\ JL> C> Jo40 . yoJU* <Hm,^oa^o 

S ^SjLf v*o>3 : )1 o3qjD~ocla 3J !ax~>f ^ojOo . ^a3lV»~ 
\a-^oJLo ij-A. JLjlo^o .bowU±^i ^£Do«.jax>aV 
■A*oo* oui : Looi jaj*. a&s • JijJSa* JqjL JJj oj 
JU-J^o <♦ *Q..m„l,&j yOc£^>* JLd^jc 

♦ JL v ajl j ooj^ ^o)o I0 JLl^o JL^SQAiO Vfluf ^CDOW^JL> 
•)ia3fD '^ajj nm^3 \j jDf) JJ • )o+$o ^o*jd ^ 

Jl n. tv-so)? 004 .^LUfO 


1 A-j-JLSa* Jbcn3. — “ oa-iy? «.*>]o o>ol JU^. v*>) *-3o A. 

— 3 A * Jj^o. — h x»auj -•♦AO .♦**>} j-d A. — 5 T±s^o A (sic infra). 

0 A* JotO . 7 «CH03lojo A. 8 jf^JI O A. 9 ^J^^OlaJS A. — 

10 fcfccu*io *-d A. — 11 jiv.« i? 0 P. 


6 . 
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Janvier - fkvri e r 1003 , 


CHioU-^> • jLoJL*..+ 90 )lo3f : liOwdS^O? tXOOJOJQ-C&kO 
|©&s ^OjJD OjiLSU^. OC#J .yOj) 

y| JJ) . 2 )1^*) Jio-LVl.d^ JJ? Jb>J ^OjJOO 
• XSj J 3 JjL** .o»ta-^^j03 AjJ Joe# yjo .)lda.*j; 

JL^j JjL^o^j .*fioJ v 4 j^JLa-*OV^ M Joc#j yjo 

uJS — JL^j . 6 jb^mv> oo* ^ )o&v III? 

Jj-3o* A*J ^ g j Q j ao u^ jJ [ 0 . foL 167 v°] JcuL jJ? 7 1 ^soj ? 

8 fcJVQ y) jlj l OV-3 &j) IAsJUO ^KOI 

.)oC^ Jjj-O 1) }0*A> 1) Jlll3? °)^^? *■*) 

c>S^c? jLSajLoQu&JL^ : j ofc* 

11 jlla^juJia^c# tcoo-^^ -oJ^J uaj) JJi 
i5.,m^w.a) oc# Jbe^o oc* y) JJ) JLficxaofoUoJ? 

J 0 j| 11 .JLutf*lA30 y) .ofc^ ;,3o)o .O^s 11 ; 

we>oia-ii«£OGL*; ^ Jul^o <♦ J19ojq nft*&) \gJ5d^^ol? 

oj &i) JL-So-.-jg..,cn *-.&) 1 3 &j J o .ofc* ;.3o)o [fol. 53 r°] 

<dO>o;_ 1 £jL.& ^-. 30 ) \^A.J gm^) y| •jba^a^l 

1 0»NCVyUO P. — 2 Jbi.y-J P. — 3 JjL* A,- - 4 +2 o jj^o ua-wi 

4, 6 jJS^i J^o3l*&!k A. — fi Jlc^Axmco JLoj A. --- 7 A -j- 

— > A * yxa v !. ■— 9 W? A. — 10 A * Jbucu. 

— u jia.tta»c*3 JjL ^ c ^a^h s «o£s*J? A. — 12 A -f- JL=»J . — 13 A * 
JNjJo . 
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000^1 JJ \ * | ^ —A +— 30 f ^n*| yOOOtl 

•;, ao) . Jba-^a-<s^J y|o Jtaao* \Oo£k 

yOOM^) |t «) hMi a^A. »ID^oJ.S> 

^JO +-»+ (^-*J ^*Xc£^ **£*■*) ^-*1 il) • lf'^^ 

r - ^ ^ JJ *-3 M>ia . .^m, 3> jjJ ^oJLbo ) 

)4^i Jo&v ."jbdt^ ’-AJ yj .)WZ> ^ 

*ChJ^K i~3ojo 004 JU^O ^Ou-fcoj 

-) y -4 4 . J>,„^,V,» o) . C*fcoOj~3 )i*^J 1*3^. *3 03^ 

.yO_lJ Js-joa yocj^ 7 JL? f XX503^SJ Ji^A3 
)ooi 9 jp-n> )j.j±2> ^oa^jaJD S **c*oA*J 

j— 3 . JlaJ^*o?x [0.,'fol. 458 r°] 10 (Hsld 
i<x£jxu JLa*fj£* .poj Ji3o )oc* U ^° 

13 j~uQpojo., ft JL a ^^- oj ^**-*crt fr 1 " JL^q a oq. ^ 3) 

(H„-^S JJf oj » i^ojo Jl Jk-.+ +~.£> 0*300.3 w* 

u3a2Ss-*io-c ll JL^4-dSw &ij # Jt!^ wo 

)&Sa. ^,3 JoC^fev ^aj . JUoJL^ 15 |ixad 

1 A * )U*Su*, — 2 («c) Jua-^ (j-aS^ Pi J-a^ J*-a^ A. — 3 

A. — 4 JLad*. P. — 5 J*x^? A. — 0 Jl-*H$ A (sic infra). — 

7 A * » . — 8 o &jJ A. — 0 yxi»j oo» oc* *ooj A. — 10 \pU^o 

A. 11 A * O hdi^Ma. 12 A * -Sj vA«) . 13 Of J k * » n O £0+9 <+&•+) JLa/ 

Jo*^ ? A. — u A + JLaJ. — 15 W*a A. — 16 P, 
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JANVIER-FlllVRIER 1903. 


t n>oJS&»_>ou-0 j jL^aot^gt 

<*o»c£saw. M v-ao)j oot ja^*xfck.o ^jaa**aaj 

tasj o« JLa*?l -oso£>.) Jj~a>| .UsJaisoo 

.JL^Afiad oM-«^o JUoJ^ oooaas* *ioJ vO : j-~-* a a r> 

,_►? &jJ *)&Ao,£v_=> jcuipo o« o« JL*j«p>? 

^ | t — a q ^v3 joodo wPoa3 ki) )oi++io 

J)(? 30 2 A) jjj ) laaac..Bft«3) dv .|L«^- 

*3a — a — ^JL j li — ytv. ^J\o [fol. 53 v°] .JLi&s 
i>) *^w>-.a-ao; &) ^ao)o ftof )?oao? JLsoji. .yO<»2> 
yoc»».>»a *N.o - «v» ^ ,jg ft JLaa<jo; )Uiu3 jiMV ?^ 

rvjQoS, OWA j yOOp} .* oJSaa? )&.£**» 

♦ ♦ »« 

««-D ♦> ) aaa-ia^£jaj 

* ^i fro ) O ^ikOl ^ OOt ^Ji&CLAr 

)JLsoK-^ ^ U-^KO-Jk. A*j JL^K 

u»9 J^wjp — JLacUl£acu3f Jh>a?Jo [0., fol. 458 v°] ^^sto 
«^>} JL=»J iixo *:*o^aJ <jbcujo)»1JLc jLa.»N> +D . uu J) 

oot if) : cwoc*_=> JI-a- 1.> o JLs^k ^«,ot oj • ojv. taojo 
)la.x *a—ot iij Oi-Aaof .O J^jcj ..< r> .N.^ 



1 ock A f — 2 v$)o A, — 3 A * — 4 A, — 5 i*^OLDotUl? A. 
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JJ o©$ A*J* 

a^sO . JL*ia-m-n |i ^.xjooJ^ Jl^tocfcK 

jio Osjooi^oo ^OoidiK ^ J^jagU *JD . jloJ*3u.C* "^^0 

ow JLm-_ioa -^-3 ^ooC^D ou^^o c* ) 

^oaja-if 1 ^. 1 ^ 3 w*dA*aJ y* <5^0 : 2 J JLaoJL^ 

• ao^o* ^oo .oj^ia^oaj ^ Jli ^X)cx^ 

yOc£w* * rn*ro?iJLp 4 ^poJx Jfrw^K*. 

| ca i * wtPO | X JO. JSO Oji ^ & t* CH J^amj |1 

[oj-^S **< >JL> Jo* *^._XO?AwOj jj 1, t^djU 

fioj J>a-*> y y) - U .-.0 r ^xv kif jL*a* «^^oj.jao 

o« &*ou»i) .JL Cl s x i S > )jJ );«*, y iw^ojf 

^040 — {o t _»?^ 4 — a — 2 )o . JLj* — - uxio iiou^ 
[foL 54 r°] ,aO)jja£uijo JLs^ko JLd^k uopjqQi^m.if 

OO^k WSoJ *^K- 2 UJ^lf JL>y «XDO^j^ JjU* *JDO 
Wto) * notu^j u*->? : ^Jt^J>I,r> Jioj ILo y * JL^*.cn sn 

JLg>a. jQ ,„. co „«* ,,g>) . 7 JW *> t oc* ot*. 

8 Ooi JL^Cbbfew JLjlo .Jo©* t*OtoA*j [ 0 . fol. 469 r°] 

• o£*> wsojo iioo^Jld Wo *JJSWr> waVo J ha *«** 

1 (*Jo9***. A, 2 Jbwi A. S Ot M Afc ) A. 4 A ~|-“ \OC>££. 

6 A -f J*J* — 6 ^ lv*>)? Usui A. — 7 A * Ka). — 8 A * o«. 
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J AN VIER-FEVRIER 1903. 


JbJ AjJ 1 jsooi Jl yjf .Jo&v JuL^o oc* u-* 

y) ua^j 2 J^JLiJ J t Jt jLco*X59 J&f 

) J^JL*3 ojx h\ >x}Oioo i^so Idv . 3 JLj*> 

Jl + n lJ 2 l nm $5) |) t yd 

yX* JLa-Sw ki\ Jl} %»^o .y^K 

V-V>jo vCOO^^l-^L^K .JS*.*9 JL>) Jho90 *J 9 
^OmJC +2 y**J ❖ Jhij )Q+$0 OOf %+Q»*jQ OLaJL 

♦> JJ^oy > JLauooctx? oo* 

JLiU«JD yOt^jJ yfcJC* cfc* ^ 3 U * m C& ^**9 j.3 16. 

JiJ *JUoj ©aao Joe* Jj9o C*j«*JJ yOO *x*> )^SX^ o£x 

n JLoj oc# 10 Idv ^ ylA^J v^o .~^JL=> o»i>5&0 
»q»**) JLaa^o ol»A»9 J ^ 

*_*o* — 3)9 ) J^N *»Q ^*9 J^>) Jlgbo yj * JLflflUljf 

.JL*j>o*- tj^il )iajaa*c# aj^»? ya Jot : JL^ j »jo 

taX &j)o *U> va.o tdS>a*ja»jb],)o u»o9^cajaS^v 

JfJ 12 <*joJU* . 0 ^ t^iojo ot**) JLa*^* 9 J^^oot 

1 *cas>) P. — a a^sr A. — s A * JL^ao yj. - — 4 A. 

— s O P * »£k. — 8 uJUliQ#«0 A. — 7 A -(- JU_A-ia-A->o got*). 

8 po) *~o A. — 9 JL as** A. — 10 «1 <£k A. — 11 La pag« suivanta 
efit-peu lisible dans le ms. A, — i2 wjoJ*. 0. 
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JLjbO — D1 # .&jJ juLDo* 

. )jJ i*_-ao*£fcOf 0 04 y — >J tv-*o) J-SO 

J . — ca — *» yO^J* 0900 * ^ .o [fol. 54 v°] 

JU^o v^ojo J;^^ oc* Jkao .jLaJEKjt J^aa3a^> 
<#ifc — jtV~oo *JLoo* o 4 Jfc*_* 2 b£o* [0., fol. 469 v°] 

Jo^^f JL^j o?^^3 . od ; a*» ^J 

JL^J id^s A*iJo >tS304j&^2>Jo 4*O40LJ^jjQn3 A*Jf 
uJ* «;>*ojo J 004 ivjio )o ©4 J*3^ oc*o 

WaJ^ V-3oJo * JL* j* J£Q Jl^S JjO* iu^Qj^o? cuoj^ 004 

. foot JjL30 A 2 ^jJbOu3 A.^>j JJ? 004 ^J *.^-3 1 

Joo* ?;»-a.-O 0 004 Jv-^o-j^ . )q+~so JJo c*^ t^-oojo 

jbcxo * c * 3 i^.J^xoJp Jtiaao?!^ we# 

♦> Us^£> j?C*3 UJ^A^I «u^ *30 Jo Ua- x «| 

♦> w^.^..£Q JLSoX^mxS) JJ 004 ^04 N5&OJC *^o 

^j) : O^ja J9 J 004 J b a L ,* 3^ W30 

%aXJ? l^o +OO J l d±:+9 k£OOpJ^JDO 004 Jij^w J 004 

JL — oJJl — 2fco Jj — n*o M»o4a.i-^ : JifK? J^*A*=> 

^OOA} 1&U£0 C*~Jb> A*Jo : Jtaxji ^oJL©? U*~? 

1 A + <**-J. — 2 Jo«j J^ao A. — a Ji^v^lJli? cx£ao A. — 

4 ji*V» i^OD t Z> 0^01} mO» ^SX ©JXaJ A. 



00 


JAN VIKIVFE VfUER 1003. 


90A,0 .Jiwjj C>M*L*i 3l*£>q ) ts2*o 
osoo^jO uA^iJo : sDV^Q 

jowo ojx j) ) • jJ **A**1J V 

JLsJJl^O} C*JL2 o ^o© 4 yj^oj&fco* Hi 0004 

fioj <++'+-Xi-so : 1 Jl-iov.^ioo JL^x o) . Use* 
| A ■»»- 2 )1q — at—t &l| u2>^O..S0 Jj «JD : li^bs 

JJ [fol. 55 r R ] JL.\a2x? « JL&ojam*&) ubu>j gDOoiajQjooo** 

J^-*^o :Jlv-*) [O.Jol. 470 r°] 3 JJs*^joiJ 

l^^SOO v^s-^w^oj? i/t-V oi-3 « JL&UCO ilO*3 ^.*3oJ| 

JJ a-Ss .gpg ^o^jp *-A-3 (K-a-^-^o JJkwijL^ 

ucogguo)} .* JLncd3 uPoiajQupcu? JIju^jJD 00 a u>£w«jto4 
&>j yj} .JLo> o) .JLw3o 004 • ^.JLOp ****J 

ccoigjqm^i JUuW$^ JlaAoi &ij lz>UU>o JJ WD^a^tf 

.^JB0W13 JlSUfiD JjoJ^ J^J >iOuD /JIJL^ Jb&0*3 

U oo4 ^^04 JjL* ^o ►:♦ JLswiJ v^otodiK JLl } J^o 

|;~>VOO Jt.O.3 Jqo4 JLn30 « 04^^ ^0 gt.1^ • jCLC£t*>£&J 
♦~-£>0 * ylaJ^ jljo Jii^ ^0 tj3o4 ©4&fcJL + 2>0 

£J.i w9 o^ *^£Do Ki)^. ^2u : JL=>JJ Jju* 

* JLvio A. — 2 )io-a*i A. — 3 Zcfc* Z^3 *-dI) A. — 4 
P. Jfcoj 0, — 6 A -f" IJ&sSiuLaXo . — 0 A * Jl . — 7 A -j- 
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^ « JL umu yoo) *i*o m ^io)o 0 MO 0 )oo» Jboo 

| la-A— wJD JL>) ^ jj+Jto 4 ^lcu-\mv> 

• o*&^*—* )J y~*} if) «yOo*iJX&K *cn&**+* y 

JL~owx> if j JUoaooo : Ia*+£> oj jb) v.91a.oJ^o 

Ii -a-v jb)j JjsxsJ W> vocwl y? .^3 J^avj JL^^X) 

l».AVO • jicLOO JLi^O ^ : JLoJ jb) ^3 

^ <3 J L 4-0 U^-4j y-*} JL 3 J ♦> J JS^-3?oi ( Jtsji a3 

^0< — X ) l.\D U^&jcJ ^44 0tO .**0 *<JSSm >0f W 0 M .30 

OuV. jLft -4 4 -O cts* ^oj JLojJbo ^ n&OhA *0 jju »9 

^S-A-A*j9 j^JW4>Oj yj * wOO) ‘-k^^jbo 

2 )yajdi^o [0., fol. 470 V°] *cocSis*ia3 jb^»*jO JL=>y 

44 00— Sis , O JL A 44 Jpub» MOpu^-OJD jL-JLO^ * C$Vj>£ 

[fol. 55 v°] ) AJ xoo „v> ^omQoW*)o 

j jL^oJ^s-m-30 . JL.V.* jl j ^o]\ * chocl^oo^3 £ 0 ) ^210 *3 
001 - ojx a^d^sj^Jf youc* JLsaruaa*?)) JboVjo ^l&lo 
JLoo OC* .C*«~>Jo Joe* 13^0 «3 \**joJ jlSOUO 400 aS>) 
dod^s^iojdv .jbjOe* 4 o>£oo JL>J ofs. Joe* ^ojj 

*i fa,^. m ,t\ * jbj Vi. 42*00 CH^_» 5 1 U^ flVo 

1 A -j- . — 2 A -j- JL^as^^o 3J • — 3 A -J- o*3 odbf . 

— 4 A * 0^00. — 5 A -J- 
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)i . cyx ■ . Vi o | mft i o « J Jo y i * vd 

)]bL^Ao : oM»ioa^!>.o yoJJ Jjjj 

.Jjo^ua^rs ojfcisl)? yO.JcA Isaaea^sJ JLsoj')o ^.&lo 
2 |^ v a-») ^OW— 1} tr»? *£*-=> *> JjJ ILxcuoo Jj) ^;-*soo 
^OO . ) 1 <1 -> - O*^.)o O+X uJSOmO Jb) ^oJSfeJ^jO 

^ O>ol jfluUJDj JJo '.C+A 2 U 1 C^JfLo^ ^ J^OQ-* oot 

♦> JLsisfcoJ 


uo cu^qjlSlS °JL>) Jb JL*£^ 4 vjbo iko $oo 17. 
sSsXJL po > ^OCUIS JL>) *03* iAXoJboJl^j JL**^ JL^f 
Jh^-i? JbuxJ : jto«^» ***-♦ JL>J 

♦JSO ♦> «jC0a*^ai&3 °ZjO? o^iojj JCL2U0 . ^xo | Jlju* 

K^rx,,,* ) v^ojo 8 Jli^ JL> JJ >£dq.~*.£<x±&& JjU* 

*}o «)+. 3 +— 3 )5jLs> ^«*J ^*) » .^ ft.*l) 

o;ja^o wo JbL3o* .jbu^ jliJL* JJLa-* 

[ 0 .,fol. 471 V] . yOv-^S JLk^o % 2 l!sL» M 


J j LjP J^-JL ) In O i\ 3 i* OI 


1 JJLfloJo yx_jJ pi-** Jo A. — 4 [ ] A. — s c£wxo Jlo«o A. — 
k A. — 5 JL>|j <*2^ A. — - fl A 4 * k=») • — 7 A + W* — 
8 JLc A. — y A * |?ls. 
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gj .JLiwJ* J^>?J© ^tNS^to 

^j| ^ jjSJUO *#s£D0?QuaXD<3uJ JLm.»» yCX2>) } 

uS OJD c*3f JjLJJ Jj) [fol. 56 r°] : *3oJ *.D 
JL^jj J^jw*** 

OuJC* . JL »~*, JbAo C0 JLsXmX t*c**A«JU»0 . ) J^nJIu* *JD 

JU 90 jlg£v.*»CLA~ Jtfj I 0*3 )****^0 jioo3^v *3 

JJo 4 Jja-i c*3 low JLaro «^*) jld^cxo 

^ *£> ^ o . m *+ 2 > D JIoajJo °JLoo&v Use# 

Oji!^ J L*3 QA «|CUpD ) CH^ 1^* j^kO 
V — ;so) — Ao) .^ioj cH^a*. 

JOJV. a— a-X-vlJo *• ^*ooi ^JQ^W |i) yxoo 

. yOO^-io r jD ooc#> JLa^^-O Jic^oJ* J&«sVjwA* 3 Jf*-* 
: JuuoL yOOM^ojo 5uoa>.s) u*a*V *-*? Jl^) 

jLftg) ^Ssgfceo : JLboXX.dci^9>1 UL+j 8 ^GL$fcK**<XO 1 <! &$sco 
♦>^©tO*-*J ^ jL**400 X^OUfc* y^Q-3 

Ji$,3o*lo Joe* J^wJ^bo j»a *^ai2>3 I^Jo 

1 *ja A. — - aAaJo 0 P. - — 3 JLc^.a^ A. — 4 jiaJ cw-s* *-s^a. ? 
A. — 5 Uoch^o P. — 0 A * — 7 A -(- JLfc**^ • — 8 31 

manque ict 1111 feuilJet dans le ms. A. 



94 J AN VIE R-F EYRIE R 1903. 

v>a~a-& JLoj ^ .^0)0.^oj3 ^ ooo*f J too If 

ItJLl^ OoL VPoJo .vfioojojojto d»0uJOV^3O 

«OftoJ^ JK&30 tAr^lfo U3*tj ^fOXiW JL>J 
*JJL=» jji ^ tn- jiL f osi 

♦> jlaapfeo JQsjuoo 

wA*jj (sic) u.&OZy^Jff S^Op OOO* j.OO 

^Ao) JLoVa^v Op.*0 ) «AO %t^QJQ.ffOL a$>) 

^-Ou^JLd* Ufc-j) *xoa^ouL2L3 Jb>) )oc* A*)o .Joo* 
o£* [0., fol. 471 v°] A.J*o ojsw 

-o^a^-^-3 yO-jJ jx-coo JLoVa-^ ^a o 

[fol. 56 \°] low -ftwjo *j£*»**tjo 

*-kOCH ^jua«o .yOo**A*mji** ^iiao 

Ji^£3 JL>?0^ ^oN yOj) ^uo JLaJLo <j**J 

^i) ^v^-o U) ^pq^qpo : J^bLj-o 

«^»00 Jb J C^OpOO .UX jg-yJc} JLfeO JL>— ^ompo 
a*^jtj O ’.^<><£^£3 JL>?a<^> yOjJ jaxo 00 

^^_4u&lJo : ) Ou, } ^J 00C*0 It*otO^90 

., nfivri v>o jo*s.jJ uOjpqq v^Vopo *0 jijdo ‘.aoidC^j 
K&oito £1 £Q0 l-+) l .A^+jQ) Op UCL^JO . JlaOCU* ^03 JJ 

jo>5Ss i*Aj o lk^^? JliJ^ *+<* oJia3 
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JL>W*> (io^XL^p IJL^I |li**o *JL^q;3o 

*} *yCL«l) Jl} ) ** (^oi >^0I04 mi»^3 

* J;-xi JoJxJ] yO^auL If yXioJ .y-L^fco} 


otj JLjou )Uk^ **<X 2 > Joo* <-*? ooi 18* 

< — **o ,>*OMJa jq U9 JLacx* \OS>) IdX yOc*-Lx> ^V1 

^0^QuV^;O wo)o • i^j O jjk£u OX yOOM^O 

vx— ao » ufcQ^o^. — ■+ j ^.aaX^ ju j ^| ♦—*>») 00*0 • )La»jX 

)^ —X — ^o) )£xx .^x*j JLaJJ ^c^ooJjL* 

j Ofr^v Jl. X >1o UP Okm Ii ^ ^.Idx ^*i) < joi!^S9 

^ajo wdx2u 

Jbuxo «yOoM, ax , . j ^ - X *f jb>J >x^) <♦ ^U "\\ 

jocH—j J — yaoJLai^a^c^ . yoojx +^ojo 
Jta^UMi — .cm ^x J&Ox ^La* . JLfcu. ojx * ycu£x 

yO — X-*>6wJ «_o olxl . yOoCx ^x>J [Pol. 57 r°] > JL*^5Q3 
yOCH-~* «- — «* j UJ UwX ) i^VJO 6^30 • JL^^o3o JLoaiZ^^* 
. ya^jBuSuf [ 0 ., fol. /172 r°] a^ot) JJo yOcx*x^£o 
jL^JfcJO JLa.I^O OOf gu» .ov^ojo Jbo? JjjCX3 0X50 

JL=>J >++so o) . vXDoio-O-coa-A}? wo!^S 

^x V^ c lx W3 .^.too*3jj j LoaX Jf ^350 
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^ 1» J • jit^V V"> ) O CHJ 9 JD j) |) &i » . i^\ i O • j 

J~oJ yOc*X v-*oj ❖ JLoixI^^^sfJLi jj Jb^oiL^ 

JL*> D CD I JllCH^X ^C^-A-JO 1S>a~A*$ ypZSi) 

. (chJ^s yO.Dt-2^ j o^o JlaJL^ja^jb^o? 

JLnq.^v^ v gjp»,..ciV, jo&s* Jjo* ub.» 3J Jo^so A*S&> 

|;.9a^ ya.9kwA.Li . ^c**jo A^jljco yofiujo : |vu2la.o 

a^*.oL)o *c*a*>*n0 aJX3 u^.^o * JJoa*^ ctk+Sf 
)o*2is .^3o)o ^j° of^? JLj^} ^ # .oJsk 

JLiLi) yQ„..a3oM? ?ojQ. 2> : uJDo^B JL**aDo 

ov-do *.o^m) jojcdo ♦ jcuwaipof ^->) jh&ik** 

a-xsau^sjo Jo^JJ yO©^*©?©* a^jeo)L| 

ya-j) : ^cDoiajQj»a^j JLa^X^V 

JLau-^-jd jL*o$*o jw^fo JLof* JLnd-a-^ ycu) ♦JbQDwlo 

Jt£ L^ ,.X rflf^V yOo*Ua-,v a.^9o «JlaxNa*o>3 oijJ^jkJo 

o^JLvj JUoa- Ola^I) wd ool 1 9. 
jLooif? iboaS ^i^aufo : JL^mJ^^Joj **£fcoio : JLoJJlao 

JL^>J ;—*>) '^□i^-fiDaJDf J^cLona^S) [fol. 5y v°] > jl +) 
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[0., fol. 4 72 v°] Jy****i *xoa^ai®ia JL>) £4*} 

; JL>* oo) ♦ ^o o, - n,- , g> JL>J* 

^ i -a u^o 00 .Jo^JJ JUoVqjd ouuo 

♦«Oo ) J^a Ja a . U-J JLso 3 ) ^J-AJ^KO : JLm ,a^ 

) is* » n * »-^o ) 9 ^U i V^ft J L * jiiAA* 9oj^sJ& 4*9^1* ^ JU^OujD 

. yOcn\ JLfcj^iioo );,**** JLybo; w>osa3 Jl.bof 

-Jy-<1 ^w=>^skI .u\ y^oj .V^jd ik^o 

ly_aojo jb<M )?JL^ JLu^jo a-rW-otjjf 

)yo JL*^kjl wcad^oJLs : u^. y^ojo • yOjf JyjD qjJo c*S> 

• o^L^n^I )l«o j,^fla^,^joJ ^JU »a*o 

yCu^^JoJJ 1 +* amjx > ^QLJt»* y.^00 . jLooVp 

^1 • y-^ojo JLl 'jtiajkso j*~>i ucoo^jL^K t £lBo .oC^J 
)J o ^\ oi J«~aJo . ^ ^clO 

OC* uOiOwj ^Jfc-do »J5L& JLmoJ^O JLi^O* 

+-DO . I J^s-35 jLJ^A.9 liaZiulo ^UO ^fiOO^Ld 
y. .^o) . jii^uAJi* jLy*o jfe»*+jo ui »yjD jb> » ♦..Ciix JLgbo 

JLao fl II JyoJ^o* Jby~J JUa^oV^o 

* )o£v|J +D )Jj±^ yoklj 

w*— **—dD *3 JLdJJl^oJ Jlo ^1^4 

OCH-3 ? Oum) ujg X^ CUO^ jLyo Ukkjd 

i- 7 


iMl'HlUtiKU S.iTittS»l.R. 
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Jhox* ^.J ^o«o )&w ? ^iss^ £\2 lj l> r v. 

[ fol. 58 1 '°] JA.UC*. JLgio o yO^p.0 *JLaliioj yOoJ^jD? 
)*cxa—> | £isj»-=> oo .o>.«L^t,)« ^ .’JL^jja JL*oj} 

|o« ^oJLoo JCL* *oA*&o JL*3«.*3 [O., fol. '173 r° 1 I37 

. jtota-J ocx* cx&^ jVO JLa^.j.jDo J Laa-» yars) 00* 
1-^6 *-30 * }J&U» ^.-ocxo Jx*J n-i^gu 

. |U-^K U.3>*aX) (oex 

)t) -ao . jx*) 30 ^v. jp uoj; *coa^a.ia°> JL.JJ : & S> 

— ►? JL-=>) » ■— ^o ) *• jOL-^uo) o ^.rS^sO 

|/ oo* .J^JLs o| JL*.ot I^d\ .vfiOoia-Ofloa-f 
* |JL** yOJo^l j^W* ^ 

<^o , J3o* » J Locxm , ^0.3) )JU «.Oo 

♦M;~dJo JUL* ick*. ooo* .JbL-*oV 2 j^v. 

Jfj 4 ;^3 ^ - X -.- S ioAs — l( .J&Wf ^ 1*5 lko> $QO 

♦♦♦jAo>$ )^M*0 JLu«X 

♦— ^o) ^JL 3 ^o .oo* JLl 3 $ 0 J& u^SsoJ^J 00 

*l.*Ga~ ya 3 ) o) JLz> JW 4 j»o^ai 2 i 3 JU»J 

1 lei se termine h feuillet qui manque dans le ms. A el com ■ 
mence 3e fol. n. — 2 A * |^v. 
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1 y a) -aOOI|° . JLa a c to, i^~»J joM? ^.SOj »S£v «.&«+»» 

l« r ^ o« ©*_^sa : JLa-jl— »} l-*-i JLjcObo? -otas) >j—) 
-> gQ JL=>) ojifc. * jC-A »oJ 6^3 ^ &»0Ot} 

| «}-■»- oj -oc* ;aJ^> JLoou. Uo^>9 &*) 

ju =>ja— o cB^jot*o» -&4o) *. ya-a^>> b) *bo) 

^-a^Skch *-a1| .-«? J,-) JISbo*^ aaanojol?)? 
jJu^J? )c+^>> JUs ^JS*.«o .^oi ^-bx£>&Boo .yO^.^A.j 

2 yO X_" 5 Q._A«i? .JU-BOQ-A [ 0 ., Pol. 473 V°] ya- A\ 

wot [fol. 58 v°] •. q»-a^ Jl»J vay_n„.v>? -« )laXbOA«} 
)JLoaOb> -« jL—^a*. Ija)Io jl^A^jt c*aA») 

a_» i.ol)? )l<«>) -aajcJ JboaS : Ju-«-c> J— o> 

$ 5 , 


0*-d0 .{A 


Ju.i-Na-^ yOCH^B '* | |Lo-1-'sq-a« Jjc*_=>| 

|of-^N JL- 3 j ^>oL ,-A^vW pji.0 ❖Jot^vJJ ^ A aa 1 JkJtO 

.JLsjLio J»_A? s ^JLb_a_so? JjJL*.? J^oaA^j ^a^wjaj} 

JL) ) ;_so) Jo»o ■;• JU-a B Qjl ^ocS^b JL a a* o %-j 4 ^aj^jB6o 

7 >n.=>J^| ujya^. ojv. o*-o» . 6 ^>a*a.A ootj yajiik. 
^-a ;. .* I 8 ^o ^ A . aoa— « b^aljo • ) » xo^ . 

4^ b| ❖ JLjouaxoJLs bj Uboasoo .]-*«) 


1 A * yS>} • — 2 uuoiao^wly ■ — 3 [ ] * A. — 1 J r v.*o O P. 

— 5 A * ^ . — 8 [ ] * A. — 7 ^><,J^JP.— 8 A + 1-1-!. 


7 - 
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004 &j . oxj* JXCDn s2>) ^uoJLto jo) JL~ ^ uU,i. 

+-$o) * JLL~ jo4*S> ^ : ^0(X» Jo04 ^ojuo VaSsQ^ 

^V-2>1) *-X* J Jb^OA. « 04 ^»^O XOa^OISB jo) ofv 

O^lds. ifiSafcjj .JL^Jjaaj±K|j JL.jaoa.DjJ ^>jJo 1 2 * j^.Aio 
ooo otla-V xX ..^ oo^cuf .Jbcv-u±x? ^oj<m <$o u^jj 
ooboi — jj JL-Oj J0 * — Do * JL.V-^^y ^oJJ* JLoa.aoa^ 
^OM^O \Jj*4fc*0 004 4 J^Cu*ij jo^to^CL^JL 

Jc>i — JJ o* — **oj och-*o . ^c*o.±cxx++$o ^ o^^;d 

JuauX-D ^otao-mJo «)lo}o».ttv:v o^o4*aJo 

ia!^ acna^uao : JLd> 4 J;xuJL> u> 040*5^0 : 

004 JLjX^CHO . JL. ,,">.! ^Ju^s40 Jb^VsO 04^^ 

. Jj04 J^ffrVQX *.04<£^ ufcw.* JLd) ^bo)o * yooj^ wJoL)l 
JLa.04 * XoKjcJ? jLo->*J 4.JU. jJo 4oJuCOO 4.004 jl^ 

[ 0. , fol. 474 r°] jb^4-jc}j Jb^ o£s*. ) 004 \<*J>J ^ f 

)La »». ,X>f jbo4 JL^c£^ ^4 CHi-XSLto [fol. 69 r°] 

❖ wOOOfaXXOCUt JLb^^jD f Jb> j JLfiflu»o 

)jL*» ooi JLotaXx ) jL*»4 004 |oJL#JS* jL.*x- ^ ?Ao ^ 

1 aojj. 0 . — - JLjaajioou^o. ^S.01} JIoa'scucho c£*. o.*tSa (J) 

^XSo «*.)£ *J5 yojJj A. 3 f ] * A. r — 4 fcfca^ljp A. — r> **«d^*^3 

A. — € OP* JLpq^o t of* — 7 ^>-1 A. 
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«-0 0^\.^Ak|o l0 Lto ^3 *»mD • |)#m) JoJU* 

J — * — >♦— o £*->* Jb>JJ JLSsjk Jb<H3 J^JL* ♦> Jjloc* ^oj 

Ji 09 JLfr JL-O O^QJ^O l uJ^Ov^ ^oJLd +£> uCDCL^^fQ-O 

u3. — so) OC *0 .yQ i J * JJ jjjo J5-OQ. -ah 

I — o\ : J — ^ — *c*-*o oo£s* 4 j\.ioJj 6&c*a*.oJ ^oo^ov^ajL 

gcoa— ^.jeoJjjJ JL>9 &lj 3)0 . tXOO^XOQuSL^v 

hi Joe*? *dBD09QJXoa+f Jp> ^ a^po o?a^3 

)jL3a-^ o) .vpoJo Jp© oolo *)!«&>* 

**OtoA*J ^00->? i*J . Jo^jJ uCDOa^U^J 

.y»x ±0 &*+1 fp> |i ?<XO& jjj ; v^Jp^O?? JUoo«* 

^ V — >) J k a*m *s> .° jb jaj ^oa^U^JJ otA»JL»o 

JjC**l? )l J; — ^ 0 ) — a> .©*J^ VpoJo ) tocskwl JU^j h+f 

Jl V.^> 9 y.o .^,\ Ji <♦ v och-*P3op J^oio S t^*op>jJ 

11 JL*poo? P3 «oc^ 10 |t*L, IsSsi 

** — ~ ❖ u»a^S^iajD v^^J 12 JL^Ka^fo aaablJJ 

JL-Pj^i JJo ♦ 13 ^^? i©J ^ia~o) JoJ^v 

&lj jp~*P0 vO : d300>gjaje00u»» U JLsu?* pD? jLpoo^k 

1 A. — 2 0 P. — 3 JLss^A, — 4 vsojo A. — 5 A * 

J-»fr — a A * JUiaj . — 7 qml A A. — 8 v l^P P. — 

9 ywfiwi A. — 10 A * jiJif. — 11 0; P * JL*>o ? — 

1S JL^&a^o A. — 13 A. — 14 A * JL°u»i. 
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u»oiaoj»a*f fisi) * luoa* ^ Jbo^ar*} omSojp 
.^ fioio-o c 3 ^j; daDoJj^a^ oo£o 

UMjtio [foL 59 V 0 ] Jt)t : |^a?)o 

JLio^ ♦> a-O 2 u tJbuCA ^o) *£o ♦> ^IdV 

00* o*i— . ^1] JLioa-* o©» ^00 *JoJL-a*j JLoj©}** 

liu-^J ^fcoo u»o>a — a — mo — >j Jc*— Sfcsf 

JLj»*od wcooljha*!^ ^cwa^lajj JLV^im.^jJ 

• Jl3aam^5>) [ 0 ., foL 47/1 v°] 

• yLdx JL>J ^l) *jDo 20 . 

^0)0 U-*.YU^O d(U9 UCOO^JLS^O JL=>) s\ | UP 

wPOu'xa . JjJ jJcLj ^ w»w> 2 a»a^m^o)L 

oIojl^Io .uX| Iq^k dBOov^J^K 

)o *-4 300 *<j-*i*^ |U jL>* a»auoa^Oj 
va 3 Ji yj.? . Ajldc* ^soJj ^OM>XSbajL .o»lJ l2bo f 

y-~ PA )? ^ jbj JJLi. Jj .JLjJ JUoa* U) ^ 

O©* >J5s30 «) -O&v J L^ O Vk.QtAU* yPO ^D^Jo 

)o : w»J? IJud yX^a*. .JLss^? JJs.a^o^ ) 1 \a 3 JUocu. 

lot JU 50 €>£*. <JLa* ^ 4 1 uoJLd 5 1) AJJ 

1 OP^,- 2 ^oj>o) 1 OP. — 3 ^0*^0 P. — 4 JbuiaxD A. 
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c 3 ol v ji JL3 JLsajauotijJ&| ^ ^0} 0010 1 Jbujo-aa 

— io)o ^uail yO&jJ JU^o<^5>0 V^o) 

y ft a, - 3 1 JJ v-io] * yto-io^ S ^>0 %o5^ 

^ ^ <XJ 2 l 2 > .^CL±5k *ok*, JJ Jc*$Ss? " 55 ^g^ )?c3bs^0 

• yaj) jtv-~ J©** ^*OOl} yO»a-Jlj *^§50 

Jl© . Am io JJ J y03l£s^> )°+*° J<>0* ^ JJ 

♦> J La-*oJL^o ^.o^sao* Jb>;-~o Jla^Aj^o 
JL— OW-^j JL*J«-*of [fol. 60 r°] JLfOuafloo yLd^fc 

^ ^>0 JUUh tr** )Lq-dq-.ch? 

°^— -1 — ^ U-2>1 *-*? *Jk-3 Usfc^O* 

Jb«— =>J ~c* .^jjAQ-3 A.J* JLmo^o 

Q » , ,3 jUo ).V>\^ O^ *Q * Jbj^K 0^03 

8 ♦— so • jo v^o) «^oj *J.v**J 001 

)©&s • JLxjD04 ^ 0)0 U^J .JoS^JJ OM*0 i 0 J i^JL- 

JJ i». XI JLj); Jjc# J^A3 [0., fol. /175 r°] iAjOO lS> 

^ij} ^KO* jOJOf^oaJ 

. **j£s3 yoUj JJ ^2k tr OL«ul* Of yOJO* JJo 


1 0 P * jusqu’a JU-io-o . — 2 ^iso OP. — 3 Udicwo A. — 

4 [ ] * A. — 5 JLa^ A. — 0 U^jL^o A. 7 .A. * — 

* ^jjOP.- 5 P + j»K*. 
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JJs*oo* JLo$ JJ Jb^iJL> Jw^oa* ++» c&si 
*aj©* JJ .Jlocuj; 3 yQuio^o 

/)<H^ ^tt JLu-oV yOCH^A*) ^IJj 

** llu^oj h\ )^s u^w A.) h) 

^,lJQq\ .O^w* JJ} yOJC* yOOOM JJ J 

ypuJo^ u,ija.^fcj JJ .jL^~ jbj 
{0 Jjij Jja-J} Hch-j u-3 JJ .jLtioJ? )iwa^a3 
^£a*o} yajci .^x±D ugjq^aj JJ , <^a>»jp 

JL*-^^, u^iouiLj 3 o) JL^jl wiiJJ 

m*V^O kj .)Uch 3 JJ} J^J^> *.^~30J^} 
Jk»-», Sill JJo . JL — fll — t A q ^.MQ Jfc^ J}o* 
5 »c*-i*JJ 4 Joc*_j J-^i JL^a^ .juoo-ic lj*il Jlajacuo* 
L^iL J JLci .1 ttloc* A*jJ^oiJ} \*JOJQX>)} Cf^o 
❖ JLlflaoJL> [foL 6o v°] Jb) lJ,ao G i^^oo .jL^an. 
l^m,l ♦-**} J ^\j,3 Jo^JJ o*m£u y&*A , Jo ♦.*>) 

**o mJU2&» o JL*^^ofcK*Jb» Jb^Vjj JLSfes} 

*|o *JL-J^ r «JO JL*01} Jl^iojb»0 . J *jQL»jL* JLu*0 

— L — sioj^ — Jl)o .jLj>90JD ~c*d^ 

1 A + c*k. — a 1A*&~ a. — * A * oj. — 4 0 P * loon. — 
6 wilfx*) JL>oJJ A. — 6 A -f J«, 



HJSTOIRE DE BIOSCORE. 


105 


n ^ i - . . 3 ot^ 5 ^ c> i s v| mop>jacLcao yO Jl|*3 

2 ^«a— A_ 2 s*ao »o ^aaj - 1 jjioaJLo 

[0., foi. 475 v°] ^ .~.-j ^ao 

^ij} JL*-,j& iX wJtkA. 

^ a_o-*-^|>) a jfea- * . ^ 5-0 *j 3 JL»_^iJo j»otv) 


. 5 , fn .^av^^JLa gcooi orua .; 4 j\o.:oj 

ua^o |L*aLj JL&aauao J-owi* . JL±sj<S^k ^ oioo| 

w-.-k.-Jl.)? u£k— ? JLoJ? «,oicJ^o ii3?lj * -let*. 

) \n- a . 030 *j 2 ss». jl| JL=>i ^toojojJUX)? ;oojo 


. 0*3 . )Jts X»»oo 6 l m > Vn?i»^i c ^ > ^« i« L 

7 ^“^>03 Jfc-*JoJ yO^J? *•)?« )J6sd&Jk&. J&«3fcoJ ^oto 
lS j~) . i ; 1 w tsanm.a| .>apoioja.fio.»? 

9 J1 — »,©to . 3 to) )* v ■* ? |©*_Ss. joj-fl i>) Ijttioo 

)l,a ca)o P L« yoo»^*a joto Pj um| uUa fta< ot 

|;o*-xoo ia_ r 3 ii«j wc*o*.»jL> Jo&S *3i-?] 

<520 w.-~j )o^v )uUO yJU§g»? 10 [}>♦■*.? 

;-2x-jL? Jbuaatao ^k. n jo*jo . ^v. JLclwjq ^ aC v »*3 j 


1 )lo^jL<ia A. — 2 A * -choJ^qjo . — 

4 M VV> )a 4XW yOu^J* A. 5 Sj UL*> . 6 

0. 7 A. 

10 [ ] * A. ■ — 11 A. 


[] 


- 8 u^LJ'ViJo ^dojj^)? A. 
adjll2£x A ; ^aflu^ik 

* A. — 9 A * U<*. — 


11 
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(OAJO .JUuO JllC* Jbtffrtiv 1 OM-^jX 

O^tou^j — 3 .XiJLd Jbuff JUoO*3 l J&J 

wjO? ja—Wio J&wojfcs^ )o^v ifs* 

.^Oo) jLlL**^ yOC&£?0 
,i£OQiaJXUX+] JLa**jO yO^lt frSg fc^ J L 

Le scril>e dn ms. 0 ajoute : 

~ - r VU — o,oU! WL«. "I .1 — — 

^ojg.jci,m*f *;.*> (sic) jLi^^c J?c* J&o>£oj 

• JLc-*&K JL>£o ^ 

Le mamiscrit add, i 463 x (A) remplace les trois demises lignes * 
* depute ]<xjuo, par le texte suivant dont M. Brooks a bien voulu 

nous adresser la copie. 

», -* S> Oi — JL-SO* JLcu*?* jJL30J±K )oJUO 

JchJ^S td&l -A-fl ft — ^V-*0 JLcO-* yooh 
sj_*j JLjsoJ ^ oZjl3oZIo»? 

)jL-^)o JL* iSi <-^C* JL1. ^ (?) JU*Jf )3Ui j0-**.O 

yO©»icu»?aD ^ WD amjSojiVJ J^ajClra U 

W— * — ^ uA V — ^o) If ♦> — *+. — jO jio^o 

frSo Xa f Jl.,„n.^jaci.y» vmaju*o;^o? odaao 



<£*. A. 
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JS^-A '9 J ^V. X.A -3 • jLi> yjL*» 0*9 0 | 1 (XOJ 
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LE FODNAN, 

PAK M. ^TUiNNE AYMONIER , 

« DIRECTEUR DE L’EOOLE COLONIALS. 


Entre toils les pays lointains qui furent etudes 
par les anciens historiograpbes chinois, il en est un, 
le royaume de Founan, qui a tres fortement exciti 
la curiosite des sinologues. 

Ce nom de Fa-nan, en sino-annamite Pho-nam , 
semble bien etre d’origine purement chinoise et ne 
pas pritendre, comme tant d’autres designations 
donnies par les Celestes aux contries itrang&res , re- 
presenter, tant bien quemal, la prononciation dun 
terme usite cbez les habitants de ces contries. Le 
Oictionnaire annamitedran§ais de M. J. Bonet donne 
pour Pbo-Nam le sens de « Sud difendu, Midi pro- 
tigi ». 

La situation, les limites, Identification reelle de 
cette fameuse contree ont eti des plus controversies. 
On s’e st ivertui a la chercber de tous cotis, mime 
ou, manifestement, elle ne pouvait itre. II est vrai 
que les indications chinoises qui la concernent sont 
eminemment incertaincs et contradictoires. Elies en 
font souvent une He. Mais quel pays iloigni les 
Ghinois ne placent-ils pas dans une ile , alors que 
leur langue confond ile et montagne et que leurs 
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id£es ne dilBrencient guere les lies des presqu lies P 
Leurs obscures connaissances g6ographique$ ne pou- 
vaient pas etre 6claircies par les interpr&tes des am- 
bassades 6trangeres , interpr&tes d’autant plus nom- 
breux que les missions yenaient de conferees plus 
61oign6es. Travestis par tons ces tmchements, les 
renseignements recueillis 6taient fidelement enre- 
gistr6s par des scribes tout disposes, de leur cot6, k 
insurer avec uue parfaite cr6dulit6 les plus fabuleux 
recits. 

En outre, les prdtendus royaumes envoyant des 
ambassades pouvaient n’&tre que des provinces dont 
les chefs, h6r4ditaires ou non, relevaient d*nn suze- 
rain et h’&taient pas mo ins tenths, par interet ou 
gloriole , d’envoyer, a Toccasion , en profitant du re- 
tour des jonques marchandes chinoises , par exemple , 
des porteurs de presents que la vanity des courtisans 
du Fils du Ciel transformait de son cote en tributs et 
en ambassades royales , et indemnisaitpar des cadeaux 
dont la valeur 6tait g6n6ralement plus considerable. 

Enfin, les nombreuses designations g6ographiques, 
provenant des causes les plus diverses , des chefs et 
des peuples aussi bien que des localites, se multi- 
pliaient encore par les deplacements des races, gene- 
ralement du nord au sud, par les revolutions et les 
bouleversements incessants , les agrandissements , re- 
trecissements et destruction des empires. Telle iden- 
tification, exacte pour une certaine ^poque, ne lest 
plus pour une autre, et cest faute d’avoir tenu 
compte de cette consideration capitale que plusieurs 
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auteurs europeens sont tombes en de singulieres me- 
prises. 

Nous ne partageons pas, malgre tout, f opinion de 
ces ecrivains qui out pu dire que les renseignements 
chinois ne donnent qu un concours insignifiant pour 
la solution du probleme de I'identification du Fou- 
nan. Quel que confus et trompeur quxl puisse etre , 
ce kaleidoscope, examine attentivement, compare 
aux renseignements provenant de toutes sources 
connues , consulte avec reserve , mais en passant sur 
les invraisemblances criardes, sur les inevitables 
erreurs de detail , pour ne retenir que les traits essen- 
tials et les faits concordants, conduit k des r6sultats 
certains, k des convictions que nous esperons faire 
partager k nos lecteurs. 

Dans le passe, certes, et tout recemment encore, 
les incertitudes et les contradictions sont grandes 
chez les sinologues et dans les travaux des geographes 
(pii leur ont fait des emprunts. Wilford conjecture 
que le Founan est en Malaisie, Selon Abel Bimusat, 
cost une ancienne province chinoise repondant au 
Tonkin. D’autres le placent a fouest de flndo-Chine. 
D apres Klaproth et Pauthier, il correspond au Pegou 
et a la Birmanie. De Guignes le transporte m6me 
dans une tie k foccident du Siam. En presence de 
toutes ces confusions, M. d’Hervey de Saint-Denis 
£vite prudemment de se prononcer. Apres avoir etk 
tente de placer le Fu-nan au Campa M. Barth finit 


1 Notices, et E&iraiis, p 66. 
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par se rallier x , en examinant les travaux de MM. Cha- 
vannes et Takakusu sur I-tsing, k l’identification de 
ce fameux royaume avec la cote de Tenasserim et 
son hinterland. 

Deux raisons nous empecheraient, a priori, de par- 
tager F opinion de Teminent indianiste : la phrase du 
pelerin chinois, disant que « cette contree (le Fou- 
nan) est le prolongernent meridional de rinde», 
n est pas concluante : elle vaut pour toute ITndo- 
Chine aussi bien que pour la cote de Tenasserim; 
les lois de la geographic condamnent, en outre, la 
terre etroite de Tenasserim a netre quune annexe, 
qu’une d6pendance territoriale, et jamais le coeur 
dim vaste et puissant empire. 

D’autres auteurs ont place le Founan au Cam- 
bodge, et d’autres, enfin, au Siam. II sagit d’etablir 
dans quelle mesure ces derniers ont raison. Proc6- 
dant avec methode, 6iiminon$ d'abord les pays voi- 
sins qui peuvent etre parfaitement identifies et qui 
doivent done sortir de la question. 

Le Tonkin est 6videmment hors de cause. Vers 
les debuts del ere chr^tienne, les Kiao-tchi, ancetres 
des Annamitesactuels, partis des con trees situ6es au 
sod du fleuve Bleu, avaient d6j&, en leur lente mi- 
gration, atteint ce delta du fleuve Rouge que nous 
appelons aujourd'hui Tonkin; ils 6taient alors par- 
faitement connus de leurs voisins, les Celestes, qui 
les avaient completement subjugu^s et les compre- 


[ Journal des Savants , 1898, p. 274, 270, et 1901, p. 438 . 
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naient dans la grande circonscription du Jih-nan 
(midi du soleil, cest-a-dire midi du tropique), qui 
embrassait aussi les deux Kouangs de la Chine 
actuelle. 

Nous savons aussi Ires bien et par les Annales, 
entre autres, de ces m6mes Annamites, que, au sud 
du Tonkin, dans ce que nous appelons de nos jours. 
TAnnam proprement dit, en celte longue cote trks’ 
dure, qui s mfi4chit pour rappeler, sur les cartes, la 
forme dun S & moll’e courbure , ou se suivent des 
chapelets de vallees que s^parent et isolent les liauts 
contreforts de farriere-chaine qui Viennent plonger 
dans la mer, 1&, disons : nous, habitait le peuple in- 
dianise des Chamcs. Ces Cbames et les Annamites, 
cest-a-dire les Tonkinois, representants voisins de 
deux civilisations dilTerentes , lutterent avec un achar- 
nement implacable jusqifii ce que les hommes du 
nord eussent expuls6 ou assimil6 leurs ennemis; si 
bien que ce pays; dont ils ne sont completement 
maitres qtie depuis le xv c siecle, est aujourd’hui le 
coeur de leur puissance. Ce Champa ou royaume des 
Chamcs a rep jadis divers noms des Ghinois. La 
plus ancicnne etla plus communement usit6e de ces r 
designations est celle de Lin-y (en sino-annamite 
Lam-ap) qui se traduit par « villes des for6ts, pays 
fores tier ». A partir du ix° siecle, et peut-^trepar suite 
dun changement de capitale, fantique non! de 
Lin-y fut remplac6 chez les Ghinois par celui de 
Tchen-tching (s. a. Ghiem-thanh), et Ko (antique?)- 
tchen-tching donna aux Europ6ens le nbm dc « Go* 

i. ’ 8 
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chinchine» qui semi longtemps a designer cet ancien 
Champa a peu pres completement annamitisd. Au- 
jourd’hui ce nom de Cochinchine tend a se localiser 
dans ce qui fut ie delta cambodgien du M&khong. 

Le Champa indien, que les Annamites appelaient 
aussi Ghi&n-ba, a pu, dans le cours des siecles, 
s’4tendre ou se resserrer, se d6membrer ou s’unir, 
il n’en occupait pas moins une region parfaitement 
d6termin6e dans son ensemble : la cote de la mer de 
Chine, du 8° au 'io° Word environ. Peut-etre a-t-il , 
a line peri ode tres aneienno, deborde au dela de ces 
limiles, atleignairt le Grand Lac cambodgien au sud, 
et occupant les rives de TOcean jusque vers Canton 
au nord. 

Klaproth, apres avoir porte le Jjin-y a Siam, 
erreur rfrpetee par d’autres auteurs, ne s’est ' pas 
moins trompe en separant de Tchen-tching le pays 
de Dzamba qu’il place aux bouches du M4khong. 
D’autres ecrivains, tel Fr. Gamier, r4duisent singu- 
lierement le Champa en indiquant sa limite septen- 
trionale au Song Ba, vers le i3° Nord. Au moins, 
ce dernier avait-il donne assez de publicity aux tra- 
vaux des missionnaires frangais du ddhut de notre 
conqu^te, — travaux trop ignores peut4tre en Eu- 
rope, — pour rendre inexcusables les erreurs dont 
se rendirent coupables, apres sa publication, en 
1873 , du Voyacje cV exploration en Inch-Chine , les au- 
teurs qui continuerent& placer le Lin-y ou le Tchen- 
tching en toute autre region que celle que nous 
precisoris ici.Malgr6 sa reserve habituelle, M. d’Her- 
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vey de Saint-Denis avait lui aussi adopts 1 xdentite 
erron^e du Lin-y avec Siam. Puis, au cours de ses 
traductions , ilfut confraint, par f evidence me me des 
faits, de soup^onner que Lin-y et Tchen-tching de- 
signaient k pen pres la mcme contree. 

On sait que, vers les debuts de notre ere, ce Lin-y 
entrait, en partie du moins, dans la grande circon- 
scription chinoise du J ill-nan. Abstraction faite de 
ses demembrements interieurs, ou en lui adjoignant 
ses petites d^pendances, il se terminait au sud, soit 
au Binh Thuan actuel, soit au Grand Lac cambod- 
gien. Or — et c’est la que nous voulons en venir - — 
nous verrons, a n’en pas douter, que le Founan par- 
tait de ces limites et s’ etendait vers 1’ouest ; il devait 
done occuper vraisembiablement lout ou partie du 
Cambodgc et du Siam actuels. 

Si nous avons r6serv6 precedemment les auteurs 
qui ont identifie le Founan au Siam, c’est parce que 
leur opinion n’est pas completcment fausse. Mais 
elle ne se justifie que dans une certaine mesure; elle 
exige des eclair cissemen Is et quelques reserves. 

Nous devons tout dabord ^carter l 1 opinion de 
M. de Rosny, qui fait partir le Founan du Gam- 
bodge, il est vrai, mais 6tend son domaine a travers 
les pays Laos* du Tonkin au coeur de la Birmanie; 
il place le foyer de cette puissance chez les Tais de 
Xieng Mai, hypothese inadmissible et en contradic- 
tion avec tout ce que nous pouvons connaitre du 
pass6 de flndo-Chine, que ces Tais nont envahie 
qua des epoques relativement r^centes. 
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De son c&te, Stanislas Julien ne mentionne clans 
cette presquile , cFapres ses auteurs chinois, que les 
Kiao-tchi (au Tonkin), le Lin-y (Champa) et le Fou- 
nan (Siam), considirant done comme un fait acquis 
Fidentification du Founan avec le Siam. 

MM. Schlegel et Takakusu placent aussi cet ancien 
royaume du Founan a Siam, mais ils lui font com- 
prendre une partie du Cambodge. Mi Schlegel con- 
state pourtant, comme Favaient d4ja fait plusieurs 
auteurs, que le « Royaume de la Terre Rouge », 
cest-a-dire Siam , est occupe par une autre tribu du 
Founan. 

Bowring, d’aprks les travaux de Wade, avait dejii 
assimil6 le Founan a Siam, 11 s’appuyait en particu- 
lier sur la distance dun « millier de milles » que les 
auteurs chinois placent entre le Limy et le Founan, 
oubliant en cela une consideration essentielle : ces 
evaluations, d’ailieurs tres imparfaites, sont plut6t 
prises de capitale k capitale et non d une fronti&re h 
1 autre. Bowing constatait aussi que le nom de Fou- 
nan se serait change plus lard en celui de Tchi-tou 
« Terre Rouge », qui est bien Fun des anciens noms 
du Siam. Fi\ Gamier fait observer, a ce propos, que 
les noms de Tchi-tou et de Founan se trouvent cites 
dans une meme notice chinoise comme appartenant 
h deux pays differents. Si exacte que soit cette re- 
marefue, elle ne suffirait pas a infirmer Fopinion de 
Bowring, carles Chinois nyregardaientpasde si pres. 

Mais Gamier lui-meme entre au ccour de ia ques- 
tion, donne les raisons les meilleures et les plus pe- 
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remptoires, lorsquil ajoute que ridelitification du 
Siam et du Founan, partiellement exacte au point 
de vue g^ographique, lui parait fausse au point de 
vue historique , quelle se heurte au fail, admis m^me 
aSiam , def anteriority politique et religieusedu Cam- 
bodge. Et nous dirons avec lui, en changeant lege- 
rement les termes quil emplbie , quaucune des don- 
nees fournies par les historiens chinois sur le Founan 
ne peuvent s appliquer afhistoirfc des Siamois, tandis 
({u’elles oadrent parfaitement avec le pass4 des Cam- 
bodgiens. 

M, Blagden 1 , qui tend a faire du Founan un 
royaume embrassant a la foisle P6gou, le Siametle 
Gambodge actuels, place son centre au Siam, dans 
le bassin inferieur du M6nam, «la contr£e la plus 
accessible, et la partie actuelle de la pfeinsule qui 
pretend jusqu’a un certain point k la suprematie de 
de Undo -Chine». Mais , ajoute-t-il avec plus de rai- 
son, « il nest h aucun degr£ certain que ses habitants 
ytaient des Siamois. Geux.-ci sont comparativement 
de r^cents immigr4s dans les parties m4ridibnales 
du pays qui porte leur nom et tout le littoral £lait 
entre "les mains des Cambodgiens k r&poque oil le 
berceau de la monarchic siamoise 6tait un petit ytsit 
int4rieur sur le haul Mynam, reconnaissantla supry~ 
niatie du gouvernement cambodgien ». 

Pour r6$umer ce qui concerne le Siam, il est 
connu et admis quun des anciens no ms chinois de 


1 Early indo~chinese influence on the Malay peninsula * 
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oe bassin inferieur du Mtoam fut celui de Tchi-tou 
(s. a. Xich-Tho) « Terre Rouge », et on doit constater 
que ia mission chinoise de 607 ne lui en donnepas 
d’autre; que ce royaume, dont les habitants « for- 
maient un rameau particuiier de la race du Founan » 
a pu tantot el re reuni a ce dernier pays, tantot en 
toe separd, ou ne lui toe tenu que par des liens 
d’amitid ou de vassalite, mais qu’il ne parait pas 
avoir fait partie du Founan proprement dit. Nous 
sonimes done tente — tout en rdservant les pro- 
vinces siamoises du Grand Lac et du bassin du 
Moun, qui ont ete enlevees au Cambodge & une 
dpoque relativement rdeente — • d’ecarter la suppo- 
sition d’un Founan embrassant rdellement le bassin 
inferieur du Mtoam. En tous cas, assimiler, sans 
aucune explication, le Siam au Founan est inexact, 
comme de dire que laTurquie est 1 ’ empire byzantin 
ou que 1’Annam est 1’ancien Lin-y. 

Le probleme se l'esserre et la solution se precise. 
Le Founan ne doit toe identify , sous toutes restric- 
tions de details dues aux bouleversements et change- 
men ts qui ont pu se produire, qu’avec leTchin-la, 
e’est-a-dire 1’ancien Cambodge. Cfetait 1 ’opinion de 
Gaubil, de Mailla et meme de Remusat qui, apres 
avoir placd, le Founan au Tonkin, 1’avait ddsigne 
comme la region qui avait historiquement precede 
le Cambodge. Fr. Gamier s’y dtai t nettement rallie. 
Mais on peut faire observer que cet auteur avait ne- 
cessairement besoin de 1 ’hypothese de ce « puissant 
empire » des pi'emiers siecles de notre ere, puisqu’il 
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faisait remonter a ccLte epoque r<kbfi cation des 
grands monuments canxbodgiens, qui ne furent con- 
straits que cinq ou six cents ans plus tard. 

Abstraction faite de cette grosse erreur, les raisons 
que Garnier donnait en favour de I’identification du 
Founan avec le pays de Gambodge etaient suffisantes 
et auraient pu clore la discussion. Analysant avec sa- 
gacite les documents connus <\ l’4poque de la publi- 
cation de son livre, il appuyait son opinion sur leurs 
renseignements geographiques : la distance du Fou- 
nan au Lin-y et au Jih-nan ; la configuration de ce 
pays, etendu de 3,ooo li, environ 3oo lieues; dont 
la capitale 4tait k 5oo li de la mer; que baignait un 
grand fieuve coulant du nord-ouest; qui 4tait envahi 
partieliement par une inondation p6riodique, etc. 

Nous savons par M. d’Hervey de Saint-Denis [MS- 
ridionaax , p. 5i8), qu’on connaissait jadis une no- 
tice chinoise, intitul4e Fou-nan-tou-tchouen. Cette 
description du Founan devait traitor special ement 
de la geographic et de fhistoire de ce royaume. On 
peut supposer avec M. Sylvain L4vi (Melanges de 
Harlez) quelle nVst autre que la relation, rest4e 
ignoree jusqua present des .sinologues, du voyage 
que les envoyes chinois, Tchu-yng et Kang-tai, firent 
au Founan, en la premiere moiti& de notre troi- 
sieme siecle. Nous esp4rons que cet important do- 
cument se retrouvera tot ou tard en quelque biblio- 
theque du Celeste Empire et qu’il confirmera notre 
opinion. 

Mais, d&s maintenant, nous pouvons joindre aux 
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raisons deja 6nonc6es par Fr. Gamier d’autres argu- 
ments dun caractere particulierement topique. 

II est impossible d’4tendre, aux premiers siecies 
de nptre ere, le territoire du Lin-y jusqua Siam. Si 
? cette grande extension exista jamais, ce ne fut que 
;sur ies cotes et a une dpoque bien plus reculee. Or, 
oomme nous Tavons ddja dit, il est absolument cer- 
4’afefcgue le Founan touchait au Lin-y. Geci estprouvd 
« pari les, relations de voisinage de ces deux pays. 11s 
•unt ies memos' moeurs et usages. Ils sont quelcpiefois 
* allies ; :ainsi, auiv e siecle, les Annamites se plaignent 
que \mv. pays, le Tonkin actuel, soit ddvastd par ies 
guerriers rdunis de ces deux nations. Mais plus sou- 
vent le Founan et le Lin-y ou To-houan sont en 
.guerre fun avec 1’autre, fait constatd a diverses re- 
prises par les auteurs chinois. Un roi du Lin-y est 
-meme tu& par un prince du Founan. Done, le Fou- 
nan touche a Test au Lin-y, comme plus tard le 
Tchin-la ou Gambodge finira de mdme.au Tchen- 
tching, qui aui’a remplacd le Lin-y en tant que deno- 
mination chinoise. 

. Ge Founan, dun autre cot4, est borne a fouest 
par le royaume des Pe-teou (Tdtes blanches), qui se 
trouve lui-m&me au sud-ouest du Tsan-pan et qui 
touche a ce dernier pays 1 . Ce Tsan-pan est done 
place au nord-ouest du Founan. Or, k fdpoque du 
portage du Tchin-ia, vm ft siecle, le Tchin-la de terre 
ou du nord, appe!6 aussi Ouen-tan 2 , touche au 

1 Mendionaux, p. /j/u. 

* Ibid., p. ‘484-485. 
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nord-ouest a ce meme pays de Tsan-pan. II en rd- 
sulte done que le Tchin-la, pris dans son ensemble, 
c’est4~dire le Camhodge, 6tait compris, de m&me 
que le Founan qui Tavait prec6d6 dans la termino- 
logie chinoise, entre le Lin-y d’un cote et, de 
fautre, ce pays de Tsan-pan, qui lui 6tait 6troite- 
ment alli4, qui devait etre une de ses d&pendances, 
comme il le fut vraisembJablement du Founan. 

Une autre preuve, d’ordre historique celle-ci, r6- 
sultera de nos investigations constatant Tidentite, 
difficilement contestable, des deux derniers rois, 
norames et authentiques , du Founan des Chinois, 
avec les deux premiers souverains du pays que nous 
appellerons le Cambodge prirnitif et dont nous parle- 
rons plus loin. 

Ces preuves de lidentit6 du Founan el du Tchin- 
la ont d”autani plus de poids que, tout en 6tant pre- 
cises, elles sont indirecles pour la plupart. EHes ne 
resultent pas dune affirmation unique, dont les ori- 
gines peuvent etre entach6es d’erreur ou qui na en- 
visage qu’incompletement la question. Tel est, au 
contraire, le caractere des deux passages inscrits 
Tun apres 1’autre dans Thistoire de la dynastie chi- 
noise des Souei, probablement sur les indications 
travesties ou defigurees dune ambassade du vifsiecle, 
repetes des lors tels quels par tous les auteurs chi- 
nois qui ecrivirent sur ces cpntr6es, et d’ou les 6cri- 
vains europ6ens ont generalement conclu la 
non-identite des deux pays. Voici ces passages : 
« Originairement le T chin-la d6pendait du F ou-nan. . . 
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Tchi-to-se-na (le pr6decesseur d’Isanavarman) alia- 
qua le Fou-nan et le soumit a son auto rite l . » 

Ces deux phrases sont suspectes. Ainsi, il semble, 
eu reality, que ce fut plutot Isanavarman lui-meme 
qui, comme le eonstatent d’autres auteurs, soumit 
tout le Founan a. sa domination. Mais, en admettant 
Inexactitude relative de ces deux passages, on pour- 
rait les interpreter par une supposition tres vraisem- 
blable ; que le Tchin-la du debut n’4tait qu une partie 
de cet ancien Founan quil soumit ensuite en lui 
passant son xiom, comme la Gaule presque ton to. 
entiere est devenue la France par suite de 1’ex ten- 
sion du pouvoir des rois capetiens. 

L ancien nom de Founan que, probablement, les 
Celestes seuls connaissaient, ce quil ne faut pas ou- 
blier, fut peu k peu remplac6^hez eux par Tchin-la, 
nouveau nom dont l^tymologie, encore inconnue, 
parait 6tre plut6t indigene; et les confusions des 
Chinois entre ces deux designations s'expliquent par- 
faitement par la maniere dont ils recueillaient leurs 
renseignements. Nous verrons plus loin que fancien 
nom , usite par quelques historiographes , se maintint 
encore pendant pendant toute la premiere moiti6 du 
vii c siecle, accidentellement ou par tradition, alors 
que celui de Tchin-la 6tait d6j& connu depuis lam- 
bassade de 6if>, et que Matouanlin, qui compile 
tout et compare rarement, mentionne, en deux en- 
droits diff6rents 2 , des ambassades parues k ia cour de 

1 M4ridiona.ua; j p. 476 -/ 177 . 

2 Mmdionmx, p. 44 1 et 483. 
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Souei , puis a celle des Tang; elles sont attributes, 
les unes au Founan, les autres au Tohin-Ia; elles 
provenaient toutes du Cambodge, sans doute. 

En definitive, tantot royaume, tantot simple 
expression gtographique , ce Founan devint, au 
double point de vue geograpliique et politique, le 
Tchin-la du vu° siecle, c’est-a-dire le Cambodge. II 
a pu s’etendre , sur la cote du golfe de Siam, des 
bouehes du Men am a celles du Mekhong, et s’enfoncer 
dans l’interieur de maniere a comprendre tout le 
bassin de cet affluent du grand lleuve qu’on appelle 
le Moun, embrasser, en un mot, toutes les contrees 
oil ttait encore repandu e , il y a peu de siecles, la 
race khmere, plus ou moins mtlee a d’autres peu- 
plades aborigenes. 

On peut remarquer que, abstraction faite des 
deltas tloignts, du Tonkin et du Ptgou , cet empire 
du Founan comprenait a peu pres les seules grandes 
plaines de I’lndo-Chine, celles qui sont d’un seul te- 
nant ou tout au moins de communications relative- 
ment faciles. La vivaient une grande diversity de 
races dont subsistent encore aujourd’hui de nom- 
breux restes. La peuplade dominante devait etre 
celle des Khmer Deem « Khmers primitifs ». Mais 
la co-existence des autres races, tres rep an dues peut- 
etre, explique en partie les vicissitudes de ce pays, 
tantot desagr6g6 ou morcel6, tanldt r6uni par de 
puissantes mains. 

Les limites a large approximation que nous tra- 
cons a ce Founan n’ont done pas toujours contenu 
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un seul et m&me 6tat, et elles ont du varier beau- 
coup au cours de 1’ existence du principal royaume. 
11 a pu les d^border sensiblement, s’6tendre au 
word, par exemple, jusque vers le.] 8 6 degre. II 6tait 
certainement uni, par des liens etroits de race et dc 
suzerainet6 politique, k d’autres etats secondaires 
qui se partageaient le bassin du M6nam. U ne 
semble pas qu’il se soit &tendu jusquau golfe du 
Bengale,.k 1’ouest du M6nam, du moins ce ne ful 
pas dune maniere durable. En effet, le Pdgou est 
s^pard de son hinterland vers Test par des chaines de 
montagnes r6put6es peu salubres ; les relations chi- 
noises, d’autre pait, limitent le Founan a Touest par 
divers royaumes et elles d6signent sous des noms 
difl&rents le P4gou, aliant meme jusquk constater 
les affinit&s de sa langue avec celle du Founan, 
c’est-a-dire du pays des Khmers. 

Du cot6 de Test, ee grand royaume devait peut- 
4tre disputer au Lin-y la possession de la Basse- 
Cochinchine actuelle, qu’il semble avoir conquise 
au hi 0 siecle. Peut-etre les cotes du Founan furent- 
'elles long'temps peupkes de Chames , fr6res des ha- 
bitant's du Lin-y. Nous avons relev6, dans le sud du 
Cambodge, plus d un vestige dune antique occupa- 
tion chame* Mais la Basse-Gochinchine conquise, ce 
qui arriva t6t ou tard, le Founan ne comrnuniquait 
plus guere avec le Lin-y que par la mer ou par un 
mince, long et penible bourrelet de dunes le long 
du littoral , et il eh ful de m&me plus tard du Tchin- 
la et du Tchen-tching. II en fut ainsi j usqua nos 
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jours, jusqu’aux explorations des Europeans, d’esprit 
plus entreprenant, possesseurs de quinine et autres 
rem&des efficaces. Pour eux seulement, les vastes 
etendues de monts et de forets qui separent les 
plaines du M6khong de la c6te de la mer de Chine 
ne furent plus reputes infranchissables , considerees 
avec terreur et regard6es convene res nullias . 

Mais ce n’est pas tout que d’identifier le Founan 
avec le Tchin-la. La question prfoente d'autres faces 
d\ui int^ret plus puissant encore, peut-etre. En lisant 
attentivement la traduction , publi4e par M. d’Hervey 
de Saint-Denis, des Notices de Matouanlin sur les 
peuples m4ridionaux, nous avons fait plusieurs re- 
marques dont les consequences peu vent £tre de 
reelle importance. Les relations des Ghinois sont si 
rares sur le Founan au vi e siecle, que nous nous 
soimnes demande s’ils ne donnaient pas, a cette 
&poque, dautres designations a cepays, designations 
qui 6taient a determiner, s’ils nont pas connu cer- 
taines de ses parties, sinon sa totality sous d 1 autres 
noms que celui de Founan. Elargissant encore la 
question , il nous a paru que non seulement les noms 
chinois de ces royaumes lointains cliangeaient avec 
le temps, par example le Founan devenant le T chin- 
la, le Lin-y se muant en Tchen-tching, mais aussi 
(juaux monies 6poques, ou a peu pres, des noms 
tres diflerents sont donnas aux monies royaumes, 
qui paraissent et reparaissent , semblables k des figu- 
rants de theatre , sous des deguisements divers* Ou 
bien , k ddfaut des royaumes entiers , car il faut tou- 
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jours tenir compte des bouleversements politiques , 
ce sont des provinces, des parties de royaumes d6ja 
connus sous d’autres noms, qui peuvent paraitre eu 
ces notices , a Inisu de leurs auteurs. 

Nous ignorons si cette observation a deji et6 
6mise, du moins aveo cette portee 6tendue et g6no- 
rale, par quelque sinologue. Dune importance in- 
contestable, elle tend a r^duire considerablement le 
nombre des royaumes Strangers Studies ou men- 
tionn6s par les anciens auteurs chinois. Et, pour le 
cas particulier qui nous occupe, elle permct de se 
demander, toutes les fois que les Chinois, parlanL 
dun pays, signalent ses analogies avec le Founan, 
si le pays en question na pas, au moins temporaire- 
ment, fait partie de ce royaume. 

Nous ne nous dissimulons pas que cette voie, 
nouvelle croyons-nous , est pleine de p&rils, surtoul 
pour un auteur qui ne peut consulter que des do- 
cuments de seconde main. Mais que risquons-nous , 
apr&s tout! Les identifications des sinologues, sur 
ces seals MSrulionaux qui nous inl&ressent, ne sont 
rien moins que certaines, revet ent toutes un carac- 
tere hypothetique. Tout au plus peut-on excepter 
certains pays ceiebres, tels que le Lin- y et le Fou- 
nan, et encore on voit que pour ceux-ci les discus- 
sions ne sont pas closes. Done, en mettant les choses 
au pire, k des hypotheses peu sures nous en substi- 
tuerions d’autres qui m^ritent tout aussi bien Texa- 
men. 

D’un autre cote, il saute aux y tax que les auteurs 
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ou les copistes des Notices cliinoises ont litt&raie- 
ment jongle avec ies points cardinaux et qu’en pre- 
nant toujours a ia iettre leurs indications sur ia situa- 
tion respective des pays 6tndi6s on arrive, immedia- 
lement et infaiiliblement, aux contradictions ies plus 
saugrenues. Nous ne pouvons done pas nous atta- 
cher rigoureusement am renseignements de position , 
surtout s’iis ne sont pas confirinds par d’autres don- 
nees, dont ies meilieures sont eelles que nous avons 
appele.es « indirectes », parce qu’il faut les deduire 
de 1’expose quo. font les auteurs do cos Notices. 

TelJes sont les diverses considerations qui nous 
ont conduit a examiner specialement les pays quo 
Jour nom ou dos particularity de tie tail pouvaient 
nous faire supposer comme ayant. ete le Foil nan lui- 
meme ou tout au moins comme ayant, plus ou 
moins longtemps, fait partie de ce royaume. C’est 
ainsi que notre attention, excitee d’abord par rer- 
Lains details des Notices sur les pays de Po-li, de 
Lang-ya-sieou, fut particulierement attiree par ce 
nom memo, de Po-li, ainsi que par celui de Ko-lo. 
Cos termes nous rappelaient, en effet, le Ba-lo’i et 
!c Co-Ju’c qu’un vieil auteur annamite, cite, dans 
notre volume sur le Royaume actuel da Cainbodgc 
(p. 1 3 3 ) , appliquait a un pays qui ne pouyait dtre 
quo le Founan lui-meme. 

Nous eumes done 1’id.ee de demander k M. le 
professeur J. Bonet de transcrire ces hidroglyphes 
dans la forme, qui lui est fatniliere. H est vrai que 
Ko-lo devint, en sino-annamite, Co-la, au lieu de 
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Co-luc; mais nous devons faire observer que, si cette 
difference ne confirme pas notre hypothese sur ce 
nom, elle ne Tinfirme pas non plus dune maniere 
absolue : les Chinois cherchant dans la representa- 
tion de ces noms exotiques une homopbonie qui 
peut etre obtenue de differentes manieres, se repre- 
senter par divers caracteres donnant des sons approxi- 
mativement semblables. 

Pour Tautre nom, la reponse fut concluante dans 
le sens de Taffirmative. Le Po-li des Chinois nVst 
autre que le Ba-lo’i des Annamites, done un autre 
nom du Founan. Ce Po-li, que les sinologues out 
place a Bali, a Borneo, k Test de Sumatra, etait k 
Touest de Lo-tsa; les Chinois disent aussi au sud-est 
du Lin-y, mais il faut evidemment entendre le sud- 
ouest. Ses habitants, de meme que ceux du pays 
voisin, tenaient, dit~on, leurs marches la nuit et sy 
rendaientle visage couvert. Le Po-li, qui ne parait 
gufere que par deux arnbassades , en 5 1 7 et en 5 2 2 , 
nous avait offert, independamment de sa situation 
geographique, deja remarquable par elle-meme, des 
analogies frappantes avec le Founan. Par exemple, 
aux environs de Tan 5 oo , le nom du roi etait Kiao- 
tchin-jou, dans Tun et Tautre royaume. Et si les en- 
voyes qui eurent occasion de parler en Chine du 
passe du Po-li avaient oublie leur histoire, ils avaient 
pourtant conserve le souvenir d une. femme celeb re. 
quiis nonimaient Pe-tsing-ouang et qu’il faut proba- 
blement identifier a la fameuse reine Lieou-ye , du 
Founan. 
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Le Lang-ya-sieou (s. a. Lang-nha-tu) , dont la tem- 
perature et les productions ressemblent a celles du 
Founan, dont les habitants portent des v elements 
qui recoivent le mcmi! nom qu’au Founan, a 4 te 
g4neralemen t place au Pegou ou dans les lies de la 
Malaisie. Toutefois, M. de Rosny l’a reporte sur les 
c6t.es du golfe do Siam. On peut remarquer, en 
elFet, que la mission chinoise de 606 dit que, avant 
de p 4 n 4 trer au Tchi-tou (Siam) , cile voyait au loin , 
vers Youest, les monlagnes de ce pays de Lang-ya- 
sieou. II faul rectifier et entendre quelle les voyait 
au nord ou au nord-est : la terre ferme n’etant, en 
ces parages, visible que dans cette direction. On 
pourrait done placer ce pays sur la’ cote cambod- 
gienne, soit a Kampot, soit a Chantaboun. II y a 
lieu aussi de noter une curieuse tradition bistorique 
conservee au Lang-ya-sieou, sur laquelle nous re- 
viendrons et qui parait se rapporter a ce roi Kiao- 
tchin-jou, que nous venons de nommer. Bref, de 
inline que le Po-ii, avec des variantes dues aux in- 
form a Leurs ou aux interpretes , le Lang-ya-sieou 
scmble n’etre autre que le Founan, oudumoins 
Tune des provinces de ce royaume. v '■ ■ 

Parmi les autres pays qui out pu faire parlie du 
Founan, ou subir son action, soit directe, soit indi- 
recte, nons remarquons celui de Lo-tsa, sur lequel 
on donne peu de renseignements d’ailleurs. Situc 
& Test de Po-li, e’est-i-dire du Founan k notre avis , 
il fut visits en passant par la mission chinoise qui 
revenait en 607 du Tchi-tou (Siam), mission dont 
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fitiri£raire, 4 i’aller et au retour, est indique d’une 
facjon assez precise pour qu on puisse dire qn elle 
iongea presqne constarament les cotes. II y a done 
dans ses indications une nouvelle confirmation de 
notre identification du Founan et du Po-Ii. Les gens 
du Lo-tsa allaient commercer au Lin-y. De meme 
que les habitants du Po-Ii, ils se tenaient, dit-on, 
caches le jour et ne se montraient que la nuit. On a 
des chances dene pas se tromper beaucoup en pla- 
cant leur pays, qui devait etre d’etendue restreinte, 
vers le sud de TAnnam actuel on en Basse-Cochin- 
chine, aux confins du Lin-y et du Founan, qui de- 
venait le Tchin-la vers cette epoque meme ou le Lo- 
tsa est mentionn 6 . 

Pan-pan, au sud dune autre contr^e appel4c To- 
ho-lo, parait de 424 a 617 . Les sinologues placent 
Pan-pan tantot 4 Borneo (M. Takakusu), tantot 
dans la presquile de Malacca (MM. Ghavannes, 
Scblegel). La plupart des renseignemerits qui con- 
cement ce pays semblent, en effet, s’adapter 4 la 
p 6 ninsule malaise. Mais d’autres disent tr&s positi- 
vement quil se trouve dans le voisinage imm^diat 
du Lin-y. Sans prendre formellement parti, nous 
devons faire remarquer que les deux rois de ce pays 
nomm4s dans la notice qui le concerne, out parmi 
leurs titres le terme de yang qui appartient au Ian- 
gage chame et entre memo dans les titres des rois 
chames, que le mot jkulung qui est khmer (krun) 
et peut-etre chame aussi, se retrouve dans les titres 
des hauts dignitaires du Pan-pan, qu’enfm il est 
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connu que le peuple (il faut entendre des delega- 
tions) du Founan. vint, jusquen ce pays de Pan- 
pan , au devant de son futur roi Kiao-tchin-jou. Ges 
considerations militeraient en faveur de la partie 
meridionale du Lin-y, ou nous rencontrons aujour- 
d’hui les valines de Padjai (Phanthiet) , de Panri et 
de Panrang, qui ont pu donner ce nom Pan-pan 
des Chinois. 

Quelques auteurs du Celeste Empire mentionnent 
aussi Pin-lun-lung , qui semble bien etre le Panda- 
rang ou Panrang de nos jours. On pourrait encore 
identifier ce pays avec le Pin-to-lo qui est situ6 & 
trente jours de marche au sud (de la capitale) du 
Tchen-tching , et qui rappelle quelque peu le To- 
ho-lo que la plupart des auteurs s’accordent a placer 
au nord de Pan-pan. Si cette nouvelle identification 
pouvait 6tre admise, la situation do 1’antique Pan- 
pan serait presque pr4cisee k Phanri (Parik) ou bien 
k Phanthiet, le dernier port au sud de 1’Annam 
actuel. 

A l’int4rieur des terres, parmi les miserables 
tribus qui vivaient dans le voisinage du Founan, 
nous pouvons conjecturer, avec M. de Rosny, que 
les Pin-no sont les Penongs et les Pi-lou les Proou 
(Brau) de nos jours. 

Les identifications reprennent de l’importancc 
vers 1’ouest du Founan. 

Le pays de Kan-to-li (s. a. Can-da-lo’i) , qui envoya 
des ambassades en Chine, entre 454 et 5ao, a ete 
identify par quelques sinologues , M. Schlegel entre 
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autres , & ia contr 4 e de Kandari ou Kanderi , de la 
region de Palembang, He de Sumatra. II nous semble 
que I’homophonie du nora de ce pays et du nom du 
vieux royaume du v” siecle peut n’etre que pure- 
ment accidentelle, ne donner qu’un tres faible argu- 
ment. 

Si nous appliquons notre methode au Kan-to-li 
de Matouanlin, nous remarquons imm^diatement 
piusieurs traits qui sont communs a ce pays et k ce- 
lui de Tchi-tou, dont le nom, au surplus ,ne parait 
que plus tard, au vix 6 siecle, et qui occupait, comine 
on le sait, le bassin inferieur du Menam, devenu 
aujourd’hui le royaume de Siam. 

Ainsi , les moeurs du Kan-to-li , comme celles du 
Tchi-tou, sont semblables aux moeurs du Lin-y et 
du Founan; il a done pu appartenir a 1 ’un de ces 
royaumes, au dernier sans doute. Les rois de Kan- 
to-li, de meme que ceux du Tchi-tou, se distinguent 
par leur altachement au culte de Fo. Enfin, en 5 oa , 
le roi de Kan-to-li avait, parmi ses titres, les deux 
termes de Kia-tan, que nous retrouvons identiques 
dans les noms du roi du Tchi-tou. On peut done 
croire que cette designation de Kan-to-li s’est appli- 
qu6e, pendant quelque temps, au pays qui devait 
etre appeie plus tard Tchi-tou « Terre Rouge », c’est- 
d-dire au bassin moyen et inferieur du Menam. 

Ce pays de la « Terre Rouge », appeie ailleurs 
Tchu-Kiang, (royaume du) fleuve Rouge, ne parait 
dans les annales chinoises que vers 600-606. Mais 
il est utile d’en parler des maintenant, car il fut tou- 
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jours 6troitement uni par des liens de race, au 
Founan aussi bien que plus tard au Tchin-la. Sa 
situation est determinee avec une precision suffi- 
sante.il dtait situe a 1’ouest du Tchin-la. Sa capitale 
etait appelde Seng-tchi ou Seng-ki. Or, le royaume 
de Seng-kao, ainsi appal e du nom de cette me me 
capitale sans doute, et qu’on dira plus tard etre situd 
directement au nord-ouest du Tchin-la d’eau, lors 
du partage du Cambodge, au vm e siecle., fut absorbs 
par le Tchin-la en 65o-656. 

II devient incontestable que cette partie du Siam 
actuel, peuplee jadis comme I’dtaient ie Founan 
d’abord etle Tchin-la ensuite, fit partie du premier 
de ces empires, lors de sa grande extension, vers les 
ra e et iv e siecles , fut probablement independante. aux 
Y e et yf, puis fut de nouveau conquise vers le milieu 
du vn“ par le Tchin-la, hdritier direct du vieux 
Founan. 

Les contradictions et les erreurs sur ces anciens 
royaumes ont ete si nombreuses jusqu’a ce jour, 
qu’il importe d’etablir nettement des faits qui sont 
positifs et concluants dans leur ensemble. 

Le Tsan-pan que, par exception et par erreur 
sans doute, un auteur chinois met 1,000 li atit 
sud-ouest du Tchin-la, est plus commun6ment 
place au nord-ouest du Founan, et lors du partage 
du vm° siecle, il est dit qu’il se trouve au nord- 
ouest du Ouen-tan, alias Tchin-la de terre, dont il 
dipendit pendant la dur6e de cette secession . Il se- 
ra it done permis de chercher ce pays, sur lequel on 
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ne donne pas d’autre renseignement , dans le haut 
M4nam , du cote des Moeuongs actuels de Nan et de 
Xiang Mai. 

Au sud-ouest du Tsan-pan et le touchant etait le 
royaume des Pe-teou « Tetes blanches », pays ro- 
cheux et montagneux. Ant6rieurement il fut dit 
aussi qu’il 4tait a 1’ouest du Founan. On peut done, 
mais sans etre plus affirmatif que pour le pr4c4- 
dent, supposer ce royaume situ4 dans la region mon- 
tagneuse qui s’etend entre Xieng Mai et les bouches 
de la Salouen. 

Tun-Sun, ou Tien-Sun, pays conquis par Fan-se- 
man, le puissant roi du Founan, est id on tide par 
M. G. Schlegel avec Tanah-Sari ou Tenasserim. 
Nous acceptons volontiers 1’ opinion du savant sino- 
logue hollandais, mais en etendant le pays fort au 
sud dans la presqu’ile de Malacca. H est dit, en effet, 
que cette contr4e s’avangait k plus de mille li (cent 
lieues) dans la mer, qu’elle faisait un grand com- 
merce par suite de son heureuse situation g4ogra- 
pliique , les vaisseaux ne passant pas devant son port 
sans y rel&cher. Une phrase, inadmissible en sa te- 
neur litt4rale, dit que les frontieres orientales de 
Tun-sun sont tournees vers le Kiao-tchi (Tonkin), 
tandis que ses frontieres occidentales touchent kl’Inde 
et au Ngan-Si (empire des Parthes). Suppliant a 
finsuffisance des connaissances g4ograpbiques des 
Chinois , — qui prenaient , comme l’a fait remarquer 
M. Chavannes, la presqu’vle de Malacca pour une 
suite d'iles et divisaient Java ou Sumatra en plusieurs 
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lies secondaires , — ou mieux encore', rcctifiant. 1’infi- 
delitc probable de leurs interpretes, nous transfor- 
mcrions ainsi la phrase en question : «. la cote orien- 
tale de Tun-sun est tournee vers le Kiao-tchi et son 
littoral occidental fait face a 1’Inde et aux plus loin- 
tains pays oceidentaux ». Cette interpretation si plau- 
sible, jointe a ce qui est dit de la pointe longuement 
avanc 4 e en mer, de la necessity, de 1’escale pour les 
vaisseaux de toutes nations , fournit une description 
parfaite, en sa brievete , dela presqu’ile de Malacca, 

Le Pegou parait dans les Notices chinoises sous 
plusieurs noms, parmi lesquels nous relevons ceux 
de Pi-kien, vi‘ siecle, et de Piao, xx° siecle. H est dit 
que le Pi-kien est au delk du Tun-sun a 8,000 li 
(huit cents lieues) du Founan. Par mer, 1 ’exagdra- 
tion se concoi ( parfaitement, puisqu’il faut doubler 
la longue presqu’ile de Malacca. Les Chinoisfont la 
remarque curieuse que le langage du Pi-kien ne 
differe pas beaucoup de celui du Founan, ce qui 
revient a dire que la langue des Mons ou P6gouans 
ressemble & celle des Khmers , et nous savons main- 
tenant que cette affirmation etait parfaitement jus- 
tifiee. Quant au Piao, il sera voisin du Tchin-la, 
e’est-k-dire du Cambodge, comme le Pi-kien le fut 
probablement du Founan. 

11 est temps de clore ces identifications qui nous 
entraineraient trop loin de notre sujet, par quel- 
ques explications sur le terme geographique de 
Kouen-loun, Koen-loen, que les Ghinois ont fait 
voyager des monts du nord-ouest de leur empire k 
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ceux du sud-est, de 1A a Formose et en Malaisie, 
sans oublier de 1’appliquer en passant au petit ar- 
chipel de Poulo-Condor, situe au sud de Saigon et 
auquel cet honneur a valu, chez les sinologues, 
une importance fort exagerAe , nullement en rap- 
port avec les quelques centaines d’habitants que ces 
ilots peuvent nourrir au maximum. Au sens large, 
le terme de Konen-lun s’applique k toute la Malaisie, 
langue et contree. Les auteurs chinois et plusieurs 
sinologues a leur suite, M. Chavannes entre autres 1 
confondent cette expression g6ographique avec une 
autre dont assurement 1’origine et probablement 
1’acception sont completement dilF4rentes, celle de 
Kou-long, qui en trait dans certains noms ou titres 
et sur laquelle nous reviendrons plus loin. • 

II n’y a pas lieu d’insister ici sur 1’histoire du 
Founan et nous la resumons tres sommairement. 

Les Annales chinoises mentionnent ce nom de 
royaume d^s le xn 8 siecle avant notre ere , mais dans 
un passage que nous tenons pour suspect. Neuf cents 
ans plus tard, le grand empereur Tsin &tendit consi- 
(It i'ablenient les limites du Celeste Empire vers le 
sud. Au ii e siecle avant J.-C. , les Han semblent avoir 
conquis presque toute 1’Indo- Chine, dont les divers 
Etats envoyerent des lors aux hommages. Au u e siecle 
de notre ere, le Lin-y s’affranchit de la domination 
chinoise et dut, par suite, isoler du grand empire 
le royaume du Founan, oil la domination des Ce- 


1 .Voyages, etc., p. 63. 
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lestes ne devait d’ailleurs eLre que tres l4gerc , et qui 
avail garde sans doute ses rois indigenes. 

Vers ia seconde moitie de notre premier siecle, 
ce pays de Fouhan etait soumis a une jeune reine 
qui fut subjuguee et epoustie par un inysterieux 
guerrier etranger. Leurs descendants se partagerent 
le pays. Au in 0 siecle, un usurpateur dtendit consi- 
der ablement les possessions du Founan, fit meme 
des expeditions maritimes pour la con quote des 
pays lointains. Apres sa rnort, un autre chef mili- 
trire. s’empara du pouvoir et pr4tendit restaurer en 
sa personne 1’ancienne dynastie. Ce prince recula 
encore les limites de fempire, recut des missions 
chinois.es , entra en relations avec des rois indiens. 

Le pays retombe ensuite, peut-on croire, dans 
un 6tat de faiblesse et d’anarchie. Enfin, parait, au 
v e siecle, le grand reformateur du Founan, le fon- 
dateur du Cambodge re ell e m e n t i n di a n i s e . La Notice 
de Matouanlin sur le Lang-ya-sieou raconte une tra- 
dition qui semble bien concerner ce person nage. 
Voici ce que dit le traducteur, d’Hervey de Saint- 
Denis : « La tradition conservee par les indigenes 
rapporte que le royaome etait fonde depuis quatre 
cents ans lorsqu’il advint que, le Roi n’ayant pas 
d'enfants , le peuple tourna ses regards vers un 
prince delafamille royale, distingue par de grandes 
vertus. Le Roi en prit ombrage et fit mettre ce prince 
a la cangue; mais la serrure qui fermait finstrutnent 
de supplice s’dtant bris6e comme par enchantement, 
le Roi fut saisi de crainte, soupcorma celui qu’il re- 
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doutait d’etre protege par les esprits et borna' sou 
ressentiment k le chasser du royaume. L’ exile se ren- 
dit dans 1’Inde, ou il 6pousa la fdle d’un roi. Quand 
le roi de Lang-ya-sieou mourut, il retourna dans son 
pays pour y r6gner, appele par les voeux de ses com- 
patriotes. Il mourut sur le trone apres vingt ans de 
regne, laissant un h6ritier direct, nomm ePo-kia-ta-to 
qui, dans la quatorzieme ann6e tien-kien de la dy- 
nastle des Leang (5i 6), envoya des ambassadeurs a 
lacour, dont le premier se nommait Ngo-sa-io l . » 

La Notice sur le Founan donne une autre version 
tres differente ou le merveilleux joue un plus grand 
role. La voici : « Au temps des Tcin orientaux ( 3 1 y- 
/i 20 ), un roi(de ce pays de Founan), nomme Tcho- 
teken-tan, envoya aussi des ambassadeurs. Ensuite 
il y eut un autre roi, dont le nom etait Kiao-tchin- 
jou (s. a. Ki£u-tran-nhu) , lequel 6tait un brahmane 
del’Inde. Un esprit ayant annonc6 qu’il serait appele 
a regner surle Founan, il s’etait dirig6 au midi jus- 
qu’au pays de Pan-pan, ou les hommes du Founan 
vinrent au devant de lui des qu’ils apprirent son ar- 
rivee , en le proclamant roi. Il changea les institutions 
du Founan pour y introduire celles de 1’Inde. il vou- 
lut que ses sujets cessassent de creuser des puits et 
construisissent a 1’avenir des citernes ; quelques di- 
zaines de families durent se reunir afin d’en entre- 
tenir une en commun. Les habitants du Founan 
pratiquaient le culte des esprits du del et firent des 


1 Meridionaihv, p. 456. 
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statues de cuivre, les unes ayant deux visages et 
quatre mains, dautres ayant quatre visages et huit 
mains, toutes tenant dans ces mains quelque sym- 
bole, comme un petit enfant, un oiseau, un animal, 
le soleii ou la lune 1 . » 

Prince de la maison royale ayant EpousE , pendant 
un exil qui dut etre court, la fiile, probablement 
de caste brabmanique, dun roi de Tlnde, ou, ce 
qui est moms vraisenxblable, brahrnane indien lui- 
mEme, appelE miraculeusement au trone du Fou- 
nan, ce nouveau souverain dEveloppa considerable- 
meat le culte des divinilEs brahmamiques que les 
Chinois decrivent ainsi avec une grande precision. 
Cette revolution, ou, plus exactement, cette Evolu- 
tion, consacra probablement un Etat de choses 
qu avaient prEparE de longue date les immigrants , 
venus des contrEes qu’arrose le Gange et dont le sE- 
culaire envahissement avait propagE depuis plu- 
sieurs siecles au Founan les idEes et la civilisation 
de flnde. 

11 est certain quil amena avec lui, ou fit venir de 
Unde, de nombreux brahmanes qu’il dut combler 
de richesses, honneurs et dignitEs. CTest k ce prince 
que nous croyons pouvoir faire remonter fadop- 
tion dun ancEtre mythologique, peut-Etre le mari 
Etranger de la reine du premier siecle, auquel on 
attribua le nom indien de Kambu et qui aurait re§u 
du dieu &iva son Epouse, nommEePera dans les in- 


1 MMdionaax , p. 439-44 c>. 
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scriptions sanscrites du Cambodge, Le royaume au- 
ral t 4t4 nomme, par suite de ces vieilles traditions , 
le <c pays de Karnbu » ; et ses castes nobles &taient 
les Kambujas «issus de Kambu», designation ofli- 
cielle qui remonterait done au v e siecle et qui est 
devenue le nom de Cambodge. 

Le nom du souverain lui-meme etait purement 
indien, car Kiao-tchin-jou = Kaundinya, version 
que Stanislas Julien indique k plusieurs reprises. 
II etait surnomme Soma « le lunaire »; et longtemps 
apres les rois du Cambodge pr6tendront se ratta- 
cher k la fille de Kaundinyasoma. Monte sur le 
trone, il prit pour nom royal officiel le titre, bien 
indienaussi, de dratavavman « le Protege des Vedas, 
de T^criture sainte » , et il inaugura sans doute la 
longue serie des rois brahmaniques aux noms ter- 
mines en Varman, qui se succederont sur le trone 
du Cambodge pendant plus de huit si^cles, 

Le foyer de sa puissance peut fitre precise dans 
la region qui s etendait au sud-est du Grand Lac 
cambodgien et qui embrassait la Gochinchine fran- 
§aise actuelle. Gest 1&, en effet, que ses successeurs 
sont solidemenl etablis moins dun siecle aprfes. Re- 
marquons en passant que cette localisation viendrait 
k lappui de fhypothese qui place le Pan-pan , oil il 
debarqua , vers Raria et Phanthiet, 

Son x’egne fut tres long et il est impossible de 
croire aux vingt annees que lui attribue la Notice du 
pays de Lang-ya-sieou, si toutefois elie se rapporte 
bien k ce personnage. Des 435, a peine monte sur 
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le trone sans doute, il envoy a une ambassade a la 
Chine. One autre mission eut lieu en 484 , et nous 
relevons dans les Meridionaax 1 la note suivante : 
« On lit dans le Pet ouen-yun-fou : « Sous les Tsi, au 
« milieu des ann6es yong ming (483-494), un roi 
« qui de son nom de famiile s’appelait Kiao-tchin-jou 
« et de son nom personnel Tou-ye-pa-mo , envoya des 
« ambassadeurs pour offrir le tribut. » Cette ambas- 
sade semble done se placer vers 488 et Toa-ye-pa- 
mo doit etre une transcription chinoise de Srutavar- 
man. 

Mais nous croyons que 1’ouvrage chinois que cite 
le savant traducteur de Matouanlin se trompe 
lorsqu’il ajoute : « Le meme prince offrit encore en 
tribut, sous les Leang , dans la seconde annee tien- 
kien (5o3), du corail, des images de Fo et divers 
produils de son pays. » Nous acceptons plutot 1’opi- 
nion de Gamier, qui fait regner le successeur de 
Kiao-tchin-jou a cette date de 5o3. 

En effet, a ddfaut d’informations precises sur les 
annees de 1’avenement et de la mort de Smtavar- 
man, nous pouvons supposer les dates de 435 et 
495 , qui donneraient un regne de soixante ans et 
une vie de quatre-vingt-cinq ans environ. H parait 
difficile d’aller plus loin. Kaundinyasoma aurait 
done v4cu assez longtemps pour achever 4 peu pres 
completement cette oeuvre de conversion au brah- 
manisme, k laquelle il dut consacrer toute son 6ner- 


1 Article Po4i, p. 46a. 
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gie, mais qui fat facility, peut- on supposer, par 
1’immigration continue et sdculaire des Indiens 
au Founan. 

II eut pour successeur son fils Sresthavarman « le 
Prot6g6 des meilleurs , des Brahmanes » et roi suze- 
rain , disent des inscriptions posterieures , residant a 
Sresthapura « la ville des Brahmanes ». Le nom royal 
de ce souverain, defigure aussi peu que possible par 
les hi&roglyphes et devenu, chez les Chinois, She (ou 
Sha ou Tche)-li-to -pa-mo, apporte une nouvelle 
preuve a l’i den life du Cambodge, c’est-a-dire du 
fatur Tchin-la, avec 1 ’ancien Founan , dont il fat le 
dernier roi que les Chinois connurent par son nom. 
11 envoy a des ambassades en Chine. Outre celle de 
5 o 3 , que la note ci-dessus rappelde attribue, a tori 
probablement, a son pere, on peut signaler la mis- 
sion de 5 16, envoy^e par le roi Po-kia-ta-to, de 
Lang-ya-sieou, que nous identifions avec ce prince; 
aussi les missions de 5 i 7 , de 5 a 2 , mises au compte 
du royaume de Po-li, ainsi qu’une derniere (522) 
attribute a un roi de (?) Pin-kia qui rappelle bien 
le roi Po-kia-ta-to de Lang-ya-sieou. On voit que la 
confusion, quelle soit due aux interpretes ou aux 
scribes, etait grande a la cour du Fils du Ciel. 

Le deuxieme successeur du reformateur dut Stre 
Rudravarman, parent, peut-etre, mais non fils de 
Sresthavarman , car il pretendait tirer son origine de 
la fille de Kaundinyasoma. Les Chinois, qui font A 
tort de Rudravarman legrand-pere de son deuxieme 
successeur, constateront plus tard, retrospective- 
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ment, que sons son regne le Tchin-ia, nom qni 
paraitra bientdt, devint puissant; et bien plus tard 
encore les inscriptions locales c6i&breront la gloire 
de 1’antique Rudravarman. 

Ensuite regna Rhavavarman, usurpateur pro- 
bable, qui se l’evendiquait lui aussi du Somavansa, 
lune des deux grandes dynasties de la l^gende 
epique de flnde, etpar suite, sans doute, deKaun- 
dinyasoma. La puissance du Cambodge s’accroit 
continuellement. II continue sans doute k r6cup6rer 
les anciennes provinces d6membr6es du Founan. Les 
inscriptions sur pierre, sanscrites et khmeres, font 
leur apparition et attestent, moins dun siecle apres 
Srutavarman , a quel point le vieux Founan avait ete 
transforme, combien avait 4t4 ferine et profonde 
foeuvre du reform ateur. La capital e est alors k Vya- 
dhapura, province de Prei Krebas, et ville que nous 
avons identifiie a Angkorbaurei, c est -a- dire a un 
groupe de ruines situfies a une dizaine de lieues au 
nord-ouest de Chaudoc. 

Mabendravarman alias Citrasena monte ensuite 
sur le trone. La plus ancienne date, 6 olx A. D., 
rdv61ee par T^pigraphie locale , appartient k ce regne, 
Le Founan et le Po-li continuent k envoy er des am- 
bassades sur lesquelles on ne donne pas de details, 
Ges deux noms de pays ne disparaltront chez les 
Chinois qu entre 62 7 et 6^9 , quoique celui deTcbin- 
la fasse son apparition des le commencement de ee 
vrf siecle. Ges confusions, tr&s compr^bensibles, 
tiennent, r&petons-ie encore une fois, aux modes 
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^information , aux interpretes et aux scribes chinois. 
D’aucuns disent, par exemple, que Tchi-to-se-na 
(Gitrasena), c’est-ci-dire Mahendravarman , attaquc 
le Founan et le soumet a son autorite. Mais il n’y a 
pas a douter que ce Tchin-ia sur iequei ii regne 
* n ! est autre que le Founan de Kiao-tchin-jou, agrandi 
d4ja par les conquetes de ses predecesseurs , de Bha- 
vavarman en particulier, et dont son successeur, 
Isanavarman, cornpletera 1’expansion en achevant 
de reprendre A peu pres toutes les anciennes posses- 
sions du vieux et puissant Founan du m° siecle. 

C’est a I’&poque oil nous anivons, commence- 
ment du vn 6 siecle, que la plupart des auteurs chi- 
nois donnent au roi du Founan un nom qui de- 
mande la digression que nous avons annoncee plus 
haut, a propos de 1’expression geograpliique Kouen- 
lun. « Au temps des Soui , dit Matouanlin , le roi 
regnant (du Founan) portait le nom d e Kou-long, 
nom de famille Ires repandu dans tous les royaumes 
de ces regions meridionales. Des vieillards erudits 
assurent que Koa-long n’est quune corruption du 
mot Koaen-lun, amende par le temps et une mau- 
vaise prononciation » J . 

Rappelons que nous avons vu precedemment que 
Kouendun (;tait un nom de montagnes, depays, que 
les Chinois orit fait voyager un peu partout. 

Fr. Gamier, qui place la connaissance de 1’expres- 
sion Kou-long a lepoque de la dynastie qui succede 
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aux Soui (ou Souei) , s’exprime en ces termeis : « Les 
historians des Thang (ou Tang) sont les derniers 
qui mentionnent le Founan.' Le roi, disen t-iis-, 
s’appelle Kou Long ou « 1’antique dragon. » M. Schle- 
gel, qui s’obstine non seulement a placer le Founan 
au Siam, mais, ce qui est plus grave , chez les an- 
cefres des Siamois actuels, ditque dans les livres de 
la dynastie des Tang le nom de famille du roi du 
Pu-nam( Founan) eta it Ku-lung, Kut-lung, Kut lun ", 
et il en fait un mot malais , kurung ? « une cage » 1 . 

Nous retro uvons encore cette expression dans Ma~ 
touanlin , mais avec un sens ,#ensiblement different : 
c’est dans sa Notice sur leroyaume de Pan-pan, qui 
devait touch er de pres an Founan, comme nous 
avons deja eu l’occasion de le faire remarquer a di-. 
verses reprises. Koaen-lan y commencait les titres 
de trois des quatre ministres du roi de ce pays. 
Matouanlin ajoule : « Les indigenes prononcent in- 
differemment Koaen-lun ou Koa-long , de sorte qu’on 
ecrit aussi quelquefois Kou-long, au lieu^de Kouen? 
lun 2 . » " . . ■ ; : ■ 

Une fois pour toutes, il doit etre etabli que 
Koaen-lan, nom geographique et d’origine purement 
chinoise, semble-t-il, n’a de commun que son ho- 
rn ophonie, apparente, approximative, avec Koa- 
long, terme de provenance exOtique, et que c est par 
suite de leur systeme d’ecrilure que les Celestiaux 

sont amends a confondre deux expressions diffdrentes 

■ ? 

1 Tnng-Pao , 1901 , p. 84. 

a Mdridionaux ,, p. 463. , * , 7 ';‘ 
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d’aoception aussi bieD que d’origine. Nous n’avons 
rim k dire sur l’4tymol ogie de la premiere, mais la 
seconde nous appartient, croyons-nous. M. Schlegel 
la retrouve avec raison dans le terme siamois actuel, 
hong. Ainsi les Siamois disent communement krong 
kao « la capitale ancienne » pour Ayouthia. Mais 
M. Schlegel se trompe sur son origine quand il la 
fait venir du malais kurung « cage ». Le mot est 
khmer, tres ancien. Peut-etre a-t-il appartenu aussi 
aux Chames. Nous 1’avons rencontre dans des in- 
scriptions khmeres, du vn e comme du x e siecle. 
Karw) , qu’on prononcerait kouronng, signifiait 
« roi , regent ». Done , tous ces royaumes des regions 
meridionales oil, d’apr^s Matouanlin, ce pretendu 
nom de famille etait repandu , devaient&re des pays 
de langue khmere, et peut-etre aussi de langue 
chame. Le terme est reste dans les titres a ctuels des 
rois du Gamdodge : Krah Kambojadhipati « roi sou- 
verain seigneur des Kambojas » ; et e’est des Khmers 
que les Siamois le tiennent, comme bien d’autres 
choses que M. Schlegel croit qu’ils ont emprunt^es 
aux Malais. 

Le successem' de Mahendravarman fut son fils 
Isanavarman, dont le regne dut toe tres long, car 
ce prince 6tait d6ja sur le tr6ne lors de 1’ambassade 
du Tchin-la en 6 1 6 . G’est ici que se place fappari- 
tion de ce nouveau nom g4ographique donn6 a 1’an- 
cien Founan. Les renseignements qu’enregistrerent 
les historiens des Soui a la suite de cette mission 
furent des lors reproduits int4gralement par tous les 
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auteurs chinois et ont accr4dit4 1’erreur de la non- 
identification du Founan et du Tchin-la ou Cam- 
bodge. Ils ont suscite , dans le pass6 , des discussions 
qui se continueront peut-etre dans 1’avenir. Nous re- 
produisons done integralement et entre guillemets 
ces l'enseignements 1 que nous ferons suivre de nos 
observations personnelles. 

« Le royaume de Tchin-la est situe au sud-ouest 
du royaume de Lin-y. » Cola est parfaitement exact. 

« Originairement, il dependit du Founan. » Ceci 
est formel. Mais a la suite de queiles m4prises d’in- 
terpretes cette assertion a-t-elle 6te enregistr4e sous 
cette forme certainement erron4e? Ne peut-on pas 
supposer que I’idde des informateurs , si toutefois ils 
connaissaient ce nom , probablement purement chi- 
nois, de Founan, etai I. de dire : Originairement, on 
1’appelait le Founan. 

. . .« Le nom de famille du Roi est Tsa; son nom 
personnel est Tchi-to-sse-na. » Tsa ou Tsa-li, Tcha-li, 
(s. a. Sat-loi) n’est que la transcription probable du 
terme honorifique Sanscrit Sri qui precede entre 
autres les noms royaux ; d’aucuns y voient l’6qui- 
valent du Sanscrit Ksatriga. Le pr&tendu nom per- 
sonnel correspond au Sanscrit Citrasena qui 4tait un 
autre nom du roi Mahendravarman. 

« Des le temps de son ai'eul, le pays 4tait devenu 
puissant. » Ceci doit se rectifier en disant que des le 
temps du pr4d4cesseur (Rudravarman) de Bhavavar- 
man, le royaume reconstitue par Kiao-tchin-jou 4tait 

1 Meridionaux , article Tchin-la , p. 476. 
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devenu puissant. En d’autres tennes , que les pred 4 - 
cesseurs immediats de Tchi-to-sse-na avaiont pro- 
gressivement accru la puissance de ce pays. 

« Tchi-to-sse-na attaqua le Founan et le soumit a 
son autorit 4 . » Nous avons deja fait observer que cette 
phrase se justifie mal a tous les points de vue, et 
nous estimons que le texte ainsi copie par les histo- 
riographes chinois doit se rectifier et se completer 
par les explications suivantes : Tchi-to-sse-na, ainsi 
que ses deux predecesseurs immediats et ainsi que 
son successeur, continua a recuperet les territoires 
qui avaient apparlenu a 1 ’ancien Founan. • 

Ges assertions des Chinois sont incontestablement 
tres nettes, mais il n’est pas moins evident qu’elies 
sont vici4es a leur source et qu’elies ne peuvent, en 
tous cas, prevaloir contre les preuves accumulees , 
peremptoires , que nous avons donn 4 es de 1’identM 
du Tchin-la et du Founan de Kiao-tchin-jou. 

« A sa mort, son fils Y che na sien-tai 1 lui a suc- 
c6d6. Ge prince fait sa residence dans la ville de 
Y-che-na 2 qui cornpte plus de vingt mille families. » 

Pendant les regnes d’ls'anavarman et de son suc- 
cesseur, c esl-a-dire au debut de la dynastie chinoise 
des Tang ( 6 1 8-9 1 3 ) , le Cambodge envoya de nom- 
breuses ambassades h la cour de Chine, qui les enre- 
gistra tantdt au compte du Tchin-la (de 618 a 62-7 
et de 627 a 696), tantdt au nom du Founan ( 6 1 8- 
626 et 626-6/19) et a celui du Po-li (627- 

1 Isanavarman. 

4 Isanapura. 
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649 ) A Ces deux derniers noms ne disparaissent done 
qu’a partir du milieu du vu e siecle. 

Ainsi, ce Founan, que le Tchin-la aurait absorbs 
4 maintes reprises, depuis soixante ans et plus, dont 
les bistoriens m ernes des Tang mentionnent la con- 
qu&te par le roi du Tchin-la, Cha-li Y-kin-na (Sri 
Isanavarman) existait encore peu avant 65 o ! On 
voit a quelles contradictions , 4 quelles impossibility 
011 se heurte quand on prend a la lettre les sources 
chinoises, quand on n£ tient pas compte de la 
somme d’erreurs qui result ai t des m Uprises des in- 
terpretes, de 1’ignorance des. historiographes , de la 
confusion des appellations geographiques de toutes 
ces contrees lointaines ; et combien sont peu justifies 
des phrases du genre de celle que nous relevons dans 
une recente et estimable publication : « Le Tchen-la, 
cest-a-dire le Cambodge, 6tait soumis au Founan 
avant 627, tandis qu ’4 partir de cette date le Founan 
fut soumis au Tchen-la. » 

Au puissant Isanavarman , qui avait recuie au loin' 
les limites du Cambodge , succeda Jayavarman « Pro- 
teg<i de la Victoire », le premier de ce nom que de- 
vaient prendre la plupart des futurs rois de ce pays. 
Tgnorant la date de ce changement de regne , nous 
ne pouvons attribuer avec certitude a 1’un du Tautre ; 
de ces deux rois d’autres conquetes importantes qui 
eurent lieu entre 65 o et 656 et qui firent passer 
sous la domination des successeurs de Kaundinya- 

1 Voir, dans les Mdridionaux , les Notices des pays ainsi nomm^s. 



150 


JANVIER-FEVRIER 1903. 


soma le Seng-kao, c’est-4-dire le Tchi-tou, le fatur 
Siam , ainsi que plusieurs Etats de la presqu’ile de 
Malacca. Le grand Founan du m* siecle etait done 
a peu pres reconstitu4. 

Ce nom de Founan ayant disparu pendant le regne 
dlsanavarman , il n’y a pas lieu, ici, de pousser plus 
loin 1’dtude de fhistoire du Cambodge. II suffit de 
dire que nous ignorons la date de la fin du r&gne de 
Jayavarman J er aussi bien que celle de son avene- 
menf ; nous savons seulemetit qu’il etait sur le tr6ne 
en 664-668; que, apres ce prince, le pays entra 
dans une p6riode de troubles et se scinda en deux 
parties, appelees par les Chinois Tchin-la d’eau (ou 
meridional) et Tchin-la de terre (ou septentrional). 
Et nous terminerons en r4capitulant les r£gnes des 
sept souverains , si nous y comprenons Jayavarman I", 
qui r6gnerent sur le Founan k partir des grandes 
reform es du v° si&cle, suf cepays qui devintalors le 
Cambodge et qui devait etre appel4, pendant tres 
longtemps, le Tchin-la. 

Les dates que nous attribuons 4 ces rois , approxi- 
matives et purement hypoth6tiques , n’ont rien d’in- 
vraisemblable et permettent de supposer que nous 
connaissons les noras de tous les souverains de cette 
p4riode du Cambodge primitif : 

1. Srutavanxian (Kaundinya- 4- Bhavavarman, 5 6 o- 5 90. 

soma), ne vers 4io; roi 5. Mahendravarman , 5yo - 

de 435 a 495. 610. 

2. Sresthavarman, 495-53o. 6. ISanavarman, 6io-65o. 

3. Rudravarman, 53o-56o. 7. Jayavarman 1", 65o-68o. 
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SEANCE DU VENDREDI 9 JANVIER 1903. 

La seance est ouverte a 4 henres et demie, sous la presi- 
dence de M. Barbier de Meynard. 

Etaient presents : 

MM. E. Senart , vice-president > Allotte be La Fijye , Ay- 
monier, Bodvat, Carra de Vatjx, l’abb£ Ghabot, Decour- 
DEMANCHE, RUBENS DUVAL, FaRGENEL , FOSSEY, FoBCHER, 
Gaudefroy-Demombynes, Halevy, Victor Henry, Cl. Hb art, 
Sylvain Levi, Meillet, Mondon-Vidailhet, Schwab, 
Specht, Vinson, Vissiere, membres, Chavannes, secretaire, 

Le proc&s-verbal de la seance du 12 decembre 1902 est 
lu; la redaction en est adoptee. 

Est recu membre de la Societe : 

M. Rechid Safvet, secretaire particulier et traducteur a 
la Direction gen^rale de la regie des tabacs de Con- 
stantinople (adresse : Poste restante francaise, a 
Constantinople), presente par MM. Rene Basset et 
Gaudefroy-Demomby nes . 

Sont offerts a la Society : 

Par MM. Aymonier et Cabaton, un specimen du Diction - 
naire ccim-francais qu’ils vont publier procbainement; cet 
ouvrage formera le volume II de la Biblioth^que de 1 ’^cole 
francaise d’Extr&ne-Orient ; il sera im prime a rimprimerie 
nationale et edite a Paris, cbez Leroux. 

Par M. Fossey, le volume qu’il vient de publier sous le 
titre La Magie assyrienne (in- 8 ° de 474 pages*, Paris, Leroux , 
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Par M. Barrier de Meynard, un opuscule deM. Moham- 
med ben Braham intitule Les Cercles metriq aes (Paris, Leroux, 
1902); ce memoire a dte la aa Congres des orientalistes a 
Hambourg. 

M. Ciiavannes traite de divers contes d’origine hindoue 
qu’il a trouves dans les traductions chinoises des avad&nas; 
il 6tablit ’quelques rapprochements avec des recits qui nous 
oht ete conserves dans les Literatures grecque, sanscrite, 
arabe, persane et turque, 

M, Mondon-Vidailhet cite un conte abyssin etroitement 
apparente a Tun de ceux qui ont ete signales par M. Cha- 
vannes, MM. Barrier de Meynard et Gaudeeroy-Demom- 
bynes presentent aussi quelques observations. 

» M. Pabbe Chabot propose la restitution dun passage mu- 
tile de la chronique de Michel le Syrien (voir ci-apr&s, an- 
nexe au proc&s-verbal). 

Le President, avant de lever la seance, annonce que 
M, DnoniN n’a pu y assister pour raison de sant<* ; il souliaite 
son prompt retablissement et saisit cette occasion de recon- 
nailre les grands services qne M. Drouin a rendus a la 'So- 
ciete avec un inalterable devouement. 

La seance est levee a 6 heures moins un quart. 

OUTRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

(Stance du 9janvier 1903.) 

Par Plndia Ofiice : Epigraphia Indica , July 1902. Calcutta; 
in- 4 °. 

— Catalogue of two Collections of Persian and Arabic Ma- 
nuscripts preserved in the India Office Library . London, 1902 , 
in-8°. 

> Par la Societe ; Mittheilungen der deutschen Gesellschaft * * , 
zu Tokio . Oktober 1902; in-8°. 
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Par la Societe : Annuaire de FEcole des H antes Etudes, 
j ()o 3 . Paris, 1902 ; in-8°. 

— Journal Asiatique , sept.-oct. 1902. Paris; in-8°. 

— Jornale della Societa asiatica italiana 1902. Roma; in-8°. 

— Journal des Savants , nov. 1902. Paris; in- 4 °- 

— Societe biblique , Diverses publications en langues afri- 
caines. Londres, 1902. 

Paries auteurs : Cl.-Ganneau , Ilecueil d’archeologie orien- 
tate, oct.-nov. 1902; in-8°. 

— A. Barth, Bulletin des religions de l* hide (extrait), 
1902. Paris; in-8°. 

— Dr. L. Schermann, Orient alische Bibliographic. XY, 
3 Heft. Berlin, 1902; in-8°. 

— M. Jastrow, Die Religion Babyloniens nnd Assyrians, 
2 e Lieferung. Giessen, 1902; in-8°. 

— N. Pantousoff, Materiaux pour Vetude de Vidiome 
Kasak Kirgiz (en nisse). Kasan, 1902; in-8°. 

— Lemtoe, Antiquity de VAsie centrale (en russe). Ka- 
zan , 1902 ; In-8°. 

— Dr. C. Bezold, Ninive und Babylon . Leipzig, 1908; 
in-8°. 

— L Oppert, Le cylindre de Goudea (extrait), 1902; 
in-8°. 

— G. J. Ramsteivt, Ueber die Konjagation des Khalkha 
Mongolischen. Helsingfors, 1902; in-8°. 

. — Le meme , Das Schrifbnongolische und die Urga Mm - 
dart . Phonetisch Yergliechen. Helsingfors, 1902, iri-8°. 

— - F. Naxj , Recit du fnoine Anastase sur les moines du Sinai , 
Texte grec. Paris, 1902; in-8°. 

— H. Winckler, Die Gesetze Hamnuirabis Konigs von 
Babylon . Leipzig, 1902; in-8°. 

— Habib ez-Zayat, Catalogue de Uvres ardbes conserves & 
Damas et ses envirom (en arabe). Le Gaire, 1902 ; in~8°. 

— M. Th. Houtsma , Histoirc des Seldjoucides d’Asie Mi - 

neure, Leide, 1902; in-8°. , . , 
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, Par les auteurs : M. Pereira, Ta-ssi-yang-kuo. Lisboa, 
1902; in~8\ 

— Mohammed ben-Braham, Les cercles metriques. Paris, 
1902; in-8°. 

— G. Fossey, La magie assy vienne. Paris, 1902; in-8°. 

Par les editeurs : Al-Machriq , Tisrin 2. Beyrouth; in-8°, 

— Korea Review , September 1902. Seoul; in-8°. 

— Revue critique , n os 5o, 5i. Paris, 1902; in-8 0 . 

— Bulletin de literature ecclesiastique s novembre 1902. 
Paris; in-8°. 

— Revae archeologique 3 nov.-dec. 1902. Paris, in-8°. 

— Polybiblion , parties technique et litteraire, decembro 
1902. Paris; in-8°. 

— Le Museon, nouvelle, serie. Vol. Ill, n° 4; 1902. Lou- 
vain; in-8°. 

— E. Aymonnier et A. Cabaton, Dictionnaire Cam-frangais . 
Paris, 1903; in*8 Q . 


STANCE DU 13 FfiVMER 1903. 

La stance est ouverte a 4 heures et demie sous la presi- 
dence de M. Rubens Duval. 

Etaient presents : 

MM. Barrier de Meynard, president ; Senary, vice - presi - 
dent ; Aymonier, Basmadjian, Bouvat, Cabaton, Carba de 
Vaux, de Ckarencey, Dussaud, Ferrand, Fougher,Gaude- 
froy-Demombynes , Halevy, Cl. Huart, Sylvain Levi , Mayer- 
Lambert, Mondon-Vidailhet , Odend’hal, Oppert, Schwab, 
Specht, Vinson , Vissiere, membres ; Chavannes, secretaire . 
— M. Kurakichi Shiratori, professeur a l’Ecole imperiale 
de la noblesse a Tokio , assistait a la seance. 

Le proc&s-verbal de la seance du 9 janvier est lu, la re- 
daction en est adoptee. 


i 
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Sont dlus membres de la Societe : 

MM. le marquis de Barthelemy, rue Pierre Charron , 5 1 , 
a Paris , pr^sente par MM. Foucher et Odend’hal; 

Marohand, gerant du vice - consulat de Larache 
(Maroc) , presente par MM. Barbier de Meynard 
et Clement Huart. 

Lucien de Reinach, avenue Victor-Hugo, 178, a 
Paris , presente par MM. Ferrand et Gaudefroy- 
* Demombynes. 

Mersier, rue d’Aumale, 19, a Paris, presents par 
MM. Barbier de Meynard et Vissikre. 

M. Cabaton pr^sente a la Societe une notice sur les ma- 
nuscrits qui ont et6 legues a la Societe par M. Antony 
Landes. 

«J’ai rhonneur d’offiir a la Societe asiatique, de la part 
de M. Landes, notaire a Saint-C6re (Lot), les papiers scien- 
tifiques de son regrette fr6re , Antony Landes , en son vivant 
administrateur des affaires indigenes en Cochinchine et 
membre de notre Societe. Qu’il me soil permis de rappeler 
en peu de mots que M. Landes fut, en Indo-Chine , un des 
pionniers de I’orientalisme a une epoque ou cette science ne 
passionnait la-bas que trop peu d’esprits et ou ceux qu’elle 
passionnait, pris par leurs fonctions administratives, dans un 
pays nouvellement conquis, mal prepares , faute d’ etudes 
speciales , a des recbercbes aussi epineuses , n'avaient pour 
lutter contre tant d’ obstacles que la force de leur intelligence 
et leur infatigable curiosite. 

« Landes, en possession complete de Tannamite, se sentit 
Ires attire par le folk-lore indigene, qui etait pour lui Tex- 
pression la plus naive et la plus significative de la civilisation 
des peuples au milieu desquels il vivait. Ces etudes nous va- 
lurent la publication de contes annamites, de quantite de 
remarques curieuses sur les moeurs et usages annamites, la 
traduction dun poeme tonkinois les « Premiers refleuris# , la 
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preparation de plusieurs vocabulaires thS ou muong et pou 
thai ia collection (Tune certaine quantite de contes tho, el 
pou thai , et surtout une edition de plusieurs contes tjames 
(texte, lexique et traduction) auxquels Landes, ses papiers 
le prouvent, aurait joint bien d’autres travaux si une mort 
tragique ne Tavait enleve trop tot a la science. 

« A mon retour d’Indo-Ghine, Pexamen attentif de ses contes 
tjames me fit encore mieux connaitre I’etendue de cet es- 
prit eminent et me donna la curiosite de savoir si aucune 
oeuvre manuscrite du m£me ordre ne restait de lui. Je de- 
couvris 1’adresse du fr&re de M. Landes a qui j’ecidvis. II me 
fut repondu avec la plus grande courtoisie qu’Antony Landes 
avait laisse de nombreux papiers que sa famille ofirait a 
TEcole fran§aise d’Extr£me : Orient, avec la pri&re d’en assu- 
rer au besoin la publication pour le renom d’ Antony Landes. 
M. Finot, directeur de 1’Ecole francaise d’Extreme-Orient, 
accepta le legs; et les papiers, qui lormaient un tres volumi- 
neux dossier, me furent adresses tels qu’ils etaient parvenus 
h la famille. Aussi eus-je la surprise d’y decouvrir, en ou- 
vrant la premiere enveloppe, un testament qui, renvoye 
aussitot aux ayants droit, changea la destination de ces pa- 
piers. Par cet acte Antony Landes leguait toutes ses notes 
et manuscrits a la Sociele asiatique a qui je les offre aujour- 
d’hui au nom de son executeur testamentaire. 

«Un sommaire fera mieux comprendre I’importance du 
don g^nereux qui vient dAtre fait a notre societe : 

«Liste des manuscrits de M. Antony Landes : 

« Annamite : 

a Petite encyclopedia litteraire de la jeunesse (traduit de 
l 1 annamite ) ; 

« Contes populates annamites (traduction); 

« Histoires divertissantes par Huinh Tinh Cua; 

« Ma van qu&n ; Liiu nhu chuyen; A a hoc; Trdn id Truyen 
transcrits enquicngu; 

« Fragment de lexique annamite explique en latin; 

uBibliographie annamite (manuscrits et imprimes) ; 
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a Dictionnaire annamite (en annamite). 

«P’ou Thai : 

« Conies en p’ oil lhai auec traduction inlerlineaire cl annamite . 

«Tho : 

« Alphabet des Th&noirs (Tonkin); 

« Lexiqae et Textes iliS; 

« Histoires et legendes tliS a vec texte , traduction inlerlineaire 
annamite et traduction frangaise. 

« Divers : * 

«Une traduction* manuscrite de Wilken : Du droit matrimo- 
nial et d* heritage chez les peaples da sud de Sumatra 1 ; 

« Remarques sar des mots khmers et chinois ; 

«Notes diverses. 

((J’ajouterai que M. Juandes, notaire a Saint-Cere, nous 
promet un envoi supplementary se composant surtout de 
manuscrits annamites et chinois, et que je me mets a la 
disposition de la Societe asialique pour r6diger une notice 
detaillde des papiers qui viennent de lui 6tre offerts. » 

Lb President prend acte des offices obligeantes de M, Ca- 
baton et le charge de transmettre a la f^mille de feu 
M. ‘Landes les remerciements de la Societe. 

ML Aymonier rappelle en quelques mots la valeur des 
travaux de Landes qui fut enleve prematurement a la science. 

M. de Charencey lit une etude sur le my the d’Orphee et 
signale les rapports qui existent entre ce mythe et celui 
d’Osiris : ii rappelle quelques auires exemples des emprunts 
faits par la mythologie grecque aux mythologies orientales. 

M. Halevy fait des communications diverses qui seront 
inserts dans le Journal asiatique . 11 constate que les decou- 
vertes recentes ont confirm^ ses opinions ant£rieures sur 
Texpansion et la duree de fdcriture kharostri. 

1 Wilken (Dr. G. A.). — Over het huwelijfes- en erfrecht bij 
de volken van Zuid- Sumatra, in Bijdragen tot de tcud-> land - en 
volkenlinn.de. van NederlandschJndi8 , 5*, VI, 149-2 35. 
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M, Vinson expose tine th^orie du developpement des 
formes temporefles dans le verbe dravidien. 

M. A. Fotjcher presente a la Societi Fouvrage de M. le 
commandant L. de Lajonqui&re intitule Inventaire descrip tif 
des monuments du Cambodge t qui vient d’etre publie par les 
soins de 1’Ecole francaise d’Extre me- Orient et dont un 
compte rendu paraitra d’ autre part. 

t H profite de cette occasion pour donner quelques rensei- 
gnements sur les import ants resultats des fouilies que M. H. 
Parmentier, architecte, pensionnaire deTEcole, a derniere 
ment executes, avec 1’aide de 3VL Ch. Carpeaux, dans un 
groupe considerable de ruines chames situe a Dong-Duong , 
a 5o kilometres au sud de Tourane (Voir Atlas archeologique 
de VIndo-Chine, feuilie B). Non moms de dix-neuf edifices 
ont et4 remis aujour, en m&me temps que nombre de bas^ 
reliefs et de statues , tant brahmaniques que bouddhiques : 
encore tout n’est-il pas actuellement deblay 6 , 

II constate enfin 1’heureux succ&s du Premier Congres inter- 
national des Etudes d’ Extreme-Orient qui s’est tenu a Hanoi, 
du 3 au 8 d4cembre 1902 , et signale le nombre et Pinter 6 1 
des communications qui y ont ete faites et des resolutions 
qui en sont sorties. Parmi ces dernieres , il convient de ti- 
ter tout particulierement les projets de publication dun 
Manuel de philologie indo-chinoise et dun Dictionnaire bond - 
dkicjm c/iinois-sanscril . 

M. Aymonier exprime le voeu que les estampages des in- 
scriptions nouvelles trouv^es en Annam soient envoyes en 
un exemplaire a la Societe asiatique. 

M. le President annonce que le Congres des sciences 
historiques se tiendra a Rome, en avril zgo3. 

M. Basmaojian presente , au nom de la direction de la 
Revue Banasir la quatrieme annee de cetle revue historique 
et linguistique concern ant 1’Armenie. 

* M. Schwab pr^sente son supplement au repertoire des 
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articles relatifs a 1’histoire et a la litterature juives paras 
dans les periodiques de 1783 a 1900. 

La seance est lev&e a 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOGIETE. 

( Stance du i3 f^vrier 1903.) 

Par 1’India Office : Epigraphia Indica , July 1902. Cal- 
cutta ; in-4°* 

— Catalogue of two Collections of Persian and Arabic Ma- 
nuscripts preserved in the India Office Library . London, 1902; 
in-8°. 


Par le Ministere de Tlnstruction publique : Annales du 
mus^e Guimet, Alexandre Moret, Le rituel du cuite divin 
journalier en Egypte. Paris, 1902 ; in-4°. 

— Mission Pavie, Indo-Chine, 1879-1895. Geographic el 
voyages. Voyages au centre de l 1 Ann am et du Laos et dans 
les regions sauvages de Test de Undo-Chine , par le capitaine 
de Maglaive et par le capitaine Riviere. Introduction par 
Auguste Pavie. Avec i3 cartes et 76 illustrations. Paris, 
} 902 ,* in-4°. 

— Missions archeologiques franpaises en Orient aux xvif et 
xvi if si&cles. Documents publies par Henri Omont, i rc et 
3 C parties, 1902. Paris; in-4°. 

Par la Societe : Academie des inscriptions et belles-lettres , 
Comptes rendus, septembre-octobre 1902. Paris; in-8°. 

— Report of the Proceedings of the Society of promotion of 
Researches into the Zoroastrian Religion . Bombay, 1902; 
in-8°. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschcf , 
56 Band, iv. Leipzig, 1906; in-8°. 

— Journal des Savants, janvier 1900. Paris; in -8°. 

— Transactions of the Asiatic Society of Japan , June. 
Tokio; in~8°. 
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Par les ecliteurs : The Korea Review . Octobre-novembre 
1902. Seoul; in-8 0 , 

— Almanack du Bachir pour Vannee 1903 . Beyrouth ; 
in-8°. 

— The Geographical Journal, January -February 1903. 
London ; in-8°, 

— Revue biblique Internationale , janvier 1903. Paris ; 
in-8°. 

— AUMachriq , kanoun i er et 2 % 1902. Beyrouth; in-8°. 

— Revue de Vhistoire des religions, septembre-octobre 
igo2;in-8°. . 

— Revue generale de bibliographic frangaise. Paris, igo 3 ; 
in-8°. 

— Revue critique, n os 49 - 52 , 1902; n os 1-6. Paris, igo 3 ; 
,in-8°. 

— Hebraische Bibliographic , nov.-ddc. Frankfurt am Mein , 
1902 ; in-8°. 

— PolyUblion , parties technique et litieraire, janvier 
1903; in-8°. 

— Calendrier de la revue Al-Machriq, pour igo 3 ; in-8°. 

— * Bolletino. Indice, 1902. Frienze; in-8°. 

— The American Journal of Semitic Languages et Litera- 
tures ( Hebraica ), January. Chicago, i 8 g 3 ; in-8°, 

— Annales medicates et bulletin de statistique de Vhdpital 
des enfants Hamidie, 3 * annee. Constantinople, 1902; in- 4 °. 

Par les auteurs : De Gharengey, Deux dialectes est~altaiens . 
Race et langue du Japon. Paris, 1901 ; in-8°. 

— Le m6me, Basque et Gaulois. Louvain, 1902; in-4'’. 

— Le m&ne, Manegre et Yak . Caen, 1902; in-8°. 

— - C. Bezold, Catalogue of the Cuneiform Tablettcs in the 
Koyundjik Collection of ike Biitish Museum. 5 volumes. Lon- 
don, 1899; in-8 0 . 

— J. Halevy, Revue semitique, janvier igo 3 . Paris; in-8°. 

— V. Dingelstedt, The Masulman subjects of Russia (ex- 
trait), igo 3 ;in- 8 °. 
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Par les auteurs : Le P. M.-J. Lagrange, Etudes sur ies re- 
ligions semitiqnes. Paris, igo 3 ;in- 8 °. 

— A. Barth, Stele de Val-Phou pres de Bassac [Laos). 
Hanoi, 1902; in- 4 °. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL 
(Seance du 9 janvier igo3.) 


KiJ 

Dans le texle de mon edition de la Chronique de Michel 
le Syrian (p. x x) , on lit la p liras 3 suivante : 

JlviJ iu wSoJo .La]oa^>y Jb^iJ JloU* loo* 

<• isjud? JLswJ • JioM kvi) tw JLcwo 

J’en ai donne cette traduction (t. I, p. 22) : VC’est pour- 
quoi toute la contree des parfums devint Pheritage de Saba ; 
Ophir herita du pays de Tor, et Havila de la region dujleuve 
du Danube , on sont les pierres precieuses. » — Je difeais en 
note qu’en supposant qu’il n’y avait pas de lacune, on pouvait 
songer a corriger vcoo^JuJ? en d’apres Bar Bahloul 

(ed. Duval, col. i 5 r> 9 -i 56 o), ou le Phison, fleuve de Havila 
[Gen., 11, 11-12), est identifie avec le Danube (uawvuj). 

Ce passage a ete Pobjet de trois observations : Pune de 
M. Marquart [Erdnsahr, p, 1 48 , n. b ) , Pautre de M. S. Fraenkel 
[Z.D.M.G. , LVI, 98) , la troisieme de M. Clermont-Ganneau 
[Societe asiat., seance du 9 mai 1902). 

M. Marquart a propose de corriger : = ivSdf , en 

admettant la supposition que le nom devait se rattacher 
inxmediatement au mot Jleave qui suit, 

M. Fraonkel croit evident, d’apr&s le contexte, quil faut 
chercher le nom d’un produit de la region, et il propose de 
lire : as>a*o)?Jf, dhdfxaSi diamant . M. Clermont-Ganneau, par- 
tant du m&me point de vue , a propose de corriger : yaxolKM , 
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oWpal, c arbunculus, escarboacle; &vdpct% etant precisement 
donne par les Septante ( Gen., n, 12) comme le produit de 
la terre de Havila. Contrairement a To pinion de ces deux 
savants, j’ai toujours cm quele mot, en apparence estropie, 
designait la region et non pas le prodait de cette region, 
qui me paraissait suffisamment indique par les mots suivants : 
« ou sont les pierres precieuses ». Je suis maintenant convaincu 
de 1’ exactitude de mon sentiment, et je crois qu’il faut lire 
sans aucune correction, a 1’aide d’une simple transposition : 

la region de Nabados; la locution est exact ement 
synonyme de : **><>? Wjj J»tJ (Jean d’Asie , ed. Cure ton , p. 2 23 , 
1 , 2). Cette region des No&rrou ou No£aSou (Prog., B . G., x, 
19) designe la Nubie et convient tres bien, comme situation 
geographique , au pays assigne a Havila par la tradition. 
(Cf, Payne-Smith, .Upon the Geography of Nubia, dans sa 
traduction d eVtiist. eccles. de Jean d’Ephese , p, 338 etsuiv.) 

. Ce point etant acquis, il semble facile de combler ainsi la 
lacune du ms M d’apres Gen., n, 12 , et d’apres Bar Baldoul, 
col. .1659 : Rom [(u»c£w vel) \a**£> «>*—?] JLmJ «la 

terre de Nabados, [qu’entoure] le fleuve [Phison (oh Nil)], 
ou se trouvent les pierres precieuses ». 

11 est m&rae perrais de se demander si la glose de Bar 
Bahloul ( loc . cit.) : (ya .** $&> .) jbo^uj Amo-, ne vien- 

drait pas de la confusion entre le notn du Danube et celui 
de la region de Nabados , qu on trouve aussi ecrit : , 

ufloo^JLi, -ou^Jui, (cf. Tim. syr col. 2258 ). — Mais 

ceci n’est plus quune simple conjecture. 

J.-B. Chabot. 


FAUX ET FAUSSAIRES YEMENITES. 

A peine venais-je de publier dans la Revue d’assyriologie 
el d’archeologieorientale (V, p. 1x7-128) de Nouveaax textes 
Yemenites inedits que mon correspondent d’Aden, M. Pierre 
Barde.v, madressail .quelques inscriptions oompiemenlaires 
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dans des estampages excelients. 11 les a pris lui-m&nie, ayant 
ete i’ete dernier initie a cet art par M. Morel, Thabile chef 
des ateliers du Louvre. Tous mes remerciements au niaitre et 
au disciple I 

I 

Fragment dune inscription monumentale; 2 lignes dont 
nous avons peut-£tre le commencement, en tout cas, pas 
la fin. 

toa: | | Enhl hmiDII^ 1 

1 Sckamir, jils de Nabat 

2 l, par la permission de Balw y et 

La gravure en relief est remarquable et fait vraiment 
Konneur au lapicide. Le contenu 11 ’en est pas moins tr&s sus- 
pect. Le nom propre = ^ est le nom d’un roi sabeen, 
avec le surnom dont il est accorapagne. H 

n’a jamais la mimation, parce cpie c’est une forme verbale 
de parfait, et non une forme adjective. Celle-ci serait pour- 
tant admissible , 1’anthroponymie arabe connaissant Schamir 
et Schimr (Ibn Doraid, IschtiMk, p. 209, s5g et 3 10); mais 
d'autres indices de non-authenticite sont irrefragables. — Le 
nom du pere, iju’il doive dtre complete en Nabat’H, Nabat- 
karib, Nab a tali , ou autres analogues, ne presente rien de 
clioquant, ni d’invraisemblable. — Mais la ou je me heurte, 
sans pouvoir avancer, c’est au dieu extraordinaire l 1 ?!! Balw , 
transcription du genitif grec Jb/Aev, que 1’auteur a connu 
pour 1’avoir vu ou entendu , et dont il a inconsciemment en- 
richi le pantheon yemenite par 'confusion avec le dieu 
©in au lieu de ®1ftH « le Dieu du sanctuaire Alw » , c’est- 
a-dire Ilmakk&h, adoration sur laquelle on pent voir Ed. 6?:a- 
ser, Die Abessinier in Arabien and Afrika f p. i4~i 7; Corpus 
inscrip donum semi dear am, , pars quanta, f,p. 112, 126, 192 
et ig 3 . 
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II 

Je ne suis pas plus rassure sur la valeur docnmentaire des 
deux lignes pareiR.es de gravure, qui out Hair d’appartenir 
au m6ine groupe, sans apparence de commencement ni de 
fin : 

dxdvi | oa^bfn iiftno® i 

n j lomsi | id H® I I » 

i et Kkelschibam , et *Amamu[r, at 
a lear , et 

La ligne l nest pas deplacee dans une serie de no ms 
propres et ne contient rien que d’acceptable. pent 

etre compare avec DH5&1N dansle Corpus , n° 115, 1. i;peut- 
etre n° 1 18 , 1. i ; et avec Dl&tfEy dans Glaser 878 , ligne 1 
(Morotmann, Himjariscke Jnschriften, p. 35). — C’est dans la 
ligne 2 que IDrHBI, deformation de IDrPBl, est un exemple 
des inconsequences qui se glissent fatalement dans les tenia- 
lives des fourbes qui aspirent a nous tromper et qui d^noncent 
eux~m£mes leurs impostures par les maladresses de leur 
demi-science. Au commencement de la ligne, provient 
du verbe *)Df) qui, dans 1’original mal compris et mal repro- 
duit, precedait I’infinitif , comrne dans 1’in scrip lion 95 du 
Corpus himyarite, 1. 4. — *11 est a rectifier et a completer en 
’’jiy « dans » , suivi d’un nom appellatif ou dun nom pix>pre 
designant 1’endroit. La ligne est done a traduire «parce 


que le dieu ] a largement assure leur salut 

dan[s . . . » 

III 


C’est avec un sentiment de defiance non moins legitime 
que j’enregistre une ligne isolee et incomplete qu’a du sur- 
monter un monument figure : 

Hamt'U Dhirri[lj , ou de R 
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Si Ton adopte la premiere restitution Dhirrih , eette epi- 
th&te ne s’appliquant qu aux rois , nous aurons une nouvelle 
recrue pour les listes royales. C’est ce qu on peut admettre 
provisoirement, jusqua ee que ce renseignement soil con- 
firme parun temoignage plus autorise. Quant au nom propre 
^Dn , il rappelle et deja connus dans Tonomas- 

tique yemenite, non moinsquele biblique (cf. 

et Si le faussaire, au lieu de copier exactement cette 

fois , n’a fait que suivre sa fantaisie et interroger ses souve- 
nirs, son origine juive paraitra evidente : car il aura utilise 
sans scrupule dans le Yemen sa connaissance de TAncien 
Testament; cf. d’ailleurs le Corpus himyarite, I, p. 3g. 

IV 

Cette conclusion, hypothetique pour Hami’il, ne semble 
pas douteuse pour ie nom.propre inscrit sur 
un cachet cylindrique, que m’a communique ML Adrien 
Blanche! et qui fait partie de sa collection. Il se chargera 
de decrire ce petit monument au point de vue archeologique 
et de le dater. Je me contenterai de dire qu’il faut toe imbu 
des cboses bibliques et avoir suc<£ avec le lait la connaissance 
de TAncien Testament pour avoir exhume , ressuscite et trans- 
plante cet Vx’H’jy, gendre du roi Saul, qui n’y est men-, 
tionne que deux fois (Samuel, I, xviji, ig; II, xxr, 8). 

Que nos amis du Yemen meditent la lecon qui ressort de 
cette note et qu’ils se metlent en garde . contre les artifices 
des fraudeurs et les proced^s des marchands. Il y alA-bas des 
pacotilles de mauvais aloi, que leurs fabricants ou leurs pos- 
sesseurs nous destinent et essayent de nous faire acheter k 
Taide de boniments effrontes. Laissons-les chercher d’autres 
debouches etjeter leur devolu sur d’autres dupes. Sans toe 
trop sceptiques , ne soyons surtout pas trop credules. 

Hartwig Derenbourg. 
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RECENTES PUBLICATIONS SYRIAQUES. 

Nous passerons en revue ici quelques-unes des publications 
syriaques recemment parues, comme nous 1’avons fait pour 
1 ’annee i go i dans ce Journal, novembre-decembrc 1901, 
p. 562-568: 

I. S' Marty nn qui et Saiihona quae supersunt omnia, ediclifc 
Paul us Bedjan. Paris, rue de Sevres, 95 ; Leipzig, Harrassowiiz , 
190 a-, in- 8 °, p. xxi et 874 . 

II. Homiijae S' Isaac/ syri Antioch eni t edidifc Paulus Bed j ax , 
Tomus I. Paris, rue de Sevres, u5; Leipzig:, Harrassowitz , iqo3: 
iu- 8°, p. xxh et 855. 

Lactivite scientifique de M. Bedjan tient du prodige. En 
1 90 1 , co savant ajoutait a sa nombreuse collection de textes 
syriaques un volume de 711 pages dont nous avons, rendu 
compte dans Particle cite ci-dessus (n° IV). L 1 an nee qui vient 
de s’dcouler a vu cette collection s'enrichir de deux nouveaux 
volumes de plus de 800 pages chacun. Quoique ces deux vo- 
lumes , qui contiennent des texlcs fort differents et inedils 
en grande partie, aient paru a quelques mois de distance Is 
ne trahissent aucune hale dans leur preparation, Au eon- 
iraire, ies avant-propos mis en 16 te des ouvrages sont de ve- 
ritables introductions; ils traitent de toutes les questions in- 
t&ressantes et montrent combien M. Bedjan s’etait penetre 
de son sujet. La correction des textes est irreprochable ; la 
signature de i’editeur est du reste la meilleure garantie que 
Ton pimse en offrir. Comme les autres livres de M. Bedjan , 
ces volumes sortent des presses do M. Drugulin et rentrent 
dans la categorie des livres de luxe. 

Dans le premier volume M. Bedjan edite, en premier 
lieu , un manuscrit ancierj , actuellement a la bibliotheque de 
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PUniversite de Strasbourg, le seul manuscrit qui conlienne 
le traite sur l’asc6tisme ou Livve de la perfection du eelebre 
Sahdona, dont la conversion an catholic! sme excita a un si 
haut degre la colere des Nestoriens. M, Bedjan avait extrait 
en 1901 1c ehapitre de ce traite exposant la profession de 
foi de Sahdona; nous sommes en mesure maintenant d’appiA- 
cier I’importance et le caractere de cet ouvrage que 1'on com- 
parera avec les homilies d’Aphraate et celles de Philoxfcne 
sur la vie de 1’ascete. 

Malheureusement les seize premiers chapltres manquent , et 
cette &nor.me lacune n’est pas le fait dun accident, mais , 
cotmne il est etabli dans 1’avant-propos, elle r^sulte d’une 
suppression qudchoyab avait imposee a Sahdona, probable- 
ment pour emp&cher la diffusion de son ouvrage. Cette lacune 
se trouvait done dans le manuscrit. original, mais quoiquele 
manuscrit de Strasbourg soit probablement de Pepoque m6me 
de Sahdona (vn e si&cle),il ne semblepas 6tre unautographe 
car il renferme des incorrections attribuables a un copiste, 

Ce Iraite est suivi de cinq lettres adressees par Salidona a 
des religieux et d’une page de sentences morales dont la ioa-! 
jeure par de est perdue. : ^ •» »! ? 

A cette Edition de ce qui nous reste des oeuvres de SahdoriaV 
M. Bedjan a joint un supplement de 270 pages comprenant:: 
1 0 une lettre dogmatique et plusieurs homilies metriques sur 
la Sainte-Vierge , sur Notre-Seigneur, sur la virginity et sur 
le concile de Nic^e , composees par Jacques de Saroug;a°les 
doctrines de S. Ephrem , de Palladius et de S. Jean Chrysos- 
tome sur le dogme du purgatoire. 

Le second volume de M. Bedjan nous transporte dans un 
autre domaine de la litterature syriaque. Ce volume com- 
mence uue edition complete des poesies d’Isaac d’Antioche. 
M. Bickell avait prepare une edition semblable il y a trente 
ans, mais les deux premiers volumes paras cl emeurerent sans 
suite. Le premier tome de 1 ’ edition Bedjan, qui sera suivi 
d’un tome second, comprend soixante-sept homefes clont 
quarante-trois inedites. 
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Quoique on ait beau coup ecrit sur Isaac d’Antioche, les 
questions soulevtes sur son nom et ses oeuvres ne sont pas 
encore elucidees; la nouvelle edition de M. Bedjan contri- 
buera dans une grande mesure a faire la lumitre. 11 semble 
evident, d’apres 1’avant-propos , que les poesies attributes a 
Isaac d’Antioche appartiennent a plusieurs auteurs, et que 
Ton doit distinguer au moins deux Isaac : un Tsaac ortho- 
doxe, probablement le disciple de S. Ephrem, et un Isaac 
monopbysite ou Isaac le Grand dont la ctlebrite a eclipse le 
nom de son devancier. 

M. Bedjan a pris la peine de noter dans ses avant : propos 
les expressions nouvelles ou peu usitees , les lexicographes lui 
en seront reconnaissants. 

Ill Three Letters of Pjiiloxenvs bishop of Mabb 6 gh ( h85- 
519 ) by Arthur Adolphe Vaschalde, Rome, 1903, gr. in-8°, 
p. 190 . 

M. Yaschalde, ne en France, k Saint-Pons, efcmembre do 
la, Societt des Pr&tres de S. Basile , a presente le livre dont le 
litre prtctde a rilniversite catbolique de Washington comme 
tlitse de doctoral en philosophic. Ce livre renFerme le texto 
syriaque et la traduction anglaise de trois lettres inedites de 
Philoxtne de Mabboug concern ant le dogme cle 1 ’Incarna- 
tion, Dans une introduction developpee et tres instructive 
qui occupe la moitit du volume , M. Vaschalde iait ressortir 
riinportance de ces lettres pour la connaissance de la doc- 
trine de leur auteur. La premitre partie de Tintroduction est 
consacree b la vie , aux oeuvres et a la foi du celtbre evtque 
syrien ; la seconde parlie fournit une description des manu- 
scrits utilises et donne les dates approximatives des trois 
lettres, dontle contenu est brievement analyse. 

La premitre 3 ettre, intitulee Lettre aux Moines, estpubliee 
d’apres trois manuscrits du Vatican. M. Vaschalde la place 
entre 499-61 3 . Elle aurait done du, d’apres Lord re ehrono- 
logique, suivre les deux autres lettres anterieures a cette 



NOUVELLES ET MELANGES. 


160 


epoque, mais sa date est tres incertaine et il n’est pas Evi- 
dent que Philo xene etait deja ev&que quand il Pa ecrite. 

La seconde lettre, Premiere leitre aux moines de Beth - 
Gauged, n’existe que dans un seul manuscrit, conserve au 
Vatican. M. Vaschalde en fixe la date au printemps de485, 
pen de temps avant la deposition de Calandon. Cette date 
nous parait tres acceptable et nous ajouterons un argument 
en sa faveur : Pennemi personnel que Philoxene attaque 
vigoureusement a la fin de cette lettre et dont il annonce la 
chute comme imminente, est tres vraisemblablemen t Ca- 
landon. 

La troisieme lettre, adressee a Pempereur Zenon, ne se 
trouve aussi que dans un manuscrit du Vatican. Elle a du 
6tre ecrite peu de temps apres 1’ elevation de Philoxene au 
si£ge episcopal de Mabboug (485). 

L’auteur de cette these domine son sujet avec une com- 
petence rare dans une ceuvre de debut. Nous croyons que 
cest la premiere publication syriaque de M. Vaschalde; les 
connaissances thdologiques et linguistiques de ce jeune savant 
promettent beaucoup pour Pavenir. 11 est naturel que Pinex- 
perience de la jeunesse se manifeste dans quelques endroits, 
mais ces legeres inegalites de nuisent pas aux qualites r^elles 
de la publication. Le texte et la traduction ne meritent que 
des eloges ; nous en jugeons par la comparaison que nous en 
avons faite pour la seconde lettre reproduce d’apres un % seul 
manuscrit 1 . 

1 Nous nolons ici les observations que cette comparaison nous 
a suggdrdes : p. 146, L 4, lire ouu.1 au lieu de — 149, 

16, lire au lieu de ^xjv, — 150, i, aj outer aprAs 

-otoA.)*; — 154, 3, traduire hwaaJ J©fc4J par «il adore un 
dieu Stranger » au lieu de brings God into contempt; — 155, 10, 
?/ ^k o « JwA. ne peut signifier is cut off ; M. Vaschalde a sails doulfe 
lu pour jwA. T mais il faudrait ^ o<* le sens est dilusl 

de trop pour», c’est-a-dire «il reste en dehors de»; — 158, 44 
oooi Ivjsud signifie <uls dcsespib’aient de nous », et non 

would take away our hope „ le mot de cette ligne doit Atre 
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Dans sa preface, M. Vaschalde exprime le desk* de publicr 
d'autres textes de Philoxene. Nous nous associons compldlc- 
menl a ce voeu ; beaucoup des oeuvres de Philoxene , si impor- 
lanies pour Phistoire de PEglise syriennc, de.meurenl. encore 
cacbees sous la poussiere des bibliothbques, 

IV. The sixth Book of the select Letters of Severe s , 
patriarch of Antioch in the syriqe version of Athanasius if Nisi bis , 
edited and translated by E. W. Brooks, yoL 1 (Text), parL. x. Pu- 
blished for The Text and Translation Society. Londres, Williams 
and Norgate, 1902 , in- 8 °, p. xx et 269 ; reliure anglaise. 

La plupart des oeuvres du celbbre patriarciie d’Antioche , 
Severe, perdues en grec, on! ete conserves dans des traduc- 
lions syriaques. Deux manuscrits du Biitish Museum nous onl 
transmis le livre VI des Lettres choisies de Severe , qu’Athanase , 
nomme patriarche d’Anlioche en 684, traduisit alors quil 
etait prdtre a Nisibe, en 669 . CTest ce livre dont M. Brooks 
a commence Tedition; il esl divise en onze sections, don I 
les litres sont donnes dans une liste en tdte de 1 ’ouvrage. 

Le volume que M. Brooks vient de publier comprend la 
premiere section, qui a soixante-trois lettres, et la seconde 
section , qui a settlement trois lettres. La trop courte introduc- 
tion de M. Brooks, de deux pages et clemie seulement, ne 
fournit aucun renseignement sur la suite qu il donnera a ce 
volume, maisun prospectus de la Text and Translation Society 

supprime; — 159, 7 , traduire : « Ou est le prdcepte que tu as recu, 
d faux disciple : Jusqu’a la mort combats pour la verite?» au lieu 
de Where are , 0 false Disciple [the xuords ) : a I am under obligation 
to fight for the tliruth until death*? — 160, io, j JLi-J w -^001 si- 
gnifie «car celuida qui» et non but l who ; en lisant JLiJ pour JLuJ, 
le traducteur a denature la phrase; a la fin de cette phrase, les 
mots JUxjk*? of signifient «o fameux disciple » dans un sens 

ironique, et bon 0 Disciple in name [only)] il faudrait pour ce sens 
kajLS* /***£*! of; — 100, i4, lire ft au lieu de fij; — 100, pen., 
lire au lieu dejo]L»o; — 161, 11 , lire Jboojuu> an lieu de 
Lcuo«a^>. 
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supple e heureusctnent au silence de ledileur. Ce prospectus 
nous informe que la traduction anglaise de ce premier volume 
paraitra vers Paques 190c! , et que les autres parties (deuxieme 
partie du texte syriaque et deuxieme partie de la traduction ) 
suivront aussitot que possible. Un second volume de texte 
sufFira done pour 1 ’ edition complete du livre VI des loti res 
de Severe. 

Nous avons pareouru ce premier volume de lettres, tres 
interessant pour 1’etude de Severe et de son epoque troublee 
par les discussions christologiques. 11 fournit d’importants 
renseignements sur les eveques et les principaux dignitaires 
de la Syrie et de l’Asie Mineure, et sur les problemes dog- 
matiques qui divisaient alors les chretiens de 1 ’ Orient. Pour 
le moment, nous nous en tiendrons a ces considerations 
generales, et nous attendrons, pour entrer dans les details 
d’une analyse, la seconde partie de cette edition et fintro- 
duction developpee que cette partie devra contenir. 

Le texte syriaque se lit couramment; on sent que le traduc- 
teur, Athanase de Nisibe , etait un lielleniste distingue et un 
bon styliste; il n’a pas ete arr&te par les difficult^ qui rendent 
si souvent obscures les traductions syriaques. Cette impression 
est. confirmee par les deux passages grecs survivants que 
M, Brooks a reproduits en note, p. 190 et 206. La compa- 
raison de ces passages avec le syriaque montre aussi que la 
traduction joint au merite d’etre claire celui d’etre litter ale el; 
fid el e autant que possible. On remarque, p. 1 90 , que ^ 
«des guerres d’Israel» traduit le grec £x toov 'vstikew v 
i crpatfA; mais e’est le fait dune mauvaise lecon (1 &oM(i6op 
pour 'csd'ksuv ) , pluto t qu’un contresens du traducteur. 

Les deux manuscrits donnent unbon texte, si Ton excepte 
de regrettables lacunes. Naturellement , Tediteur n’a pu com- 
bier ces lacunes, mais il a restitue avec intelligence les mots 
en partie effaces 1 . Les fautes d’impression sont tres rares; 

VP. 5,1. 4, nous lirions \{jL+] <des douleurs)) aulieu deifL]; 
— 5,’i6, « el portent)). 
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nous n’en avonsnote que dans les premieres pages, ou 1 ’atten- 
tion d’un editeur se laisse facilement surprendre 1 . M. Brooks 
en indique quelques autres peu importances dans les Errata \ 

V. Synodicon oiuentale ou Recueil de synodes nestoriens, pu- 
blic traduit et annate par J.-B. Ghabot ( Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Ribliotheque nationale, etc., t. XXXVII). Paris, 
C. Rlincksieck, 1902 , in-4°, p. 6g5. 

Au moment de remettre pour rimpression nos notices bi- 
bliographiques , nous rec.evons de M. Ghabot le volume des 
Synodes nestoriens auquel ce savant travaillait depuis plusieurs 
annees et que nous avions annonc 6 dans notre Litteratare 
syriaque , p. 177 . Gomme nous le rappelions alors, ces sy- 
nodes sont conserves dans deux manuscrits , un ms. du Musee 
Borgia, K. VI, 4, transports depuis a la Biblioth&que du 
Vatican, et un ms. de la Biblioth&que Nationale, n° 33a. 
Ces deux manuscrits proviennent d’un m&me original con- 
serve k la Biblioth&que du patriarcat chaldeen a Mossoul. 

L’edition de M. Ghabot fournit une irnportante contribu- 
tion a I’histoire ecclesiastique des Syriens orientaux; elle 
renfenne aussi un certain nombre de noms de lieux inte- 
ressants pour la geographic de rOrient. Nous Tetudierons 
avec toute 1 attention qu’elie m^rite, mais nous saluons au~ 
jourd’hui son apparition, nous rdservant d’y revenir quand 
nous aurons acheve notre 4tude. Ces quelques lignes ne sont 
dotfc qu’une simple annonce et non un compte rendu. 

» Le volume est divisd en trois parties : la premiere parlie 
do line le texte syriaque etabli avec soin ; la seconde par tie 
renferme la traduction litter ale , que consulteront surtout les 
histoiriens qui ne sont pas orientalistes ; la troisi&me partie 
contient des appendices relatifs aux differents synodes (texte 

1 P. 13,1. 17 , Jv—- au lieu de 18,3, au lieu 

de 20, x5, Jjoo~±v au lieu de JLdoo.^; 30, 6 d’en 

has, lire ; [^o] L»J 35, 16 , au lieu de 

2 Bans ces Errata, il faut lire pour la page 161, 1 .. 2 , 
au lieu de owovaas*. 
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syriaque et traduction francaise) et des notes explica lives 
qui Ataient trop 6 tendues*pour etre inserees dans le corps de 
la traduction, Les tables, ala fin d'e 1’ouvrage, comprennent 
les noms de personnes et les noms geographiques extrails 
du texte syriaque, et les memes noms d'apres la traduction 
francaise. Dans la liste francaise, i’editeur a ajoule des no- 
tices sommaires pour les locality peu connues, et il a donne , 
sous clxaque ville episcopate , la s£rie des ev&ques mentionnes 
dans les synodes. Une table analytique des matieres r4digee 
par M. J. Labourt facilite les recherches dans ce gros x'ecueii. 

L’Introduction est bien courte; elle ne compte que seize 
pages et elle est occupee en grande partie par la description 
des deux manuscrits dont 1 ’editeur s’est servi. G’est avec in- 
tention que celui-ci s’est abstenu d'une analyse detaillee : 
«Un serieux commentaire, dtt-il a la fin de introduction, 
au triple point de vue theologique , historique et pliilolo- 
gique, exigerait des developpements elendus qui grossiraienl 
demesurement notre volume. » 

Le texte original des synodes a passe par plusieurs mains 
avant de nous arriver dans la compilation qui les a codifies. 
II prdsente de serieuses dillicultes provenant de recensions 
et d’adaptafeions successives. Ces difficultes, le traducteur les 
a surmontees gr&ce a de patientes recherches dans les docu- 
ments qui lui ont fourni d’ utiles dclaircissements. Les notes, 
au bas des pages, temoignent d’un patient labeur 1 . D’apr&s 

1 Voici quelques observations que nous avons faites en parcou- 
rant a la h&te ces notes : p. 255, note 2 : «Marouta tie Tagrit, 
mort vers le milieu du vi° sieclew, lire : tlu vu* siecle ( 649 ). — 
303, note 1 , I’ddileur a compris qu’ii s’agissait cle 1’engagement 
impost jusqu’alors aux pr^tres de ne pas contracter mariage apres 
leur ordination; je crois plutot quil s’agit de la defense faite aux 
4v4ques d’apporter des empechemenls k ces mariages, et.je tra- 
cluirais : «Qu’aucun cle nous ne supprime violemment 

cet engagement (du mariage).)) — 329, note 5, signifie 

Kqu’il soit barbouill£ cle suie On barbouillait de suie 

les condamn^s a une peine infamante apres leur avoir ras<£ la t&te. 
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uii cxamen trfes rapide et forctoent superficiel, il nous a 
semble que les critiques auront encore a glaner de ce cote-la. 

M. Chabofc a augment© la collection deja nombreuse de 
ses osuvres d*un nouveau volume qui grandira sa notorietc 
dc savant. Nous apprenons qu un quatrieme fascicule de son 
edition de la Chronique de Michel le Syrien vient de paraitre ; 
c’est le deuxieme fascicule du tome II, qui conduit Fouvrage 
jusqua la fin de Justin II (578). Nous avons analyst les trois 
premiers fascicules dans ce Journal , septembre-oclobre 1 902, 
p. 026; nous nous proposoris de recenser bientot ce qua- 
tneine fascicule. 

R. Duval. 


E. Lunbt jde LAJONQurfciiE, chef de bataillon d’mfanterie colonialc, 
Inventaire descripttf des Monuments du Cam bodge. Pu- 
blications de fEcole francaise d’Extr toe -Orient, Paris, Impri- 
merie nalionale, E. Leroux, 1902. Gr. in-8°, cy-43o pages, 
196 figures. 

L’Ecole francaise d’Extr toe-Orient vient de faire paraitre 
le sixi&me tome de ses publications, le quatrieme de sa cob 
lection grand in- 8°, et le premier de cet Inventaire archeolo - 
cjiqae des monuments de VIndo-Chine, qu’elle s’est assign© pour 
taclie depublier. Consacre aux « Monuments du Gambodge », 
ce nouveau volume sert, pour ainsi dire, de texte a deux 
des quatre cartes deja dressees en 1901 par son auteur, 
M. le commandant L. de Lajonquiere, pour V Atlas archeolo - 
gique de Undo-Chine. On y trouvera releves et numerotes, 

Cet usage existe encore en Orient, voir nos Dialectes neo-aramtcns 
de Salamas, p. 50, 1. 6 (trad., p. 37, 1. 1 ). — 376, note 2 , « des 
coupures d’ar fires » ne dorme pas de sens el il ne pent s’agir dc 
castagnettes. Je lirais , k defant de tnieux , JLamS « des inci- 
sions sur les c 6 tes». — 430, note 7 , doit cl re le participh 

aphci dc «*.j «rompre»; il semble indiquer les fractions dc Fltostie 
distributes aux fideies pour la comnmiiion. 
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repartis entre trente-quatre provinces des onze residences exis- 
tantes et sommairemenls decrits dans toutes leurs particu- 
larites essentielles , 290 monuments ou groupes de monu- 
ments. Rappelons, puisque I’occasion s’en presente, que 
TEcole ne s’est p as bornee a cataloguer ces venerables restes 
du passe et que, sur la proposition de son Directeur, la plu- 
part out fait Tobjet, des le 6 fevrier 1901, d’un arr&Le du 
Gouverneur general quiles classe comme monuments hisLo- 
riques. L’inventaire descriptif qu elle en donne aujourd’lmi , 
s il ne nous rdvele pas l 1 existence de nombreux tresors in- 
connus, nous aide du moins a evaluer mieux que jamais 
lout le prix du patmnoine archeologique dont nous ayons 
herite des anciens Khmers et qu’il est vraiment temps de 
sauver d’une complete mine. 

II va de soi que l’fere des grandes decouvertes sensation- 
nelles est deja close au Cambodge. Encore que M. de L. si- 
gnal© trente-six inscriptions et plusieurs sanctuaires nou- 
veaux, il est le premier a reconnaxtre que le livre de 
3 VL Aymonier, paru en 1 900 , et qui lui est parvenu en cours 
tie route , contient la liste a peu pres complete des monu- 
ments qu'il devait visiter; il temoigne de « l’aide conside- 
rable » qu il a retiree de cet ouvrage , auquel il a notammenl 
empmnte, ainsi qu’il le spOcifie en note, tous ses renseigne- 
ments sur la date etla langue des inscriptions (p^ vnet vin). 
Est-ce a dire que le premier volume du Cambodge , de 
M. Aymonier, qui traite, comme celui de M. de L. , du 
« Royaume actuel » , ait rendu le travail de ce dernier inutile? 
Nous ne le pensons pas. H atons-nous d’aj outer que la reci- 
proque est vraie et que i’ouvrage le plus recent ne rend nul- 
lement superflue la lecture du plus ancien, auquel il ren- 
voie au contraire presque a cliaque page. (Test quen effet les 
deux auteurs ne se sont pas propose exactement le m&me 
objet. Le but de M. Aymonier, teiquil Tenonce dans sa pre- 
face (p. xxii ) 6tait de « resumer » tout ce qui avait ete faitde 
« serieux » sur le Cambodge « jusqu au jour de la creation de 
I’Ecole francaise d 1 Extreme- Orient ». On cbercherait en Vain 
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chez M. de L. les chapitres de son preddcesseur sur ule 
pays » , « les hommes » , « les institutions », « les lois » ; meme les 
donnees historiques contenues dans les inscriptions et sur 
lesquelles M. Aymonier s’etend avec tant de complaisance 
et, d’ailieurs, de raison, sont brievement condensees en pe- 
tit texte, ainsi que les notions d’ordre geograpliique outopo- 
graphique. Mais si M. de L. n’a fait et n’a voulu faire qu’un 
inventaire archeologique, il est incontestable qua ce point 
de vue special, il realise un progres considerable sur tons ses 
devanciers dont il continue et complete P oeuvre. Jamais eh- 
core, on pent 1’aOPirmer sans crainte d’etre dementi, ne nous 
avait ete rapportee une moisson de renseignements aussi re- 
cents, aussi egalement distribues et aussi precis sur les anti- 
quite renfermees dans les presentes limites du Cambodge. 

Que demain tel instrument diplomatique vienne ou non 
rendre ie livre incomplet — et quel livre peut se vanter 
d’etre au courant le lendemain de son apparition? — il n’en 
continuera pas moins de nous fournir un tableau des plus 
Jfidfcles et des mieux proportionnes de 1’etat de ces monu- 
ments a repo que de la visite de 1’auteur, c’est-a-dire pen- 
dant le second semestre de 1900. Non seulement tous ces 
renseignements sont ainsi date et de fraiche date , mais en- 
core leur provenance est soigneusement notee a chaque fois 
— ce qui n’est arrive que pour une trentaine de sanctuaires 
ecartes — que M. de L. n’a pu aller les recueillir en per~ 
sonne et sur place. Quatre cents pages de descriptions d’ar- 
cbitectures ou de sculptures, redigees en un langage suf- 
fisamment technique et accompagnees de mensurations 
exactes, jointes a plus de soixante plans sur un total de 
196 figures toutes consacrdes aux monuments , constituent 
une documentation capable desatisfaireles esprits les plus exi- 
geants. A la suite de chaque numero , des indications biblio- 
graphiques, generalement explicites 1 , enumerent, aussi bien 

1 Notons pourtant, p. 246 , 1. 2 5, un «V. Kern# qui est une 
indication bibliographiquc un pcu bien succincle. Peut-etre y au- 
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pour ies edifices que les inscriptions, les travaux dont ils 
ont ddja ete fobjet, et renvoient d’une part aux notices dpi- 
graphiques de MM. Bergaigne, Barth et Senart, d’ autre part 
aux relations de MM. Doudart deLagree, Francis Gamier, 
Delaporte , Moura , Harmand , Tissandier, et enlin de M. Ay- 
monier. Un index nrinutieusement dresse, un vocabulaire des 
termes cambodgiens le plus communement employes dans 
la designation des monuments et des lieux, enlin des tables 
ing^nieusement disposes completent ce beau travail , d’une 
tenue scientifique irreprochable ; de sorte^quon ne sait ce 
dont il faut foliciter ie plus M. de L. , si c’est de la conscience 
ayec laquelle il a mene a bien sa laborieuse mission ou de la 
dexterite quit a en suite appori.ee a mettre ses materiaux en 
osuvre. Une experience aussi consommee dans le manie- 
ment des documents demeurerait meme inexplicable chez 
le plus sagace explorateur et le plus dnergique capitaine, 
ainsi improvise archeologue, si M. de Lajonquiere n’avait 
tenu a nous avertir dans sa preface quil avail su profiler, au 
cours de la composition de son ouvrage, des conseils eclaires 
de M. Finot. 

Il se peut que , sous cette forme de catalogue nunforote , 
l’inventaire de tant de mines , si excellemment concu soit-il , 
paraisse plutot austere aux non-specialistes, et qu’ils soient 
tentes de le considerer moins comme un livre a lire d’une 

rait-il lieu de computer ces tres utiles petites notices par un d&* 
pouillement complet cles Excursions et reconnaissances et autres 
publications indo-chinoises. — Quelques fautes d’impression ont 
6chapp6 h la deruierc revision de 1’auteur, mais il n’en est aucune 
(m6me celles qui portent sur des chifires et ont pour cause des 
remaniements dans le num&rotage des monuments et des figures ) 
qui ne soil facile a corriger pour le lecteur. Ainsi, p. xxxvir, 1 . 3 o, 
lisez : n° a 45 , au lieu de 24o; p. 271, 1 . i 3 : n° 202, au lieu de 
197; p. 276, 1. 23 : n° 208, au lieu de 2o3, etc.; ou encore, 
p. Lxxrx,l. 28 et p. lxxxi, 1 . 2 : fig. 196, au lieu de ig 4 ; p v 4 i, 
1. 5 : fig. 62 (representant le monument n° 33 ), au lieu de 33 ; 
p. 198, 1. 1 : fig. 4 , au lieu de 7, etc. 

r. 12 
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haleine que comme un repertoire a consulter. A tous du 
moms nous pouvons recomraander I’excellente introduction 
de cent pages que ML de L. a placee en t£te de son volume, 
et ou il resume toutes vives les notions et les impressions 
qu’il a rapportees de sa rapide revue d’ ensemble des monu- 
ments khmers. II examine tour a tour leur situation geogra- 
phique et leur chronologic , les temples avec les Mtiments 
annexes et les enceintes, les palais ou habitations (sur les- 
quels nous aurons a revenir), les voies de communication, 
les ponts, les lacs et bassins, les proc^des de construction, 
rornementation , les sculptures , les inscriptions , les Ungas, etc. 
et enfin les pagodes bouddhiques modemes, qui au Cam- 
bodge — comme an Kacmir les mosquees el ziarats musul- 
manes — marquent d’ ordinaire 1’emplacement de sanc- 
tuaires anciens. On goutera tout particular ement 3 a clarte 
avec laquelle ii distingue, selon leur ciegre de complexity, 
les divers modeles sculpturaux de linteaux d^coratifs et les 
di verses sortes architecturales de gopuras ou de temples. 
Grace a ces definitions et a ces classifications, il 6tablit des 
le dybut les types auxqueis se rameneront les descriptions 
particuiieres rdpandues dans le corps de 1’ouvrage. Cel ex- 
pose general ne nous <§pargne pas seulement maintes repe- 
titions par la suite; nous y gagnons encore une esquissc Ires 
poussee des productions les plus variees de fart cambodgien 
el nous devons savoir grand gr£ a M. de L. dune etude si 
bien faite pour interesser les lecteurs les plus profanes el 
mettre au courant les moins in formas. 

Nous sommes enticrement d’accord avec notre auteur 
pour &Liminer de la liste des monuments khmers les « autels- 
portes » que M. Aymonier avait era reconnaitre dans cer- 
tains vestiges isoles et qui, apres plus ample examen, nese- 
raient que les porches de pierre, restes debout, d’anciens 
sanctuaires en briques disparus. Sur un article seulement de 
sa classification, nous aurions, toutes reflexions faite s, ( quel- 
ques reserves k formuler. C’est, on le sait, une loi general© 
dans ILarclutecture de 1’fnde ancienne et, semble-t-il, dans 
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cdU.edu Cambodge 1 , que l’usagc de la pierre soit reserve, 
sinon an seul sanctuaire de la divinite, du moins a des edifices 
dun caractere religieux. Or, M. de L. etudie dans le second 
paragraphe de son introduction (p. l) un nombre, d’aiileurs 
infime, de constructions en pierre quilcroit pouvoir designer 
sous le nom de « palais » ou d’« habitations ». De ces dernieres 
il ne trouve a ciler que quatre specimens, tous formes de trois 
salles dont la plus occidental est, trois fois sur quatre, ame- 
nagee en sanctuaire, et qui, remarque-t-il , «sonl echelonnes 
sur une ligne O.-E. , entre JBeng Mealea et Prah Khan , le long 
de la ehaussee qui reliait ces grands temples, comme s’ils en 
marquaient les gites d’etape ». II est pertnis de se demander 
si ces etapes n etaient pas celies d’un ydtra religieux quel- 
conque, p&Lerinage ou procession; dans ce dernier cas, la 
salle « exterieureignent et int6rieurement en forme de sanc- 
tuaire)) aurait pu, comme il arrive encore dans 1’lnde, servir 
d’abri temporaire a une idole lors dun solennel et peut-etre 
periodique d&placement. Quant aux palais, dont M. de L. ne 
relive que cinq ^chantillons dans tout le Cambodge, ils se 
composent, nous dit-il, «des parties suivantes : i° Une gale* 
rie formant facade, divisee en trois salles qui prennent jour 
vers Texterieur; 2 ° En arriere, et de facon plus ou moins in- 
d^pendante, se diveloppe un systeme de trois autres gale- 
lies formant avec la premiere un quadrilat&re de bailments 
entourant une cour interieure , sur la quelle ils prennent uni- 
quern ent jour ». Il esl impossible de lire cette description 
sans se rappeler aussildt le plan traditionnel du vieux gatuh- 
gdla indien , prototype reconnu des anciens cou vents boud- 
dhiques comme des caravan s^rails modernes ; et quand nous 
Constatons que partout, a Prah Theat Prah Srei, k Koh Ker, 
k Beng Mealea, a Vat Phu, etc., ces edifices caracteristiques 
sont toujours places , isolement ou par couples , dans le voh 
sinage immediat des grands temples, il est difficile de ne pas 

1 Nous laissons natureliement en dehors la question des ponts * 
ehaussees , reservoirs , etc. 
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fctre tente d’y voir, ici encore, des batiments a l’usage des pe- 
lerihs. En resume , dans Pun et fautre cas , nous n’aurions pas 
affaire a des « palais » ou « habitations » proprement laiques, 
mais bien k ce genre de fondations pieuses qui est si re- 
pandu dans Unde sous le nora de dharmagdld. A la verite , 
ce changement de denomination ne changerait rien ni a la 
destination de ces edifices qui semble bien avoir et£ de ser- 
vir de demeure, au moins a titre provisoire, ni aux descrip- 
tions de M. de L. et k ses remarques sur la difference d’orne- 
mentation des deux batiments, la ou ils vont par paire, 
comme s’ils etaient destines a h£berger des hotes de plus ou 
moins grande distinction. Notre critique ne serait m&mc 
quune pure querelle de mots et Phypothese ne vaudrait pas 
la peine qu’on y insistat , si la substitution du ter me de dharma - 
gdld a celui d’« habitation » ou de « palais » n’avait Pavantage 
de faire rentrer dans la regie g^n^rale ces quelques appa- 
rentes exceptions et de restituer le caractere foncierement. 
religieux de f architecture en pierre de Pancien Cambodge. 

A. Fotjcher. 


NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Chrestomathie arale elementaire , textes munis de points- 
voyelles, par A. Ratjx, professeur au Lycee de Constantine. 
Constantine , Paulette ,1903, in-8° de 87 pages. Prix : a francs. 
— Compost d’ environ quatre-vingts extraits empruntes aux 
Mifle et une nuits , au Moustatraf * a Soyouti, Kazwini, a Ca- 
lila ’et Dimjia , etc., ce petit ouvrage, dans lequel V auteur 
s’est efforc6, dit-il dans son avant-propos, de ne pas copier 
ses devanciers en reproduisant des morceaux donnes dans 
dautres recueils, se recommand e a ceux qni abordent P etude 
del’arabe, par la variete et PinteiAt des textes qui le com- 
posent, sa bonne execution typographique et son prix rno- 
dique. 
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Le sixieme fascicule de la Bibliographic des ouvrages arabes 
de M. Victor Chauvin yient de paraitre. II est, comme les 
deux precedents, consacre aux Mille et une units, etrenferme 
1’ analyse et la bibliographic trks detaiUAes de pres de deux 
cents contes parmi lesquels on peut citer ceux du Calife 
pecheur, de Ha'iqar, des lies noires, de Nour aldine et de 
Sams aldine, de e Oumar alnou'mane, de Pari Banou, et en- 
fin toute la serie des contes relatifs a Iiaroun ar-Rachid. 
Sortant des limites qu’il s’etait primitivement assignees, 
M. Chauvin a fait mention, dans ce fascicule, d’ ouvrages 
publies posterieurement a 1889, e * notamment de la traduc- 
tion des Mille et une ndits du docteur Mardrus. L’ Academic 
des Inscriptions ayant accorde le prix Delalande-Guerineau 
en partage avec 1’utile et interessante publication du profes- 
seur de Liege, «nous ne pouvons, dit M. Chauvin, montrer 
notre reconnaissance a 1 ’Academie qu en redoublant d’ ef- 
forts pour rendre notre ouvrage plus digne d’un si haut pa- 
tronage ». 

Lucien Bouvat. 


Etudes mongoles. 

Envoye en 1898 dans la Haute-Asie aux frais de la So- 
ciety fmno-ougrienne , M . G.-J. Ramsxedt passa trois ans en 
Mongolie, oil il etudia nombre de dialectes, le khalkha no- 
tamment, et reunit les materiaux de deux publications qui 
meritent d’attirer 1’ attention des orientalistes. 

La premiere de ces publications, liber die Konjagation des 
Khalkha -mongolischen, Helsingfors, 1902, in-8° de xv* 
119 pages (extrait des Memoires de la Societe Jinno-oagrienne, 
XIX) , est une thkse pr 4 sent£e A la Faculte de philosophic 
de TUniversite Alexandre, et comprend deux parties, pans 
la premiere , M. Ramstedt enum&re les formes verbales 
(modes personnels, noms verbaux, noms attributifs) , au 
nombre de trente-quatre , usitees en Khalkha ; dans la se— , 
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conde il fait Fhistorique de ces formes. II dit avoir voulu, 
pour ses debuts , se limiter au khalkha , ou dialecte mongol 
parle dans la ville d’Ourga et ses environs , dont £ a fait tine 
etude toute sp^ciale et qui a une grande importance, non 
seulement au point de vue politique, mais encore au point 
de vue litteraire , la plupart des ouvrages mongols connus 
en Europe layant ete par Fintermediaire du khalkha. Ce 
dialecte presente une grande variete de sons que 1’ecriture 
mongole ne rend que d'une manikre imparfaite. 

Dans la seconde etude , Das Schriftmongolische and die Ur- 
gamundart phonetisch vevglichen, Helsingfors, 1902, in-8° de 
55 pages (extrait du Journal de la Societe finno-ougrienne , 
XXXI, 2), M. Ramstedt montre combien grande est la dif- 
ference entre le mongo! ecrit langue relativement fort an- 
cienne , et la langue parlee aujourd* hui. L’alphabet mongol 
pouvait suffire, au debut, a rendre les sons, relativement 
peu nombreux, de la langue classique. Mais depths la langue 
a bien change. L’influence de plus en plus grande du la- 
ma'isme, Timportance attaohee a Fetude du tihhtain, si r<»- 
pandue aujourd’hui parmi les lettres et les religieux, et enfm 
Finvasion des mots Strangers ont profondement altere sa 
physionomie. Les dialectes se sont multiplies et presentent 
une variate de sons (M. Ramstedt en enum^re pres de 60, 
tant voyelles que consonnes) que la langue litteraire 
ne connaissait pas on que, peut~£tre, elle ne distinguait pas 
datts Fecriture (ex. r 0 = ou, eu = u). 11 en r^sulte qu au- 
jourd’hui £ n’y a plus, h vrai dire, d’orthographe en mon- 
gol. Qui ecrit bien un mot en ecrira mal dix , et la graphie 
oTun m&me mot variera a I’infini selon les dialectes , surtout 
si ce mot est un emprunt etranger. 

' M. Ramstedt insiste sur Fimportance des formes dialec- 
tales. L’etude des dialectes a 6te fort negligee jusqu’ici (seul 
le bouriate a ete etudi£ par MM. Castren et Orlow); aussi 
les lexicographes ont-£s commis nombre d’erreurs. 11 serait 
utile, ajoute M. Ramstedt, de recueillir un certain nombre 
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de mots eerits de diverses manieres, ainsi que des chants 
populaires appartenant aux differents dialectes. Qu est d 1 all- 
ien rs le mongol classique , sinon un assemblage de dialectes ? 
Pour ces derniers F auteur propose la classification suivante : 

Dialectes orientaux ou mongol proprement dit : 

a . Dialectes du sud (Tchakhar, Ordous, Tumet, etc.); 

b. Dialectes du nord-ouest (Khortchin, Ongnigout, Ud- 
zumtchit , Khorlos, etc.); 

c. Dialecte khalkha, langue maternelle des quatre Kha- 
li ats , subdivise lui-meme en khalkha oriental et en khalkha 
occidental. Le selengui-bouriate , sorte de transition entre 
le khalkha et le hargou-bouriate , se rattache au premier de 
ces sous-dialectes , et le khotogo'it au second. 

Autres dialectes : 

a. Bargou-bouriate des Bouriates de Siberie et des Bar- 
gou-Solones de Mandchourie ; 

b. Darkhate des Soyotes du Khosogol; 

c. .Oirate des Torgouts de FHi, des Durbuts du Kobdo, 
des Damsoks des environs de Lhassa, des Scharaigoles du 
Tibet nord-ouest, des Mongols Aimaks de F Afghanistan , 
des Schara-Yogours du Tibet. 

Peut-etre faut-il aj outer a ces dialectes le p’a bo et les 
idiomes paries par quelques peuples encore mal connus du 
Tibet et de la Chine. 

Tout en felicitant M. Ramstedt de son importante contri- 
bution a des etudes trop negligees jusquici, je crois devoir 
faire quelques reserves sur sa methode de transcription , trop 
eompliqu^e selon moi. Pour rendre chaque son par un seul 
caractere , il a ete oblige d’inventer un alphabet compre- 
nant des caracteres latins ordinaires pourvus ou non de 
signes distinctifs , des caracteres grecs et enfin des caracteres 
empruntes a F alphabet latin, mais tellement modifies qu’il 
est parfois impossible de saisir, a premiere vue, ce qu'ils 
peuvent signifier (o coupe en deux, a et e retournes, i sans 
point, deux u entrelaces, etc.). Ajoutons que majuscules et 
minuscules sont employees avec des valeurs phoniques diffe- 
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rentes, sans tenir aucun compte de la place queiles oc- 
cupeni dans le mot. Rendre les cinquante on soixante sons 
du mongol nsuel etait sans doute chose difficile: mais peut- 
etre eut-il mieux valu, dans certains cas, rendre nn senl et 
meme son an xnoyen de deux lettres de notre alphabet que 
de faire un tel usage de caracteres speciaux auxquels le lec- 
teur aura peine a s accoutumer. 

Lucien Bon vat. 


Le gerant : . 
Rubens Duval. 
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LE SIAM ANCIEN, 

par m. Etienne aymonier, 

DXREGTEUR DE L’ECOEE COLONIALE. 


Les plaines inferieures des deux fieuves que nous 
appelons Menam et Mekhong n’&tant pas separdes 
par de grands obstacles naturels, les peuples qui 
habitent ces deltas ont constamment , dans le passe, 
reagi les uns sur les autres, de meme qu’ils conti- 
nueront sans doute A s’influencer reciproquement- 
dans 1’avenir. Moins encore que 1’homme politique, 
1’historien du Cambodge ne peut faire abstraction 
de cet etat de cboses ; mais il lui est peut-etre per- 
mis de le considerer comme un fait regrettable, car 
il n’est guere de nation en Indo-Cbine dont l’his- 
toire presente autant et d’aussi ardues difficultes 
que celle du peuple siamois. 

Ses textes epigraphiques ne commencent a pa- 
raitre qu’au milieu du xm a siecle, et, en dehors de 
ces documents, sur lesquels nous reviendrons plus 
loin, les sources locales se reduisent aux Annales 
qu’on divise commun^ment en deux parties. 

La premiere , appeiee Pliongsavata ( vanisavadaj , 
Mawong Naiua « Histoire du royaume du Nord » est 

i. i3 
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un recueil « compose de trois volumes, dit l’ 4 v 6 que 
Pallegoix, presentant peu de faits historiques et 
pretendant donner 1’origine des Thais ou Siamois 
et un abr&ge de leur histoire » jusqu’li la fondation 
d’Ayouthia. Nous avons consult^ ce dedale de no- 
tions confuses, de faits embrouill6s , de lAcits mer- 
veilleux, de repetitions fastidieuses et de dates inad- 
missibles , dans une traduction manuscrite faile par 
un jeune Gambodgien 1 , qui nous a aussi remis la 
traduction partielle dune version siamoise des An- 
naies deMatamah (Martaban). Quelques renseigne- 
ments ont 6te pris dans ce dernier manuscrit, qui 
embrasse la periode comprise entre le milieu du 
xm e siecle et Tan l /to 3 . 

Selon Pallegoix, la seconde partie des Annales 
•siamcises forme /to volumes. Reconstituee apres la 
destruction , en 1767, de la capitale Ayouthia, elle 
a 6t6, comrae la premiere partie, consume 61 ti- 
sumee par cet auteur 2 et par Sir John Bowring 3 . 
Imprimee plus tard, dans le texte original , par les 
soins du D r Bradley, elle a ete traduite partiellement 
en anglais, par S. J. Smith 4 . 

Cette seconde serie des Annales siamoises pre- 
tend partir de la fondation d’Ayouthia, en i 35 o. 

1 Lieutenant Oum, de la Idgion etrangere, ancien eldve de 
rficole coloniaie et de rficole de Saint-Cyr, 

2 Description du royautnv That on Siam. Paris, i 85 /i , II, p. 58 - 
101. 

8 The Kingdom and people of Siam , London, J. W. Paker and 
son, 1867. 

4 Bangkok, B.-J. Sinitli office, 1880-1881, etc. 
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Dans son ensemble , elle est universellement re- 
conn ue-comme exacte et authentique. «C’est, dcrit 
Pallegoix, 1’histoire bien suivie de la nation thaie». 
« Son texte digne de confiance est accompagne de 
dates donnees par jours, mois et annees » dira en 
meme temps a Bowring le roi lettre Maha Mong- 
kut. « Les Annales siamoises donnent 1’histoire vraie 
et complete des moindres faits depuis 1 35o, annee 
de la fondation d’Ayouthia » , ecrit encore r^cem- 
ment le P. Schmitt 1 . Enfin , selon line note manu- 
scrite due a la plume d’un homme dgalement tres 
competent , tres verse dans la connaissance du peuple 
siamois et de sa langue, M- Lorgeou : « A partir de 
ce moment (a35o), nous entrons dans I’histoire 
proprement dite, et les recits qui suivent paraissenl 
avoir tous les caracteres de la v6rit6, sauf les erreurs 
partielles dans lesquelles le compilateur a du n^ces- 
sairement tomber et les exag^rations inevitables de 
la part d’un narrateur qui n’avait aucune contra- 
diction a redouter, » M. Lorgeou se borne done k 
faire des reserves de detail. 

Ge n’est pas une simple note discordant© que 
nous apportons dans ce concert unanime des meib 
ieures autorites. Nous avons du reconnaitre, avec 
une veritable stupefaction, que ces Annales mo- 
demes, precises autant que seches , et d’apparence 
scientifiquement exacte, n’ont aucune valeur, en ce 
qui concerne leurs debuts du moins. Elies ont trop 


1 Le Siam ancien , p. i38. 
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souvent, quoique a un degre moindre que les Annales 
du.Nord, emprunte leurs elements aux traditions et 
legendes populaires ou a des passages' de manuscrits 
peu dignes de creance. Tout nest pas faux, il est vrai, 
pas plus dans Tune que dans 1’autre serie , et d’inte- 
ressantes deductions peuvent en etre tirees, apres 
comparaison avec d’autres sources. Mais, tandis 
qu’aucun raccord ne fut tente dans les recits dispa- 
rates et merveilleux du vieux temps, ce qui est pre- 
ferable pour nous , 1 ’incoherence ,des lacunes et autres 
defectuosites de tout genre des Annales d'Ayouthia 
furent dangereusement masquees et dissimuiees par 
des series de dates chronologiques qui se suivent tres 
rigoureusement, mais qui ont ete generalemcnt appli- 
qu4es sans bonnes raisons. A peu pres apocryphes 
pour les deux premiers siecles, ces chroniques ont 
fausse 1’histoire du pays et elles ne sont propres qua 
compliquer la tache , deji si penible, de 1’ecrivain 
qui entreprend de reconstituer ce passe. 

M. de Rosny 1 avait deja relevd des contradictions 
flagrantes entre les Annales siamoises et les auteurs 
chinois et fait cette remarque : « L’identification des 
rois siamois cifes par les historiens de la Chine avec 
ceux qui nous sont connus par les Annales tha'i n’est 
pas sans nous causer d’assez grands emb arras. » 

Mais il ajoute et sur ce point nous differons com- 
pletement d’opinion : « On serait tente de croire 
qu’il s’agit, dans les auteurs chinois, de princes re- 

1 Les peuples orientaiuc connus ties anclcns Chinois , par Leon de 
Rosny. Paris, Leroux, 1886. Art. Le Siam, p. 197-221. 
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gnants dans des Illtats vassaux de Siam , plutot que 
des souverains du Siam proprement dit. # A notre 
avis, les Chinois, enregistrant sur-1 e-champ , a leur 
maniere, les tvenements dont le bruit se transmettait 
jusqu’a leurs oreilles, etaient gentralement dans le 
vrai et, ala distance oil ils etaient places, il ne pou- 
vait guere etre question que des rois supremes du 
Siam. Leurs discordances avecles Annales d’Ayouthia 
tiennent simplement a ce que celles-ci sont errontes. 
(Test ce caractere partiellement apocryphe que nous 
etablirons en esquissant un rapide historique de la 
nation siamoise, reconstitute d’apres fexamen cri- 
tique de toutes les sources quil nous a tte donnt de 
consulter, y comprisles utiles indications des auteurs 
chinois relevtes par 1’ auteur que nous venons de 
nommer. 

Maisce sont tvidemment les inscriptions enlangue 
thaie ou siamoise qui fourniront la base essen- 
tielle de cette ttude, du moins pour les deux der- 
niers sitcles quelle doit embrasser, du milieu du 
xm e au milieu du xv e si&cle. Nous utiliserons dans 
la plus large mesure ces textes, traduits par le P. 
Schmitt et instrts dans deux ouvrages difftrents 1 . 
Croyant tous & la vtracitt des Annales , ni le tra~ 
ducteur, ni les auteurs qui ont publit ses savantes 

1 Le Siam ancien, par M. L. Foubnereau, dans les Annales du 
musee Guimet . Paris, Leroux, 1896. 

Mission Pavie , II , Reckerches sur Vkistoire du Cambodge , du Laos 
et du Siam . Paris, Leroux, 1898. 

Dans nos frequents renvois, nous indiquerons ces deux ouvrages 
par ces initiaies : S . a. et M. P. 
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Etudes, pas plus qu’aucun autre dcrivain , nul n’a 
songe, jusqu’ii present, a tirer de ces documents, 
parus deja dapuis oinq et huit ans , les consequences 
qu’ils comportent necessairement. 

Nous pouvons etre tr&s bref sur « le Siam avant 
leg Siamois », e’est-d-dire sur oes anoiens royaumes du 
Manana infer ieur dont parlent les Notices bien con- 
nues de Matouanlin : peut-etre le Kan-to-li du v° siecle , 
un demembrement probable du puissant Founan 
du in”; puis, aveo certitude, le Tohi-toa ou royaume 
de la « Terre Rouge » du vn e siecle. 

On sait que ce dernier pays fut visits par uno 
ambasaade chinoise de 607, qui nous a laisse une 
ourieuse relation. On sait aussi que les habitants du 
Tclii-tou formaient un rameau particulier de la race 
du Founan, qu’ils 6taient done, croyons-nous , des 
Rhmers , ou , tout au moins , qu’ils oonstituaient un 
chainon etWque intermediate entre les Khmers du 
Founan et les Mens ou Pegouans du delta de 1’Iira- 
vvadi. Reur industrie dtait trbs avancee et leur civili- 
sation plutdt raffinee. Les brahmanes et leurs sec- 
tateurs y btaient nombreux , mais lepeuple, demdme 
que la race qui le remplaoe de nos jours en ce pays , 
se distinguait par sa ferveur bouddhique, et ses rois 
abdiquaient souvent, semble-t-il, pour entrer dans 
la Confrerie. 

La capitale, Seng-ki , Seng-tchi, Seng-kao , don- 
nait quelqucfois , cbez, les auteurs chiuois, son nom 
au royaume, Un autre nom, eelui de Tchou-kiang 


i 



LE SIAM ANCIEN. 


101 

« Flouve Rouge » ctait aussi appliqufe a oeL Etat , qui 
futconquis, vers 65o-656 , par le Founan (3 e veriu 
le Tchin-la. II fit des lors partie integrantc du puis- 
sant royaume canabodgien, dont la domination 
s’etendait sans doute fort avant dans ie pays. 

II est probable que, des ses debuts, cette suprfe- 
matie des Khmers fut reconnue par les Siamois qui 
habitaient deja, peut-on supposer, vers les 1 7 0 ou 
18 0 N. , la region de Sokothai, Sangkalok, Lakhon 
et M. Phre, et qui devaient coristituer une petite 
tribu d’ avant-garde de la grande famille des Thai ou 
Tcii, c’est-a-dire « les homines libres » , les Shans des 
Birmans. G’est a tort, sans doute, que les Siamois 
pretendront plus tard n’avoir pris oe nom de Thai 
qu’aprfes leur affranchissement du joug des Khmers. 

Ces Thais , issus des provinces du sud-ouest de la 
Chine oil ils ont du vraisemblablement laisser des 
pcuplades soeurs encore reconnaissables de nos jours, 
avaient, refoulfes peut4ti’e par les Celestes, envahi 
bien avant notre fere les contrfees du nord de i’lndo- 
Chine, du Tonkin fe la Birmanie. Ils se repandirent 
en eventail , suivant les vallfees des grands cours d’eau , 
occupant les plaines , laissant monts et forets aux abo- 
rigenes , qu’ils appelferent, d’un terme gfenferique trfes 
caractferistique , les khas « serviteurs, esclaves ». 

Ils s’organisferent en principautes , que les gens du 
Sud appelferent Mceuong , tandis que les hommes du 
Nord les nommaient Xieruj , et que gouvernaient 
leurs seigneurs hereditaires , les Chao , quaiquefois les 
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Khun. D’aucuns creerent meme , retrospectivement, 
un premier roi legendaire , le Khun Borom Ratcha- 
thirach (Parama Rajadhiraja). 

Leur expansion emhrassa finaiement flndo-Chine 
et le sud-ouest de la Chine, depuis Hrrawadi jus- 
quau fleuve tonkinois, des confins du Thibet an 
Cambodge, des monts du Yunnan au y e degr£ de 
latitude dans la pointe de Malacca. Ils constitu&rent 
ainsi la nappe ethnique actuellement la plus vaste et 
la plus nombreuse entre toutes les races de la penin- 
sule transgangetique. 

L'aire etendue de leurs migrations a place les 
divers groupes de cette grande famille en contact 
avec cles nations tres dissemblables de moeurs , cou» 
tumes et civilisation. Les Thais, dont tons les auteurs 
s’accordent k reconnaitre la grande malleabilite , 
n 1 ont su nulle part se soustraire compl&tement aux 
influences resultant du voisinage , si bien quils diffe- 
rent sensiblement d’aspect d un groupe a l 1 autre. Ils 
se rapprochent respectivement, par diverses parti cu- 
larites d’ordre materiel ou moral , des peuples envi- 
ronnants: Chinois, Annamites, Birmans, Malais ou 
Cambodgiens. Entre toutes ces influences ext&rieures , 
la plus forte et la plus rep an due , quoiqu’elle n’ait pu 
aflecter, taut sen faut, la gen6ralit6 des groupes, lut 
celle de Imdianisme , recu probablement par Tinter- 
mediaire des Cambodgiens. La civilisation et les 
religions devinrent sensiblement indiennes dans 
les grandes branches m&idionales de la famille. 

La souplesse, f esprit de receptivite etde morcel- 
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lement qui caracterisent cette famille, ses divisions 
politiques , le contact ou la domination des peuples 
Strangers, ont pu introduire une foule de termes 
exotiques dans les dialectes des divers groupes. La 
langue thaie n’en a pas moins conserve une grande 
unite. Elle constitue le lien commun qui groupe et 
(lelimite 1’ensemble des Thais, le trait qui les diffe~ 
rencie le mieux de toutes les autres races. Du sud 
au nord, de Test k 1’ouest, quiconque possede un des 
dialectes de cette langue est rapidement compris 
par tous ceux qui parlent les autres. 

Cette langue thaie est ;\ tonalites variables comme 
le chinois ou I’annamite. Son vocabulaire, et ceci 
n’a rien d’etonnant, etant donnde la communautd 
probable d’origine, possede un grand nombre de 
mots qui se retrouvent dans les idiomes populaires 
de la Chine meridionale. Sa syntaxe, identique a 
celle de 1’annamite et des autres langues de 1’Indo- 
Chine, differe completement de 1’ordre renverse 
qu’adoptent dans leurs hieroglyphes les fils de Han. 
La construction, directe, place successivement le 
sujet, le verbe et 1’attribut; le determine precedant 
le determinant. 

11 n’etait pas inutile d’esquisser ici les caracteres 
essentiels de cette grande race des Thais, dont les 
Siamois font partie integrante , dont ils sont les repre- 
sentants les plus mdridionaux. Ils en sont aussi les 
plus civilises , parce que seuls , entre tous les groupes 
de la famille, ils ont atteint les rives de 1’Ocean , et 
aussi parce qu’ils ont 4td largement influences par leurs 
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relations avec les Gambodgiens, les Pegouans , les 
Malais et les Chinois Emigres. Ces Siamois , qui n’ont 
jamais — point essentiel a noter — perdu le con- 
tact deleurs freres de race, s’appellent eux-memes 
les Petits Thais ou les Thais meridionaax, par oppo- 
sition aux Grands Thais ou Thais da Nord. Mais leur 
veritable nom ethnique est celui de Sycim, qui 
parait pour la premiere fois, h notre connaissance 
du moins, dans une inscription en langue vulgaire 
du Champa, vers iobo A. D. , puis reparait au 
xii” si&cle dans la galerie des bas-reliefs d’Angkor- 
Vat, mais toujours ecrit avec 1’s dental, ce qui 
semble devoir ^carter 1’etymologie, general ement 
admise, du Sanscrit s’.yama «brun, colore » , ou Is 
est palatal. 

Nous devons repousser, en passant, 1’opinion des 
historfens chinois, qui a ete reproduce , depuisAbel 
Rdmusat, par nombre de sinologues, et qui fait 
descendre les Siamois dune bande fameuse de re- 
belles appeles « Sourcils-Rouges ». II est dit que ces 
brigands, qui se teignaient les sourcils en couleur 
de sang afin de se donner un air plus terrible, rava- 
geaient la Chine vers 1’an 3o, sous la dynastie des 
Han. Or, il est maintenanl evident que les Siamois 
ne peuvent avoir d’origine autre que celle de tous 
les Thais, qui formaient dej A a celte epoque, et 
meme bien anterjeurement , une vaste, nombreuse 
et importante nappe ethnique, 

Connaissant encore mal les annexions et les de- 
membrements successifs de 1’empire cambodgien, 
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nous ne pouvons gu&re fixer de date h fasservisse- 
ment des Siamois immigr6s dans ie haul bassin du 
Menam. Pent-etre la premiere conquete remonte- 
t-eile , avons-nous dit, au vn e siecle, et une seconde 
conqu&te , durable celle-ci, eut-elle lieu au ix e siecle, 
alors quela puissance khmere atteignait dun bond 
son apogee ? Nous ignorons de m & me la nature 
exacte des relations des deux peuples : vassalit^ ou 
domination dirccte. Mais ce que les traditions com- 
munes et une foule d’autres indices plus serieux 
encore mettent hors de doute, cest le fait m&me de 
rassujetissement des Siamois aux ordres et aux cor- 
yees des Cambodgiens, ainsi que la duree plusieurs 
fois s£culaire de cette servitude , qui ne devait prendre 
fin quau xiu fi siecle. Elle leur permit, daillcurs, de 
croltre en nombre sans porter trop d’ombrage a leurs 
maitres et de s’^tendre progressivement au sud, tout 
en se civilisant au contact des Gambodgiens. II en 
sera de m6me sur le golfe du Bengale, ou la domi- 
nation des Pegouans transmettra d’abord la civilisa- 
tion de ce peuple & ses sujets et futurs conquerants , 
les Birmans. 

Quoique les Khmers , pas plus que les autres Asia- 
tiques, naient connu les pratiques qui simplantent 
chez les Europ^ens de notre g&n&ration et naient 
song6 un seul instant a impaser leur langue 4 leurs 
sujets, leur longue supr&matie produisit chez les 
Siamois des r6sultats quon pourrait comparer avec 
assez d’ exactitude aux effets de la conqu&te nor- 
mande sur le lahgage des Anglais; si bleu quilest 



196 


MARS-AVRIL 1903. 


difficile de connaitre scientifiquement la langue 
siamoise sans une etude prealable de 1’idiome cam- 
bodgien. 

La prononciation du siamois qui devait, d 1’ori- 
gine, etre molle et douce comme celle de tous les 
Thais, fut influence e par les accents gutturaux et 
1’emploi frequent des groupes de consonnes des 
Cambodgiens. De meme que ceux-ci, les Siamois 
s’accoutumerent a prononcer les consonnes fortes 
comme des faibles et les sonores comme des dures : 
en tant que son , par exemple, le p se muant en l et 
le h en p; le t et le cl faisant de meme un chasse- 
crois4. Plus encore, cette domination s6culaire semble 
avoir impost aux Siamois 1’emploi de la lettre r qui 
n’existe pas — sauf erreur de notre part, la famille 
dtant encore tres peu etudiee et incompletement 
connue — chez les autres Thais, de meme que chez 
les Chinois. Seuls, entre tous les groupes de la 
famille, les Siamois prononcent cette lettre, initiale 
ou irilercaltie , tandis que leurs freres la changent en 
h ou l. A la fin des mots, les Siamois ecr iven t 
encore la letti'e r, mais ils lui donnent alors le son 
de la lettre n , son qui est aussi donn6 a la lettre l 
quand elle est de meme finale. 

Le vocabulaire siamois a fait de tres nombreux 
emprunts k fidiome des anciens maitres. Tels, pour 
en choisir quelques-uns entre des centaines : 

Amnac , prononce amnat «prest.ance, pouvoir » , n’est 
autre que le khmer amnac , mfime sens, qui derive du ra- 
dical «c «oser, pouvoir ». 
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Amnoy pron. amnaei , « donner » , est le kmer amnoy 
adon, donner », radical oy « donner o; mots restes usuels 
au Cambodge et qui sont pourtant des plus anciens de la 
langue, car on les lit deja dans les inscriptions des vi° et 
vii c siecles. 

Les mots siamois cfui suivent ayant, de meme 
que ies precedents, une signification a pen pres 
identique dans les deux langues, nous nous bornons 
a indiquer leur radical khmer : 

Bamrap « reprimer », rad. prap «avertir, reprimer ». 

Bamrce « entretenir » , rad. pros «envoyer». 

Chamlo'i « defendeur » , en justice; rad. chhlo&y « repondre ». 

Chamnai «depenser», rad. chai, m6me sens. 

Chamnam « engager » , rad. chain « garder ». 

Chdmnek «partager», en khmer «part, portions, du rad. 
chek «partager». 

Kamnot « decreter » de kamndt et de lull , meme sens. 

Kamnot « naissance » ; rad. ko&t « naitre » , ecrit ket dans 
les anciennes inscriptions khmeres, 

Somdec , pron. samlet , du khmer samtac «roi»,ou stac 
« roi » qu on retrouve aussi en siamois. 

Sdmruolj pron. samruen, du khmer samruol « agr cable » 
et de sruol , m&me sens. 

Tha : le, du khmer dutile , qui est pro nonce Louie « mer, 
lac, bassin«, etc. 


Les mots a deux syllabes , surtout quand la pre- 
miere se termine par un m, sont g6n6ralement em* 
pruritus au cambodgien ; tels sont les mots common- 
cant par am, kam y chain , iam , sam, etc. 

Emprunt6s de m^mesont les mots ddm et paddm , 
qui ne sont aulres que les termes cambodgiens 
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phdcem ou pdcem « commencer » et son radical deem , 
(tail teem, jadis tem, qui signifie depuis des sidles 
«tronc, souche , origine»; le p initial de pdcem don- 
nant la voix causative 4 ce derive. G’est done par 
erreur, & notre avis, que M. Schlegel a ecrit : 
« Dom (commencement, origine) est padom abreg6 , 
pour lequcl nous trouvons en malais tama et per- 
tama, tous les deux du Sanscrit prathama 1 ». II 
est probable que ces termes malais sont apparentes 
aux correspondants cambodgiens, mais le Sanscrit 
est id.. hors de cause et le siamois n’a empruntc 
qu’au cambodgien. 

L’action de ce dernier idiome sur le siamois fut 
si forte que des mots qui sont peut-etre simplement 
thai's d’origine semblent avoir dte modifies d’apres 
les principes usids par la langue cambodgienne ; 
teis, samnult « observer®, samnieng et samnieng sieng 
«voix». Toulefois, des reserves sont a. faire sur ce 
point, car il est possible que ces termes soient d’an- 
ciens mots khmers , perdus par le cambodgien et 
conserves par le siamois. Mais on conviendra que 
1’une ou 1’autre de ces dventualites milite egalement 
en faveur de la grande influence exerdse par la pre- 
miere de ces langues sur la seconde. 

En definitive, on doit distinguer dans la langue 
siamoise : i° le fond thal primitif, qui exprime ge- 
neralement les objets mat6riels et les idees simples; 
2 ° les mots tires du khmer, qui sont tres nombreux; 


1 Siamese studies , p« 85. 
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3° qudques rares termes dus au contact des autres 
peuples voisins, Malais et Pegouans, ainsi qu’aux 
marchands et immigrants chinois ; 4° les expressions 
reiigieuses ou politiques, assez nombreuses, drees 
des langues savantes , ie Sanscrit et le pali. 

Les mots palis ont 4t4 pris directement par ies 
Siamois dans ies textes sacres : i’ adoption du ca- 
non meridional ayant k peu pres coincide avec 
I’affiranchissement de la nation au xnf siecle. Mais 
1’introduction des termes provenant du Sanscrit 
remonte, en general, k 1’epoque de la domination 
khmkre, et ces expressions passerent dans la langue 
par 1’intermediaire du oambodgien, dont 1’ecriture 
se prdte mieux que celle du siamois k reprksenter 
les groupes de consonnes du Sanscrit. Au surplus, 
il est k presumer que les Siamois ne connaissaient 
gukre alors d’autre ecriture que cedes de leurs maitres 
cambodgiens. 

A notre grand regret, nous devons repousser 
dune maniere absolue les theories 4mises k diverses 
reprises par 1’erudit et estimable savant hollandais, 
M. G. Schlegel 1 . Groyant que les Siamois furent 
etablis de tout temps dans le pays qu’ils occupent 
aujourd’hui, ne tenant aucun compte de cet im- 
mense triangle etbnique des Thais, qui couvre 
ITndo-Chine, qui tient de prks aux Chinois, et dont 
les Siamois ne sont que la pointe mkridionale, Se 
bornant, enfin, k comparer les dialectes chinois, 

1 Tonng Pao, mars 1901, oil 1'auteur invoque aussx I’autoritd 
de Yaa den Tank, Siamese studies e , E. J. Brill, Leiden, 1902. 
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malais et siamois, M. Schlegel voit dans ce dernier 
peuple (dont, pourtant, les cheveux sont lisses 
comme ceux de tous les Thais) les descendants des 
habitants primitifs du Founan, qui avaient les che- 
veux frises. II pense quils tirerent leur premiere 
civilisation des Malais , quils parlerent d’abord un 
dialecte malais et quils furent chinoises plus tard 
par des marchands du Celeste Empire. 

« Apres la culture malaise, clit-il , vers le nf siecle 
de notre ere, la culture, chinoise eut une telle in- 
fluence sur le langage siamois que, certainement, 
plus dun tiers de ses mots sont chinois. Les Chinois 
introduisirent meme leurs cinq tons et influencerent 
les Siamois si fortement que ceux~ci contracterent 
leur propre langage et, plus tard, les mots du San- 
scrit et des autres langues indiennes autanl; que pos- 
sible en monosyllabes , donnant a chaque syllabe 
lun des cinq tons. . . Gar les Chinois introduisirent 
au Siam non seulement une immense quantite de 
mots chinois , mais mtoe leur propre systeme d 'in- 
tonation . . . Le systeme tonal chinois eut victoire 
complete a Siam et tous les mots prirent, des lors, 
un des cinq tons; en outre, ils furent, autant que 
possible, r6duits en monosyllabes comme chez les 
Chinois; ils resterent fixes k leur grammaire ma- 
laise qui nadmet pas les compos 6s synth6tiques 
chinois. . . Les nombres chinois remplacerent en- 
tierement la numeration . indigene . . . Ces mar- 
chands chinois (qui modifierent ainsi la langue des 
Siamois) etaient des gens simples et non des lettres , 
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k preuve que les termes des idees abstraites ne se 
rencontrent pas parmi ces mots . . . 1 ». 

Netlement et positivement inoncees, ces theories 
sontnonmoins inexacfces. Sans s’attarder a examiner 
si pareille implantation des tonalites chinoises dans 
une langue parlee en pays lointain est pratiquement 
admissible, scientifiquement possible, il n y a qui 
faire remarquer, une fois de plus, que les marchands 
du Celeste Empire ne purent rencontrer chez les 
Siamois qu’une langue thaie, possedant, de tout 
temps, ses cinq intonations et appartenant a une 
famille qui tient de pres, numeration comprise, 
aux dialectesdes peuplades meridionales de la Chine. 

Au surplus , le contact entre les navigateurs cbi- 
nois et le peuple siamois ne put reellement setablir 
d une maniere contixiue qui partir du xiif siecle : 
les Cambodgiens occupant encore auparavant le bas- 
sin inferieur du M£nam. Le nom des Siamois, que 
nous avons vu emerger aux xf et xn c siecles, parait 
aussi en 1190, 1207, 1233 , dans les textes 6pigra~ 
pliiques du Champa, pays ou ils semblent encore 
faire la guerre sous les ordres des Cambodgiens, 
ce qui est dailleurs tout k fait vraisemblable. On 
pent croire que des cette epoque, ou peu de temps 
apr&s, il y eut des guerres entre Louvo et Hari r 
punjai, c 1 est-i-dire , selon toute vraisemblance, 
entre les Khmers et les Thais du Nord. Mais, sur 

1 Siamese studies , p. 5 , 20, 21. 
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c’es ‘evenements, nous en somines reduits aux simples 
conjectures. 

Enfin , dans cet oc6an de legendes confuses que 
Wous o (Iren t ies Annaies et ies traditions locales, — 
ce qui est tout un, cedes -ci ayant ete gcndralement 
inserts dans cdles-la , — on croit pouvoir saisir les 
traits, bien indistincts, il est vrai , du premier roi sia- 
niois qui apparaisse et sur lequel nous snpposons 
possible de reunir les noms de. quafre personnages, 
dont trois appartiennent A la legende. A Sangkalok 
aurait I'egnd , vers i 2 5 o-i 270, un prince que nous 
proposons d’identifier’k la fois avec le Prathama- 
ratch = Prathamaraja « le Premier roi » dcs Annaies 
du Nord , avec le roi Abbayagamuni , le pere de 
Pbrah Ruang, dans ces memes Annaies. avec le roi 
Atoeutaratcb = Adltyaraja , des traditions des Thais 
se’ptentrionaux, et enfm avec le roi Sri Incfraditya , 
que mentionnera une celeb re inscription de 1292 
environ et qui flit le pere de Rama Kambeng, e’est- 
a -dire du prince que nous idcntilierons plus loin 
avec Phrah Ruang. A sa capitale, Sangkalok, par 
i7°2o' N. et 99 0 3 o' E. environ, Sri Indradltya 
aurait fait construire des temples bbuddbiques et 
d’autres sanctuaires dddies a Siva et 6. Visnu. Done 
le brahmanisme et le bouddHisnle florissaient encoi'e 
simultandment, peut-on supposer. 

Mais tous les rddits sont tellement confus et con- 
tradictoires que rien ne peut etre affirme d’une 
maniere ferme, ni sur les identifications que notis pro- 
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posons ni sur le roi lui~m&me ; seule i&poque approxi- 
mative du regne de ce Sn Indraditya est plausible. 
On ne peat m&me pas dire s rl sagit ou non de ce roi 
dans la premiere inscription en iangue thaie qui ap- 
paraisse, burin6e a Xieng Mai, et dat4e de 12 5-1 1 . 
Remarquable par son debut pompeux qui s eerie : 
« Glorieuses sont ies actions de toutes les races de 
Iangue thaie! », cetexte relate I’agrandissement dun 
vihara ou temple bouddhique par Yuparclja , frere 
cadet de S. ML Dharmikarajadhiraja « le roi supreme 
des rois pieux», titre que prendront fx^quemment 
les futurs souverains de Siam. 

Le fils aine, Ban, de ce Sri Indraditya, roi de 
Sangkalok, neutquun regne epMmere. 

Mais nous identifions son fils cadet avec le glorieux 
liherateur de la race siamoise, le roi qui r6unira 
sous son sceptre ces Etats du haut et du bas M6nam 
que les auteurs chinois ont connus sous les uoms 
de Sien (Siam), au Nord, et de Lo-hak (Louvo ) , au 
Sud. Groupant et analysant ies renseignements de 
loute nature que nous avons pu recucillir sur ce per* 
son n age, le plus important peut-etre de toute Ibis- 
tome du Siam, nous sommes arrive, croyons-nous , 
k donner une consistance presque satisfaisante a m 
vie et a son regne. 

La Mgende, qui s'6tait empar6e de ce prince, 

1 jjf. P . , II, p. 2/1,7 et suivanles. Nous ne partageons pas Topi- 
nion du traducteur, qui la croit posterieure a 1 Ai ct mte pos- 
tcrieure a une autre inscription de 1292, 
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ie faisait regner au vi e , an vif ou au x e siecle. Le 
P. Schmitt, le traducteur des inscriptions thales, a eu 
le premier le m&rite de se rapprocher sensiblement 
de la v&rite, d’abord en placant le regne de ce lib&~ 
rateur au commencement du xm e si&cle de notre 
ere 1 , puis en lisant et commentant une inscription 
cpii domie une date, 658 p. e.= 1296 A.D., de la 
vie de ce prince 2 . Mais fci le P. Schmitt a eu le tort, 
a notre avis, de ne songer a ^identifier cjuavec le 
roi dont nous ferons, nous, le fils et le successeur 
de ce c6lebre Phrah Ruang des traditions populaires. 

Nous laissons de cot6 les leg en des qui concernent 
le personnage. Elies sont connues, d’ailleurs, ayant 
et6 analyses 011 resumes a maintes reprises par les 
auteurs qui out 6crit sur fliistoire du Siam. Nous 
constatons settlement que le fils d’Abhayagamuni 
roi de Sangkalok, le jeurxe Aruna Kumara « Prince 
Rouge » sera aussi appel6, sur le ti'one, Aimnaraja 
« le Roi Rouge »; que le populate prit, semble-t-il, 
dans ce terme arum la syllabe run , qui donna, pro- 
nonc6e ruang , le nom vulgaire de ce h 4 ros natio- 
nal. On Tappela done Phx^ayei Ruang, Phya Ruang, 
Phrah Ruang. G’est le Ponhea Roung des Gambod- 
giens-. II dut naitre entre 1260 et 1260. Un pas- 
sage des Annales du Nord disant qu’il naquit en 
l’ann6e Kur « du Pore* il est peut-etre possible 
de preciser la date de cette naissance a Tan 1261, qui 
lut « an nee du Pox^c ». Or, nous verrons qu’il mourat 

1 S. a., p. i3&. 

M. P., II , p. 298 . 
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probablement en 1 3 2 4.. Ilaurait done vecu soixante- 
treize ans , ce qui est parfaitement admissible. 

Dans la c61£bre inscription qu’il a laissee, en 1 2 92 
environ 1 , il donne lui-meme les ditails suivants sur 
son origine : « Mon pere se nommait Sri Indradltya , 
ma mere Nang Siiong, mes freres Ban et Miiong. 
Nous avons eti cinq freres et sceurs de mimes pere 
et mere : trois garcons et deux filles. Le frere cadet 
m’est resti, 1 ’aini mourut quand il etait encore tout 
petit. » Il faut entendre que cet aine , Ban , mourut 
jeune encore et non en bas age , puisqu’il est dit plus 
loin qu’il regna quelque temps. 

L’auteur de 1’inscription relate ensuite que, a 
peine age de dix-neuf ans, il lutta sous les ordres 
de son pere contre le gouverneur dune viile de Ghod 
qui semble itre du coti du Pigou , qu’il le mit en 
fuite et qu’il regut, a la suite de cet exploit, le nom 
de Rama Kamheng , e’est-k-dire «Rama ie redou- 
table, le terrible ». (Ce nom de Rama entrera fre- 
([uemmenl: dans les titres royaux de ses successeurs.) 

11 ajoute encore que, apres la mort de son pere, 
il fut le fidele sujet de son frere a'in e , Bin , puis il 
monta sur le trone a la mort de ce dernier. Il aurait 
done ete le troisieme roi national des Siamois, au- 
tant du moins que nous pouvons en juger. 

Il dutmonter sur le trone vers 1 ’age de vingt-cinq 

trente ans, entre 1275 et 1280 . On continua a 
1’appeler Rama Kamheng ou Phrayi Ramarija « le 

1 S. a,, p. 2 2 5 ” 24 i et M. P. f II, p. 175-202. 
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rod Rama » , sans prejudice des autre $ noms cjvii Ini 
furcnt appliques , deceux dont nous avons d6ja parle, 
par exemple. Les Annales iui donnent pour frere 
cadet le seigneur Riddhi ivumara , qui regna plus 
tard k Xieng Mai et qu’il faut sans doute identifier 
au frere cadet Muong dont il parle dans son inscrip- 
tion. Ces Annales lui donnent encore im troisieme 
frere , qu’elles appelient le Chao Suchak, et con- 
statent merae que les trois freres furent tres unis. 
Mais elles font aussi de ce frere Suchak le succes- 
seur de Phya Ruang, tandis que ce successeur fut 
probablement le fils de ce dernier, portant ce nom 
de Suchak, Nous croyons done que les Annales 
ont du confondre et transformer a tort le fils en 
frere. 

Montk sur le trone, Phya Ruang secoua, — s’il 
faut en croire la tradition commune des deux 
peuples, — le joug des Cambodgiens, et semblo 
avoir portd a ceux-ci des coups qui furent teflement 
soudains, terribles et decisifs, qu’on ne pourrait 
les comprendre qu'en supposant un v6ritable re veil 
politique de la race siamoise , d 4 ja rkpandue au loin 
vers le Sud, jusqu’k Louvo peut-etre, ou meme au 
dela, et subitem ent soulevee, klectrisee, a la voix 
de son h6ros national. II est certain, en tous cas, 
que la puissance du liherateur fut immediatement 
tres forte. Nous en avons un temoignage indirect, 
mais tres positif, celui du voyageur chinois de i 396 , 
qui constate que le Cam bodge avait etc devaste par* 
une rdeente invasion des Siamois ot qui laisse a 



L| STAIf JVNClEtf. 207 

entendre que toute annouce de, guerre d,e la part de 
ce peupie excitait cbez les Khmers one Emotion pti- 
blique que nous pourrions comparer au « tumulte » 
que la nouvelle d’une expedition gauloise suscitait 
dans 1'ancienne. republique romaine. 

Avant done rapidement reduit en esclavage , 
massacre op pais eq fuite les precedents metres du 
bassin inferieur du Mbnam , les Siamois avaient, 

' • , * ‘ ’ * * -Hj : * 

par ce fait rnerne , sop are de 1’empire cambodgien 
toutes ses possessions de la presqu’ile 4 e Malacca , 
qui durent torqber entre lours mains sans coup- 
ferir. Les Cambodgiens qui occupaient ces loin- 
taines possessions n’eurent qq’a se soumettre aux 
esclaves de la veijle ou prendre la mer pour regagner 
leur pays. Ces acquisitions si promptes expliquent 
le brpsque contact des Malais et de cette jepne 
nation siamoise qui naissait d peine la vie, mais 
dont les premiers pas 6tajent ceux c|’un g 4 ant. 
Les Annales de AA^riqbm cons talent, en effet, que 
Phya Ruang entra ep lutte centre les eqvalqsseurs 
inalais et les repou^sa de « son royaume Se Soko- 
ibai ». 

Qp donne ici, selqn qn qsfge trks p£pai}du, |p 
nqm de la capitale au pqyaqme tout entier. petite 
qouvelle capitale, dqpt noqg attribuons J.a fondatjon 
a PltraJ? R»tuag , 6tait 4 qne dquzaine df liepes 
au $ud deSangkalok, la residence de son perp, et sur 
le pj&pe affluent do l$ 4 naqj. Certain!? indices pops 
permettent de sopposer qoe cette fondation eut lieu 
vers 1278, done au debut du rfegqe. 
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Le nom complet de cette capitale de Phya Ruang, 
fr^quemment rep6t6 dans les inscriptions, est Sri 
Sajjanfdaya- Sukhodaya, soit«La Fortunee, Sejour 
des hommes de bien, Lever (du soleil) de la pros- 
p6rit6 ». Plusieurs auteurs, le P. Schmitt et M. Four- 
nereau entre autres, out era qu il fallait comprendre , 
sous cette designation, deux villes distinctes, ap- 
pel£es I’une Sukhodaya et l 1 autre Sajjanalaya, et ils 
placent cette derm ere, qui h Sangkalok, qui a Kam- 
ph&ng P6ch. M. Fournereau consacre m6me vingt 
pages 1 a la description de Kempheng P6ch sous ce 
nom et avec cette rubrique de Sajjanfdaya. Nous esti- 
mons que ces opinions sont completement fausses : 
le qualificatif honorifique $ri 6tant constamment, 
dans les textes &pigraphicjues , applique a 1 expression 
entiere, au lieu que deux villes differentes auraient 
et^ appeMes $ri Sajjanalaya et Sri Sukhodaya. D’ail- 
leurs, les documents indigenes, les Annales da Nord , 
par exemple, parlent d’une seule capitale, appelde 
tantdt Sokothai, lantot Satxanalai. 

Les environs de cette nouvelle residence royaie 
furent irrigu6s avec soin, et de grandes construc- 
tions boudhiques furent 61ev6es dans 1’interieur de 
la cit6. Phya Ruang, dont tous les successeurs sui- 
vront en cela fexemple, favorisa ardemment le 
Rouddhisme singhalais, qui supplantait alors, on 
Indo-Chine, les anciens cultes. De grands honneurs 
6taient rendus aux reliques sacrees, les predications 

1 S. a. , p. 179-199. 
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et lectures pieuses se multipliaient, et des conches 
6taient terms & la capitale. 

Selon les Annales de Martaban , Phya Ruang au~ 
raitaccorde, en 1281, avec son pardon, un titre 
royal an gouvemeur de cette ville , ancien aventurier 
qui avait seduit et enleve sa fille pendant quil guer- 
royait les Malais. Si la date ainsi donnee est exacte, 
il faut reconnaitre qae notre hypothese sur Fannie 
de la naissance du roi siamois pourrait en etre 
quelque pen affectee, si precoces quesoient les gens 
d’lndO'Ghine ; en effet, Phya Ruang aurait eu une 
fille d6ja nubile alors que lui-meme n avait pas 
trente ans! 

Des 1295, il envoyait des ambassades en Chine 
et nouait avec le grand empire des relations que la 
l^gende a d^figurees de la fa<jon la plus grotesque. 

La tradition lui attribue la creation de f alphabet 
siamois , qui remplaca des lors , dans les textes usuels 
et vulgaires, Tancienne 6criture du Cambodge, 
celle-ci n 6tant plus employee que pour les manuscrits 
sacr6s. Sans etre completement exact, le r6cit nest 
pas d6pourvu de fondement Le roi Rama Kam~ 
heng nous dit lui-meme , dans son inscription de 
1292, qu autrefois les Thais navaient pas d’ecriture 
et quil fit venir, en 12 83 , un maitre. qui sut cr6er 
r^criture thaie. Ceci n’est pas encore, k notre avis, 
Fenti&re v6rit6. Nous croyons que cette Venture 
existait d&jk ant^rieureinent, employee par les Thais 
du Nord plus ou moms indianises , que la solution 
g^niale qui fait fait figurer par des lettres indiennes 
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une langue k tons, multiples , eonyme Test fe sia- 
moise, ne fut pas ia creation cfwi homme, mais le 
resultat dune longue serie de modifications ap~ 
portees de gendration en gdndration , et que 1’ oeuvre , 
qui ne fut pas, certes, sans nitrite, du iettre ano- 
nyme de 1 2 83 se borna a faire dans, cette denture 
les dernieres ameliorations permettant de f adap- 
ter k la representation oomplete de la lapgue sia- 
moise. 

■ Ra Idgende attribue dgalement a Phra Ruang la 
creation de la petite ere , +638 A. D., ce qui 1 ’au- 
rait fait vivre au vu° sidole! Nous ayons quelques 
raisons de croire qu’il ne fut meme pas i’introduc- 
teur de cette ere au Siam. II est vrai que cette in- 
scription thaie qui a donnd au P. Schmitt une date 
de la vie de ce personnage 1 dit que, en 638 de 
cette dre, (1296 A. D.), Phraya Ruang preside 
avee deux autres seigneurs a des constructions re- 
ligieuses dlevdes dans la vi}le de Xieng Maf Mais 
cette date est obtenue par calcul retrospectif : fin- 
seriptiqn qui la contient ne remontant qua fap 
1 5 8 1 , dpoque oil Temploi de cette ere etait general 
dans le pays. Toutes les inscriptions siamoises du 
xm s et mdme des trente ou quarante premieres 
anodes du xiv" siecle actueliepiept connues se seryent 
de la grande ere, + 78 A- IA ou qnelqueibis de fere 
bouddhique — §43 A. D- Re pips ancien de ces testes 
oil spparaisse r+lieiuent 1’usag.e de la polite ere , ne 
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remonto qu’aux environs de 1 36 o 1 et donne les 
trois dates, retrospectives mais tres rupprochees , de 
■705, 719, 721 , soit 1 34 3 , 1357, i359 A.D. On 
doit done reconnaitre que si ia petite ere fut intro- 
duite par Phra Ruang son emploi ne se g6n4ralisa 
que tres ientement, E faut plutbt supposer que la 
14gende a reporte sur ce rai des faits qui appar- 
tiennent en realite a certains de ses successeurs. 

Nous voyons, dans les Annales de Martaban, que 
son gendre Fa Roua, prince de oetle vilie, mourut 
en 1 3 1 3 et fut remplace par un frere qui s’em- 
pressa de demander titre et insignes royaux au 
inonarque siamois Phya Ruang; oelui-ci 6 tait done 
encore surle trone, a cette date. 

Mais lo terrible Rama du xm° siecle n etait plus , 
semble-t-il , qu’un vieillard debile dont les dernieres 
anriees furent attristees par faffaiblissement de ses 
facultes. « Phya Ruang devint joueur et excentrique, 
sur la fin de ses jours ot il n’y avait plus d’4quit6 », 
dit un passage des Annales da Nord. R est possible 
que sa mort, dont la legende s’est aussi emparee , 
ait et 6 tragique. Un autre passage de ces Annales 
dit qu’il disparut en Fannie Chut « du Rat #. Or, la 
premiere des atmCes oyoliques de ce nom qui suit 
fan 1 3 1 3 correspond a 1 3 a /i . Cest done a cette 
derniere date que nous oroyons devoir fixer, provi- 
so]’ remen t du moins, la fin du regne du cklebre, et 
jusqu’ici trop Idgendaire, lib4rateur des Siamois. 


1 5 . n ,, p. 275. 
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Ses deux successeurs immediate ne nous sont 
guere connus que par des inscriptions post&rieures 
a leurs regnes et qui les mentionnent incidemment. 

La penurie des documents r^ellemcnt utilisables 
nous contraint k rentrer plus que jamais dans le 
champ des hypotheses, en ce qui concerne ces deux 
souverains. Nous croyons done que le Phrah Suchak 
ou Phrah Sucharat que ies Annales du Norcl donnent 
pour successeur &Phra Ruang doit etre identifi6 avec 
le Phraya Sua Thai, — Ills et successeur probable, 
de Ramaraja, c’est-ci-dire de Phrah Ruang, — que 
nomme finscription dite de NokorJum 1 . Nous croyons 
aussi que ce prince r6gna de i 32 4 a i34o, ayant, 
comme son illustre p£re, la ville de Sokothai pour 
capitale. II semble qu’il guerroy a a droite et a gauche , 
et qu’il fit de grands pr&paratifs militaires, fordfiant 
lesprincipales viiles du royaume, errant de nombreux 
postes militaires. II paralt avoir perdu, vers i33o, 
une partie des possessions siamoises sur le golfe de 
Bengale. Les Annales le font attaquer par un roi de 
Xieng S&m, qui aurait fond6 la ville de Phitsenulok. 
Cette derniere assertion est inadmissible. Phitsenu- 
lok, siproche de la capitale, Sokothai, n’a pu etre 
construite que par un roi national. Les iuttes de ce 
« Lion des Thais » contre les Malais de Malacca ont 
un caractere plus authentique et e’est par les chro- 
niques malaises que f on sait la mort du roi de Siam . 
qui aurait p6ri les armes k la main, en 1 34 o. 


1 M. P., II, P . 225-246. 



LE SIAM ANC1EN. 


213 


11 dut avoir pour successeur son Ills , le Phraj a , 
ou roi, Ridaiyraja (Ridaya ou Hridayaraja), qui 
regna, supposons-nous , de 1 34 o & 1 3 5 7 , et auquel 
1’inscx’iption khmere de Sokothai, post6rieure a son 
regne, donne les titres de Brah Pclda Kamrateh Ah, 
c’est-i-dire de « roi souverain, roi supreme ». J1 
semble avoir fait une expedition militaire en i 3 4 7. 
Si nous n’avons pas, actuellement, d’autres details 
sur ce petit-fils de Ramaraja, nous savons pourtant 
qu’il regnal Sokothai et que, par suite, est inad- 
missible cette phrase du P. Schmitt, qui considere 
comme certaine, de meme que tous Europeens ou 
Asiatiques, la fondation d’Ayouthiaen i 35 o : « Pen- 
dant le regne du roi Rthay, les Thais ont envahi le 
bassin du Menam et fonde la future capitale du Sad, 
qui va bientot etablir sa suprematie sur le royaume 
de Sukhodaya et les autres princip antes du Nord 1 ». 

C’est surtout 1’etude du regne suivant qui prou- 
vera a quel point cette opinion, si universellement 
acceptee, est en contradiction avec la verite histo- 
rique. 

Nous pouvons croire que 1 3 5 7 (1279 s.) fut 
l’annee de I’avenement de farriere-pctit-fds et troi— 
sieme successeur do Phya Ruang, qui fut fun des 
plus remarquables souverains du Siam. Cette date 
n’est pas fonnellement indiquee dans les textes con- 
.serves , mais finscription lhaie de Nokor Jum dit 


1 M. P., H, p. 227. 
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que, en cette anneedi , le Pliraya Ridayraja ne re~ 
gnait plus sur le tr6ne de Sajjanalai ~ Sukhodai. 
« Les Thaos Phray as (princes) , ses allies, accourusdes 
quatre points de rhorizon, avec des fruits rares de 
la foret, cles grappes darek , des guirlandes et autres 
offrandes)) avaient d6ja sacr6 roi son successeur qui 
piit une illustre et pr6cieuse relique et alia faire, 
on cette meme ann6e, une fondation pieuse dans la 
ville deNagara Jum 1 . 

Le texte ne laissant pas entendre que ces divers 
ev&nements curent lieu en des annees diflerentes , il 
nous parait qu’on peut en conduce qurls se pas- 
solvent tons en i 35 y, ann6e oil eut 6gaiement lieu, 
d’apres un autre document 6pigraphique 2 v une de ces 
c6r6monies ou retraites « en for6t» qui sembient 
avoir coincide, sous cette premiere dynastie skimoise, 
avec les changements de regne, avec le deuil des 
princes qui succedaient k leur pere ddunfc. 

II est vrai que 1 Inscription khmere de Sokothai 3 , 
sur kqueile nous revicnd-rons a plus dune reprise, 
ditque ceroiregnait depuis vingt-deux ans , k Sri Saj- 
janalaya-Sukhodaya, en i 36 1 ( i 2 83 s.), ce qui ferait 
rexnonter son avenement a 1 3 3 g. Mais, prise a la 
lettre, cette indication serait en contradiction avec 
ie 4 d$but dti m&ne document, qui fait rdgner le roi 
Hridaya en i 3&7 (1269 s.), et supprimerait meme 

1 M. P., 1 1 . p. 235 . 

- S. a. , p. 276. 

3 Aymonieh, Les provinces siatnoiscsj p. 83 - 100; S. a,,p. 109- 

179; M. P H, p. 20 3-2 24. 
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tolaiemeiit le regne de ce dernier roi , ee qui est in- 
admissible. A notre avis, il faut entendre que, vers 
la fin de 1261 saka, c’est-a-dire au commencement 
de i 34 o A.D. — les anhees locales finissant en 
mars — le roi Siia Thai ayant ht6 tue dans sa cam- 
pagne centre les Malais, son successeur Hridaya 
prit le pouvoir et fit en meme temps sacrer comme 
Yuvaraja « vice-roi » le fils prefiire auquel il desti- 
nait le trone apres lui; ce qui permit a ce dernier 
de dire , en 1 3 6 1 , qu’il regnait depuis vingt-deux 
ans a Sokothai. 

Monte sur le trone, celui-ci se fit appeler BraJi 
Pclda Kamraten Ah Sri Shiy avail sardma Media Dhar- 
mardjcidkiruja, « les Pieds sacres , seigneur et maitre, 
le Fortune, Rama de la Race solaire, grand roi su- 
preme des rois de la Loi ». Jusqu’au mot Sri, ces 
titres , empruntes aux formules de 1’ancienne chan- 
cellei'ie khmere, s’appliquent a tout roi suzerain et 
1’expression de Brah Puda n’appartient qu’aux rois 
supremes. H s’agit done du souverain de Siam et 
non d’un roitelet feudataire. Les designations qui 
viennent apres Sri constituent plus spdei element les 
noms pris par le roi; entrant fr 4 quemrnent dans 
les titres des rois de cette nation , elles tienhent aux 
usages de l ! 4 po<pie ou aux id^es boudcfiiiques doM- 
nantes. 

Rien ne deVhnt etre ndglige en ce point , capital 
pour la reconstitution de Thistoire ’SianCtdise sur des 
bases enticement nouvelles, nous ferons observer 
qu’une inscription thaie fragmental l^e , d6ja *eit6e a 



MARS-AVUIL 1003 . 


216 

diverses reprises et dont la dernikre date .conserve 
est x 359 (.7-2 1 p. e.), semble aussi nous montrer ce 
roi a Sukhodaya, oil il est « Ie gum supreme, forne- 
ment des trois mondes, le grand roi de 3 a Loi, le 
prince qui se fait bonze du Buddha 1 ». 

Infiniment plus belle que les confuses legendes 
quelle dissipe, que les prelendues chroniques, 
seches ouremplies de niaiseries, quelle bouleverse, 
cette veritable histoire du Siam, ainsi basec en ma- 
jeure partie sur des textes authentiques et indiscu- 
tables, nous montre ce grand prince se complaisant 
en toutes circonstances a mettre en relief sa double 
pretention, de lettr6 et de savant, dun cdt6, de fer- 
vent sectateur du canon meridional de la religion 
bouddhique, defautre. A maintes reprises, il semble 
entrer, pour de courts sejours sans doute, dans la 
Congregation bouddhique; roi pr^cheur, il s’ Verier a , 
ou fera dire, par exempie, dans inscription thaie 
de Nokor Jum : « Voulez-vous maintenant savoir 
quel est fastrologue qui sail si bien faire la computa- 
tion des annees, des mois, des jours, additionnant 
ici, retrancliant la, qui sail calculer, raisonner les 
saisons avec une cnticre precision? L astrologue qui 
sait faire ces raisonnements, ccs problemes, nest 
autre que le Phraya Sri Phrah Mahadharmar aj adhi - 
raja. D 4 sirez-vons savoir ensuite quelles sont les 
autres qualit^s du Phraya Mahadharmaraja ! Je vous 
dirai que le Phraya Dharmaraja observe les cinq 


1 S. a , , p. 275^77. 
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pr4ceptes . . . , honore les precieuses reliques , . , , 
honore le dharma de la predication, * . 1 . » 

Et dans 1 inscription khmere de Sokothai : « II en~ 
seigna la sainte Discipline (bouddhique) et la sainte 
Metaphysique , d’apr£s les v plus fameux docteurs, tels 
que les ascetes brahmaniques. Sa Seigneurie et Sainte 
Puret6 connaissait les textes des Vedas, les formulas 
des traites, 1’ensemble des doctrines religieuses, a 
commences par les livr.es d 1 astro nomie et leurs com- 
mentaires, les traites sur les 6toiles, sur la succession 
des saisons, des mois, des Eclipses solaires, des 
Eclipses lunaires. Le roi savait tout : sa Sainte Intel- 
ligence etait extraordinaire, II jugea convenable de 
reorder la Fete du Printemps (Pbalgunanta). II cor- 
rigea (les erreurs qui s’4taicnt gliss^es dans) fere. II 
connaissait parfaitement la serie des mois interca- 
laires , la progression des jours et des asterismes , et 
il fixa (le calendrier) avec le succes le plus complet. 
Enlevant, effa§ant et retablissant ainsi, sa Seigneurie 
et Auguste Puret6 acheva , en faveur des peuples t k 
la perfection et dans ses moindres details , cette sainte 
(royale) oeuvre, qui fut done sure, fortunee, celebre 
et sans le plus leger defaut 2 . » 

Dans cette citation dune traduction faite prece- 
demment, nous avons main ten u les mots expli califs 
ajout^s entre parentheses, en cette phrase : «I1 cor- 
rigea (les erreurs qui s 7 6taient giiss&es dans) fere, » 
Mais nous devons nous demander, maintenant que 

1 M. !>.. Ji, p. 239. 

2 Aymonier * Les Provinces siamaises, p. 80 . 

£» 
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nous sommes en possession de nouvelles donnees , 
s’il ne faut pas traduire simplement, litteralemo.nt : 
«il corrigea l’ere», c’est-a-dire qu’il introduisit la 
petite ere au Siam, oeuvre digne de ces pretentions 
scientiliques qu’il vante ou fait louer avec une osten- 
tation quelque peu naive. Nous avons vu precedem- 
ment qu’il est possible que la tradition ait attribue 
a tort cette introduction au liberateur, Phrah Ruang , 
et que, en tout cas, la petite ere n’apparait r4elle- 
ment pour la premiere fois que dans une inscription 
des environs de i36o \ done sous le regne de notre 
Suryavansa Rama. 

Cette inscription de i36o, 1’une des rares qui 
soient dentes en lettres cambodgiennes alors que la 
langueestthaie, semble, avons-nous dit, mentionner 
1’entrde du roi dans une bonzerie en qualitd de reli- 
gieux. Ce fait, ou un autre du meme genre concer- 
nant aussi ce roi , se retrouve avec un certain luxe 
de details, o u le merveilleux in erne ne fait pas ddfaut , 
dans notre inscription khmere de Sokothai , qui doit 
remonter aux environs de 1’an 1 36 1 . 

E y est dit que le roi avail envoye des bonzes ou 
des lettres inviter un cdl&bre religieux de Ceylan, 
nommd Mahasami (Mahasvami), ascete de sainte 
vie et savant possddant la connaissance du Tripitaka , 
c’est-a-dire de 1’ensemble des recueils saerds du Boud- 
dhisme. Ce saint homme arriva a Srr Sajjanalaya 
Sukhodaya, oil ii fut re 9 U avec des honneurs plus 


1 S. a., p. 273 . 
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que royaux. La, il ontra en retraite pendant ies trois 
mois de saison pluvieuse. Ensuite eurent lieu dcs con- 
structions de temples, des Erections de statues, des 
predications solennelles et de grandes aum6nes aux 
religieux. Le roi proceda lui-meme a 3’inauguration 
dune statue d’or du Buddha, 6rigee dans la « Tour 
d’or » du Palais royal. II y convoqua Mahasami et 
une assemblee de bonzes ; il entra la dans les ordres 
on qualite de novice, formulantle voeu d’obtenir, non 
la puissance terrestre ou celeste, mais la qualite d’un 
fulur Buddha qui conduirait les etre.s dans la voie du 
Salut. Il adora le Triple Refuge (le Buddha, la Loi et 
TAsscmblee). Alors, la terre trembla en toutes ses 
regions ; elle s’&branla derechef loi'sque le roi des- 
cendit de son palais et posa le pied sur lc sol. 

Il semhle aussi, par de courts passages des faces 
degradees de cette stele, que le roi prit encore un 
grade plus eleve dans la Gonfrerie, celui de BhiksU, 
cest-k-dire de bonze, mendiant, et qu’alors de nou- 
veaux prodiges se manifesterent. L’inscription se 
termine. par de pieuses recommandations. 

On pent croire que la ferveur religieuse se fortifia 
a Siam sous Taction de ce roi pr&cheur et ardent 
houddhiste. Mais il est inexact de pretendre que le 
canon meridional et ses textes palis ne furent conntis 
dans ce pays qua partir de cette dpoque. Les in- 
scriptions anlerieures dementent formellement cette 
opinion , qui a pourtant et6 &mise & plusieurs reprises , 
par exemple par le P. Schmitt disant : « Comme 
nous Tavons vu dans Tinscription khmere de Sufeho- 
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daya, cest en saka 12 83 ( 1 36 1 A. D.) que les 
textes palis furent amenes de Lanka. Des lors, les 
manuscrits palis remplacerent. dans toutes les pagodes 
les textes sanscrits. L’4tude du Sanscrit fut entiere- 
ment abandonnee par les Indo-Chinois. Le caractere 
d’6criture sanscrite servit a copier les textes palis 
et se conserva sans nouvelie modification jusquaU- 
jourd’hui 1 . » 

La stele khmere de Sokothai, burin6e par excep- 
tion dans la langue. des anciens dominateurs, dont le 
prestigieux passe devait continuer a en imposer a 
leurs sujets de jadis devenus leurs ennemis acharn4s, 
met, de m4me que les inscriptions thales de ce roi, 
hors de contestation — et ce point est capital , devons- 
nons repeter, pour la reconstitution de cette histoire 
— • les faits suivants : ce Brah Pcula 4tait le roi su- 
preme de Siam; sa capitale etait Sokothai; done la 
ville d’Ayouthia, que les text es de T4poque ne men- 
tionnent nulle part, oh pas une'seule inscription du 
temps if a 4t6 d4couverte, n’existait pas encore; et 
par suite les annales moderates siamoises sont com- 
pUtement fausses, en ce qui concerne leurs d4buts. 

A ce puissant prince nous croyons devoir attri- 
buer la fondation dc la ville de Phitsenuiok, sur la- 
quelle out singulierement varie les opinions, que 
nous ne discuterons pas completement ici, nousbor- 
nant simplement a rappelcr que fautcur francais du. 
xvifsiecle, Nicolas Gervaisc, dit quo Porsclouc (sic) 


1 l\ t p. 342. 



LE SIAM ANCIEN, 


221 


fut construite par un roi guerrier et conquer ant , le 
Ghaou Moeuong Hang, sumo mm 4 le « Roi Noir», 
qui r 4 gnait environ s 5 o ans avant Ghaou Thong, 3 e 
fondateur d'Ayouthia. Et il ajoute : « Ge prince, 
qui etaitl un des plus heureux. de son siecle, fit long- 
temps la guerre auLaos et sy rendit recommandable 
par le nombre de ses victoires. » Nous supposons que 
ces indications se rapportent a notre Suryavansa 
Rama, qui regnait, d’ailleurs, non pas 280 ans mais 
un siecle au plus avant la fondation dAyouthia. Un 
passage des Annates du Nord, — sur lequel nous 
n insisterons pas ici, fevenement n’dtant pas d’impor- 
tance capitale — nous fait songer a Fannie z 3 71 
pour date de cette construction de Phitsenulok. 

Dans les extraits des auteurs chinois qu’ont publics 
Rowring et M. de Rosny, nous voyons que ce roi 
eut, avec le fondateur de la dynastie chinoise des 
Ming, de frequents rapports dontfamicale tz^adition 
se conserva longtemps chez les successeurs des deux 
souverains. Plusieurs missions accompagnees de 
presents furent envoy6es de part et d’autre, de 1869 
a 1887. 

II est a prosumer que le roi Dbarmarajadhiraja 
joua un grand role, comma prince h6ritier, puis 
comma roi, dans les luttes acharnees qui sembient 
avoir eu lieu, & l’ 4 poque, entre le Siam et le Cam- 
bodge. Dans ieur ensemble, ces guerres sont vrai- 
semblables; mais nous ne pouvons accorder aucune 
confiance aux Annales, tant cambodgiennes que sia- 
moises, qui en font le r6cit, les dates 6tant erron 4 es 
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ou suspectes, aussi bien que les noms des rois ou 
des princes. Ges reserves faites, on peut dire qu’il 
est probable que le Cambodge fut envahi, sa capi- 
tal prise ou assi£g6c, ses habitants emmends par 
miliiera en captivitd, vers i 35 o, 1870, 1878; que 
les luttes continuerent, vers 1 38 a , dans la rdgion 
de Gbantaboun et de Chonboury, oil les Cambod- 
giens , profitant peut-etre des emb arras du roi sia- 
mois , engage dans une guerre du cote de Xieng Mai 
ou dtj. Gaos , razzierent a leur tour de nombreux cap- 
tifs. Mais ils auraient subi de terribles reprdsailles 
1 ’annde suivante , ou les Siamois , vainqueurs, auraient 
fail prisonnier un prince de la maison royale, laissd 
seulement cinq milie habitants dans Angkor Thom, 
qui aurait etd enlevee d’assaut et qui aurait re9u, 
pendant quelques anndes , une garnison siamoise. 

Ces rdcits , qui ne peuvent etre acceptes qua titre 
^indication gdndrale, semblent caractdriser reelle- 
ment la situation respective des deux royaumes pen- 
dant la vie de notre Dharmarajadhiraja . 

Ce prince dut mourir, apres un regne probable de 
trente et un ans, en 1 3 8 8 , date dela mort dun roi 
de Siam que diffdrents auteurs , Bowring entre au- 
tres, relatent cf apres les bistoriographes cbinois. 
Ceux-ci consent en eflet que, en cette annee, un 
nouveau roi de Siam annonca la mort de, son pore 
et demanda 1’investiture et qu’un eunuque clcve en 
dignitd fut aiors envoyd dans ce pays , afm d’accom- 
plir les funerailles apres avoir dument pleurd le 
ddfunt. 
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Get dvenement , ainsi precise , parait concorder 
avec les donnees qu’on peut tirer d’une inscription 
thai'c dejit citee a plusieurs reprises. La traduction 
du P. Schmitt nous dit que, en i 388 (700 p. e.), un 
roi, Maha Dharmarajadhiraja, fit une retraite, de 
compagnie avec ses neveux , la reine-mere , appelie Sri 
Dharmaraj amata , et une foule de seigneurs , de lettres , 
qui sejournerent a la pagode. Des points de contro- 
verse furent tranches par le roi et la reine-mere 

L’ existence d’une reine-mere suppose necessaire- 
ment un roi uefunt , qui ne peut gu&re etre que 
notre troisieme successeur de Phya Ruang. D’un 
autre cdti, ces retraites religieuses de la cour 
semblent suivre, avons-nous fait dejit remar quer, la 
mort d’un roi souverain. 

II est done a presumer que ce nouveau roi, Maha 
Dharmarajadhiraja, est le quatrieme successeur du 
libdrateur. II semble avoir recu des petitions et fait 
tenir d’autres assemblies religieuses, en 1 d 0 6 . Peut- 
etre pourrions-nous 1’identi.fier & des rois Dharma- 
sokaraja qui paraissent, 1’un dans les Amales du 
Nord, 1 ’autre dans une inscription sans date 8 . Ge 
nom entrait assez souvent dans les titres des rois de 
Siam. Toujours est-il que le prince qui monta sur 
le trine en 1 388 entretint de bonnes relations avec 
le Pegou , engage alors dans de grandes guerres 
contre les Thais du Nord et le roi de Birmanie. H 

1 S . a ., p. 278-281. 

2 S, a., p. 209-214. 



224 


MARS-AVRIL 1 903. 


continua aussi avec la dynastie des Ming, les excel- 
lents rapports inaugures par son predecesseur. En 
1391, la cour de Chine lui envoie les etalons de$ 
poids et mesures du Celeste Empire, el, en 1 4 0 a , 
un sceau royal d’argent, a poign^e en forme de cha- 
meau, dit Bowring, h qui nous empruntons ces 
renseignements. En 1 4 o 3 , 1 ’empereur envoie a son 
lointain « feudataire » d’autres Etalons de poids et 
mesures et 100 exemplaires de I'Histoire des femmes 
cdUbres de la Chine, ouvrage bien connu de la dy- 
nastie des Han. En 1/108, une ambassade siamoise 
va prendre part au deuil de 1’empereur decede et 
livrer quelques Chinois criminels r 6 fugi 4 s au Siam. 

M. de Rosny nous opprend de son cdte que les 
auteurs chinois donnaient a ce roi de Siam le 
nom de Ing-tchi-lo-ti 4 ah , pour Indraraja peut-etre . 
et qu’ils le font mourir au cinquieme mois de 
I’ann^e 1 4 1 5 . 

Nous pouvous done croire que ce cinquihme roi 
de Sokothai r6gna vingt-sept ans. 

L’annee suivante ( 1 k 1 6 ) , dit le meme auteur, « le 
fds du roi defunt. fut proclame roi sous le nom de 
San-lai-Po-lo-mo-La-tah-ti-rai » , mots que nous croyons 
pouvoir transcrire par Samtac Parama-Rajadhi- 
raja, en ne differant de Interpretation de M. de 
Rosny que pour 1 ’expression Sun-lai, oh il voit un 
petit nom que portait ce prince avant son Ovation 
definitive au trone, tandis que nous y reconnaissons 
le terme Samtac « seigneur, roi ». 
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Les Annales d’Ayoathia donnent ce nom de 
Paramaddajadhiraja a Tun de leurs rois de l’epoque 
et’laissent entendre qu’il etait auparavant gouverneur 
de Xainat, sur le Menam inferieur, et qu’il monta 
sur le trone a la mort de ses deux freres qui s’entre- 
tuerent. Elies piacent 'ces evenements en l’annee 
i /n 6 ou en i /u 8 mais, bien entendu, elles font 
regner ce roi a Ayouthia. 

Pour nous, ce cinquieme successeur de Phya 
Ruang fut le dernier des rois siamois appartenant 
4 la dynastie du liberateur et residant en cette 
ville de Sokothai, que son illustre an cetr e avail 
fondle. 

En effet, la stele dite du Phra Bat ou empreinte 
des « Pieds sacrds » du Buddha , qui est actuellement 
a Bangkok, provient de Sokothai. Or, maintenant 
que nous savons, a n’en plus douter, que cette ville 
continua h etre la. residence des souverains siamois 
apres x35o, il y a tres forte prdsomption, pour ne 
pas dire certitude absolue, quelle 4tait encore la 
capitale, en avril 1 / 126 , le jour od un grand chef 
de pagode fit sculpter ou amener dans cette cite de 
Sokothai ce monolithe du Phra Bat, ou fut burinee 
une inscription palie bouddhique dans laquelle 
il est question de 1’autoritd royale du Dharmara- 
jadhiraja, le grand « roi supreme des rois de la loi » , 
le martre des hommes, c’est-d-dire le souverain de 
Siam 1 . 

1 Inscription 4 tudi 4 e par M. Barth, dans le Siam ancien , de 
M. Fournerbau, p. 242*264 1 et Note additionnelle , p. 309. 
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C’esl ce prince, sans derate, qui envoya en Chine 
les ambassades dont parle M. de Rosny : en 1 4 3 3 , 
sous ie nom d6figure de Sih-li-ma-oh-lai (Srl-Maha- 
rajap); en i 4 46 , sous celui de Sse-li~Po-lo-ma-no- 
joh-thi-lah (Sri Paramarajadhiraja). Ces variations de 
titres appliques a un rneiiie 'roi sont tres conipreiien- 
sibles : il suffisait aux interpreles ou aux scribes de 
faire un choix dans la kyrielle des qualifications 
admises par les chancelleries locales. 

Nous pouvons adinettre que ce dernier des rois de 
Sokothai regna trente-sept ans, de r 4 1 5 a 1 453. 

Voici, en effet, ce que nous lisons dans 1’ouvrage 
de M. de Rosny, dont les excellents renseigne- 
ments sont a utiliser, sans se prdoccuper de cher- 
cher, comme l’a fait cet auteur, des concordances 
quelconques avec les Annales d'Ayouthia , puisque 
nous savons maintenant que ces chroniques sont 
completement erronees pour cette periode : « La 
quatri&me annee de fere Mng-tai (i 453), 1’empe- 
reur King-ti donna f investiture au fils adoptif du roi 
Pa-lo4an-mi-sun-lah et le reconnut comme souverain 
du Siam. . . La sixieme ann£e de l’4re tien-chun 
( i 4 6 a ) , le roi de Siam Plah Lan-lo-tclie-tchili-po-tohi 
qui est <5videmment Plira Ramathibodi, envoya un 
ambassadeur apporter le trihut h la cour de Chine . . . 
La dix-huitieme ann4e de 1 ere tclung-lioa ( 1 48a ) , le 
prince hdrdditaire de Siam notifia a 1’empereur 
de Chine la mort de son pare ct obtint 1’invesli- 
turo ». 
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On voit qu’il s’agit, en definitive i d’un souverain, 
du nom de Ramadhipati, fils adoptif de son pro- 
decesseur, qui regna trente-deux ans, de 1 453 a 
l482. 

Pour nous, ce prince est le roi qui abandonna 
Sokothai pour resider peut-etre quelques annees a 
Kampheng Pech et fonder ensuite une nouvelle 
capitale , qui fut appe!4e Ayouthia et qui etait situee 
a 7 5 lieues au sud de Sokothai. 

Gertaines sources indigenes, — * ou, plus exacte- 
mcnt , certains passages des Annales , — • relate.es par 
Bowring entre autres, parlent, avant la fondation 
d’ Ayouthia , de I’&tablissement d’une capitale appelee 
Gha-Liang qui aurait ete situ 6 e 4 1’Ouest de Kamph&ng 
P 6 ch et ou auraient r 6 gn 6 cinq princes de la premiere 
dynastie. Le sixieme, appele Dthong Ramathibodi, 
« gendre » de son pr4decesseur qui n’avait pas 
d’enfant mMe, aurait recu, en i344, la couronne 
du droit de sa femme, et, plus puissant qu’aucun 
de ses pred 6 cesseurs , il aurait soUrnis a son empire le 
sud du Siam et la presqu’ile de Malacca. Puis il 
aurait fondd Ayouthia en i 35o.- 

Independamment des dates qui sont fausses, ces' 
notions ne sont qu’un reflet pale et alt 6 r 6 de la v6rit4. 
On sait que le nord de la presqu’ile de Malacca 
appartenait aux Siamois depuis la fin du xxn* siecle. 
Mais on doit retenir le fait que Ramathibodi 4tait 
le « gendre * de son pr 6 d 6 cesseur, quality qui pent 
cOrrespondre 4 celle de « fils adoptif » que lui 
donnent les Chinois, On doit 4galement notef 
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qu’il fonda ia viHe d’Ayouthia apres six ans de regnc 
et qu’il 6tait lui-meme le sixieme roi dc Siam. 11 esl 
pour nous le sixieme successeur de Phya Ruang, el 
le neuvieme roi, si nous remontons jusqu’a Sri In- 
dradltya. 

A sen tenir exclusivement aux Annales siamoises, 
rhistorien perdrait completement pied. Elies nous 
donnent deux Ramathibodi (Ramadhipati). Le pre- 
mier, ce pr&tendu fondateur dAyouthia en j35o, 
aurait eu plusieurs successeurs, dont les noms, fait 
remarquable, se r&petent parfois deux par deux 
(voir la lisle plus loin); et enfm un second Rama- 
thibodi, en 1/1.70-1509. 

Dans notre opinion, c’est sans doute ce dernier 
prince que les compilafceurs des Annales d’Ayouthia 
auront d6doub!6 a tort , transform^ en deux person- 
nages du m&me nom, qu’ils ont fait regner, fun en 
i 35 o, f autre dans la seconde moitie du xv c si&cle 
el commencement du xvf siecle. La premiere date 
cst impossible. Les secondes monies sont inexactes. 
Pour nous, il 11’y eut quun seul Ramadhipati re- 
gnant, non de 1A70 a i 5 og, mais, selon les indi- 
cations des Chinois, de i 453 a 1482. 

Au surplus ce Ramadhipati, alias Phaya Thong , 
Uthong, est, aux yeux des Siamois eux-m£mes, un 
personnage semi- 14 gendaire, dont il est question 
dans les Annales fantastiques du Nord aussi bien 
que dans les Annales d’Ayouthia. La, on en fait le 
fils dun scsihi « richard ». Il devient le gendre du 
roi du Cambodge et c’est la peste qui le chasse 
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d Angkor Thom pour aller fonder sa nouvelle capi- 
tals, en 711 ou 712 de la petite &re, soit 1 3 49 
ou i 35 o A. D. Plus g6neralement les recits le font 
venir du Nord. Lun place meme cet 6 v 4 nement 
en 1 2 o3 (565 p. e.). Mais i 35 o est la date la plus 
communement admise pour la descente au Sud, 
apr&s six ans de regne, de Phaya Uthong venant 
fonder sa ville dAyouthia, en une region fertile, oil, 
les cours d’eau abondaient en poisson, et qui etait 
probablement devenue deserte par Temigration 
ou le massacre de ses anciens habitants cambod- 
giens. 

Ayouthia aurait remplace une vieille cit6 appel 4 e 
vulgairement Lawek et officieilemcnt Dvaravati. 
Nous croyons qu’il faut 6tabiir ici une distinction 
et que ces dernier es denominations s’appliquaient eu 
r^alite h. Louvo ou Lophabouri, nom dont i’ 4 pi- 
graphie a donne fancienne forme, Lavo ou Lvo, et 
ville situee a une douzaine de lieues au nord de 
file oh Ramadhipati fonda, dabs une situation ad- 
mirable, par 1 4° 19' N. et 98° i 3 ' E. sa superbe 
Ayouthia. Toutefois, nous devons ajouter que les 
110ms oiliciels de cette capitale comprenaient fan- 
lique appellation sanscrite du chef-lieu des 6tablis- 
sements ca,mbodgiens du Menam, etaient Kruii 
Deva Mcilulnagara Pavara (ou Pravara) Dvaravati 
Sri Ayodhya , soit «la capitale des dieux* grande 
cit& royale, fexcellente Dvaravati (ville de Krisna), 
la fortun6e Ayodhya (rinexpugnable, Tinviolable^ ou 
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la capitale de Rama) ». Le dernier nom, qui fut 
1’appellation usuelle, rappelle, comme du reste la 
plupart des titres des souverains siamois en general 
et comme le nom rneme du fondateur de la citi 
en particulier, la veneration tpie les successeurs de 
Rama Kamheng porterent longtemps a la memoire 
du divin vainqueur de Ravana. 

D’une importance capitale, la question dela date 
de la fondation de cette ville exige une discussion 
approfondie, autant du moins que le permet 1’itat 
actuel de nos connaissances. 

Tout en ignorant oil Nicolas Gervaise, 1 ’auteur 
francais du xvn 5 siecle , a pu prendre la curieuse 
information qui lui fait dire que le Mocuong Krong 
Tip Maha Nokor==Krun Deva Maha Nagara, c'est- 
a-dire Ayouthia, «fut fondi par Chao Tong, le roi 
dor », «il n’y a gucre plus de deux cents ans », nous 
avions eti frapp e de cette assertion qui mention- 
nait, chose naturelle d’ailleurs, le nom populaire de 
Ramadhipati et qui tendait a ramener le regne 
de ce prince ainsi que la fondation de sa capitale h 
la seconde inoitii du xv° siecle. 

EHe etait , il est vrai, en contradiction formelle 
avec d’autres renseignements domies a la mime 
ip o que par La Loubere , qui place la fondation de la 
ville de Siam ou Ayouthia et I’itablissement en 
cette capitale de la cour de Ramatilondi (Ramadhi- 
pati) a fan 189 k de lore bouddhique siamoise, soit 
en x 3 5 1 A. D., done a la date universellement 
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acceptee aujourd’hui et deja admise au temps de 
Louis XIV. La parole de Gervaise etait encore plus 
eo opposition, mais ceci na pas d’importance, avec 
ce passage des Annulcs chi JSord qui reporte i’eve- 
nement a Ian 1 so3 (565 de la petite ere). 

D’ autre part, plus nous avancions dans nos re- 
cherehes etnos etudes sur le passe du Gambodge et 
du Siam, plus sxmposait a notre esprit le caractere 
inyraisemblable et apocryphe des Annales modernes, 
cambodgiennes ou siamoises, du moins pour ces 
periocles relativement recu!6es des xiv° et xv e siecles. 
Meme leurs dates si precises perdaient toute auto- 
ritd a nos yeux. Si bien quun moment vint ou il 
fallut reconnaitre de toute Evidence que, pour la 
fondation d’Ayouthia, le xiv 6 siecle devait etre 4carte 
et en particulier cette date de i35o, que la vanitd, 
fignorance, ou la parfaite insouciance, le manque 
absolu de scrupules , des compilateurs siamois , 
avaient pos6e avec un luxe de details, une appa- 
rente precision, qui avaient induit en erreur tous 
les auteurs asiatiques ou europ6ens , et fauss6 com- 
pletement fhistoire . 

II n’6tait plus possible, par exemple, d’accepter 
ce quadmettent tous les £crivains europ6ens , * ce 
que rapporte Bowririg, d’apres le roi Maha Mong- 
kut, d’aprfes les meilleures autorit^s locales, en di- 
sant que la fondation de la « cite saerde , l’un des 
plus m&norables ev6nements de fhistoire siamoise, 
eut lieu en avril i35o, que les devins brahraanes , 
ayant 6t6 consults, d^cid&rent que, en cette ann6e. 
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712 de fere siamoise, au sixieme jour de la lune 
croissante du cinquieme mois, dix minutes avant 
quatre heures, les fondations devaient etrc posees, 
que trois palais furent friges en fhonneur du roi ; 
enfm que, a partir de cette date, qui est un fait 
certain, les Annales siamoises sont plus exactes : 
leur texte, digne de confiance, Mant accowpagn 6 
de dates donnees par jours, mois et annees, de i 35 o 
k 1 767 ». 

Les faits qui ont le plus contribu6 a ebranler, 
puis ci d&truire, dans notre esprit une croyance qui 
reposait sur des bases aussi fermes en apparence , 
furent Inexistence raeme et ensuite le caractere nette- . 
ment imperial de 1 ’inscription khmere et des di- 
verses inscriptions times burinees k Sokothai, la 
capitale fondle par Phya Ruang au xm e si&cle. Ces 
textes ne se rapportent nullement a des roitelets 
feudataires, a des gouverneurs locaux, comme a pu 
le croire le traducteur de ceux qui sont Perils en 
langue thai'e . le P, Schmitt , qui s’est laiss6 induire 
ici en erreur, par la force des idees ambiantes , des 
notions universellement admises. Ces inscriptions 
relatent, d6crivent meme les pompes de la cour et 
imposent n6cessaireinenfe la residence habituelle des 
rois en cette ville, dont elles font, implicitement 
mais nettement , la capitale du royaume. 

Or, ces textes se continucnt sous les regnes des 
successeurs de Phraya Ruang; avec des intermit- 
tences, il est vrai, mais tous les rois ne se croyaient 
pas lenus de laisser des steles a la posterity. On peut 
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aussi supposer que la plupart des inscriptions thaies 
ant&rieures k i45o, qui sont connues mais dont la 
provenance est ignor 6 e, ont enlevees des mines 
de cette ancienne capitale. En somme , les inscrip- 
tions de Sokothai ne cessent totalement qu apres la 
stele de 1 / 127 , done avec I’avenement du sixieme 
des successeurs de PhrayS Ruang, avec le regne du 
roi qui semble bien etre Tun des deux Ramadhipati 
des Annales locales, qui semble meme reunir en sa 
personne les deux souverains de ce nom que men- 
tionnent ces Annales. 

Ainsi r 6 veill 6 es de leur long sommeil, ces steles 
se dressent pour clamer la v 6 rite historique. II 
faudrait, pour smscrire en faux contre leur temoi- 
gnage si net, si probant, autre chose que des ma- 
nuscrits apocryphes, compiles au bout de quatre 
siecles , remanies a plaisir par des princes vaniteux 
ou des historiographes d 6 nu 6 s de scrupules. II fau- 
drait des textes 6 pigraphiques , burin 6 s k Ayouthia 
m 6 me, attestant, pour cette epoque, fexistence de 
cette ville, son caractere de capitale, la presence des 
rois; il faudrait, en un mot , des t&noignages lapidaires 
de leur ferveur religieuse semblables a ceux qu’ils ont 
laiss 6 s k Sokothai. Oil sont done ces stales d’Ayou- 
thiaP Rien de ce genre, absolument rien, que 
nous sachions, n’a 6 t 6 mis au jour. 

Nous sommes done ramen^s au r&gne du premier 
souverain qui semble avoir d^serte Sokothai, k 
partir duquel les inscriptions cessent totalement en 
cette ville. II ny a evidemment aucunc raison de 

1. ‘ iG 
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descendre en de§k, a une epoque plus rapprochee 
de nous. Gendre ou fils adoptif de son predecesseur, 
connu g&ndraiement sous le nom de Ramadhipati, 
nom form6, au surplus, de deux Elements qui en- 
traient dans les titres royaux de la plupart des sou- 
verains siamois, ce prince aurait regne de 1 A 5 3 a 
i48a. Or, parmi les renseignements qui concernent 
ce roi semi- 16 gendaire , ce «roi d’or» comme Tap* 
pelle Gervaise , nous en rencontrons un nous appre- 
nant quil fonda Ayouthia apres six ans de regne. Ce 
serait done en i i\ 5 9 ou 1 !\ 6 0 que devrait se placer 
cet evenernent. Cette date correspond assez bien au 
« guere plus de deux cents ans » de ce meme Ger- 
vaise. 

Le lecteur exigeant se dira peut-elre que ces difli- 
ciles reconstitutions historiques d'un passe enseveli 
sous tant de tenebres accnmulees 4 plaisir ne sont 
pas d’une absolue certitude, mais nous esperons 
qu’il les reconnaitra plausibles et vraisemblables. 

Disons , pour en finir avec le regne de Ramadhi- 
pati, quon s’accorde a considerer le fondateur 
d’Ayouthia comme un conquerant et 1’un des plus 
puissants souverains qui aient r 4 gn 6 sur le Siam. Ce 
pays aurait 6te divise , alors , en seize provinces , h la 
tete desquelles se trouvaient des piinces feudataires. 
Mais f autorite du roi s’etendait; aussi, croit-on, sur 
presque toute la presqu’lle de Malacca , ainsi qua 
Tenasserim et a Tavoy. Son influence se faisait 
sentir a Martaban, a Moulmein, a Xieng-Mai. Du 
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cote chi Cambodge, la province, si iongtemps dis- 
pute , de Chantaboun dtait certainement reunie , et 
solidement, a 1’empire siamois; car autrement le 
transfert de la capitale a Ayouthia ne s’expliquerait 
guere. II parait bien que Ramadhipati fit, vers 1/161, 
une invasion triomphante au Cambodge, d’oii il 
ramena de nombreux prisonniers, apres avoir sac- 
cagd , une derniere fois peut-etre , la malheureuse 
capitale des Khmers. Angkor Thom dut etre delink 
tivement abando'nnee , des lors, par ses rois. II y 
eut certainement correlation • e litre ces deux fails: 
1’abandon de la glorieuse cite des grands rois cam- 
bodgiens et l’dtablissement de la capitale siamoise & 
Ayouthia. Les deux villes, n’etant situees qua une 
centaine de lieues Tune de 1’autre et n’etant separees 
par aucun obstacle naturel, ne pouvaient coexister 
simultanement comme capitales des deux peuples 
ennemis. 

Admirablement situee , Ayouthia vit s’accumuler 
en son sein des richesses materielles que n’avait peut- 
etre pas connues la vieille Sukhodaya. Mais celle-ci 
gardera, espdrons-nous , dans 1’histoire, fhonneur 
que nous avons voulu lui restituer, fhonneur d’ avoir 
dtd la cite-reine aux temps hiro'iques du peuple sia- 
mois , d’etre restde la capitale tant que dura la dynastie 
du libdrateur. 

La ville de « I’Aurore de la prosperity » fut-elle 
jamais hisuitee par les ennemis ? Nous 1 ’ignorons , et 
le fait ne semble pas d’ailleurs dtre' probable* Au 
contraire , « 1’Inviolable » fut violde une premiere fois 
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paries Pegouans, vers 1 5 56 , et finalement d&truite 
par les Birmans en i 767,, 

Ses Annales continuent a etre suspectes pour ies 
rfegnes qui viennent immddiatement apres ceiui 
de son fondateur, Ramadhipati. De m^me que les 
Chroniques modernes du Cambodge, elles ne pren- 
nentr&elle consistance qui partir du xvf siecle, alors 
que ies aventuriers europeens se repandent en toutes 
ces contrees. M6me dans la suite, les unes et les 
autres continueront k confondre frequemment les 
faits et les personnes ou k donner souvent des dates 
d’une exactitude peu sure. II nest pas difficile de 
prendre en flagrant delit d’erreur les Annales 
d’Ayouthia. 

Nous y voyons, par exemple, quun mandarin 
siamois est qualify, en 1661 , d’ancien ambassadeur 
en France, alors que ia premiere ambassade qui 
parut k la cour de Louis XIV n eut lieu quen 1 684 . 
Phra Phetraxa y succede k Pima Narai, en 1682 ou 
i* 683 , tandis que nous savons par les relations fran- 
caises que cet ev6nement ne se produisit quen 1688, 
apres que Phra Narai eut recu la premiere mission 
du chevalier de Chaumont, en i 685 , et laseconde, 
de La Loubei'e, en 1686. Cest en 1688 que ces 
Annales font envoyer en France , par Phra Phetraxa , 
une ambassade qui nest autre, 6videmment, que la 
mission que son pr^d^cesseur, consei !14 par le Grec 
Phaukon , avait fait partir de Siam k la fin de 1 685 , 
en profitant du retour du chevalier de Chaumont. 
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Mais nous n avons pas k faire ici fhistoire mo- 
derne du Siam et nous terminons cet essai de recon- 
stitution de Tancien pass6 de ce pays par un tableau 
recapitulatif des regnes que nous avons Studies , en 
les plagant a la suite de la liste des souverains que 
les Annales presentaient pour la meme 6poque (Voir 
pages a38 et 239 ). Tout n est pas d&finitif dans notre 
travail. Les dates quil enonce doivent plus dune 
fois 6tre consid6rees comme approximatives ou in- 
certaines. Mais il aura mis en relief les erreurs sur 
lesquelles reposait fhistoire actuelle et tracd, nous 
fesp&rons du moins, la voie aux fufurs historiens. 
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TABLEAU DES BOIS DU SIAM ANCIEN. 

Liste A. 

D’APBES LjES ANNALES. 

ROIS LEGEND AIRES. 

Prathamaraja. Pbya Sucharat , frere du prece- 

dent, 

Abhayaganjuni. , . , , . , • 

Phya Ruang, fils da precedent, Plusieurs ^ rations - 
regno a Sokotbai , x c isiecle, 

R.OIS HISTORTQUES ? 

(a Ayoutbia)? 

i° Chao Thong , ou Samtac Brali 
Ramadbipati , fonde Ayou- 
th'ia en i 35 o, regne de 
1 34 4 a 1369. (Voir le 
n° n de Cette liste.) 

2 0 Samtac Brah Ramesvara, bis 
du precedent, abdique en 
1370. 

3 ° Samtac Brab Paramaraja- 
dhiraja, 1 370-13 82. 

4° Samtac Gbao Tbong Lan, 
assassin^ au bout de sept 
jours. 

5 ° Samtac Brab Ramesvara, 

(le n° 2) , qui remonte 
sur le trone apres avoir 
fait perir le precedent, 

1382-1387. 

6° Samtac Brab Ramaraja, 


fils du precedent, 1387- 
1/101. 

7 0 Samtac Brab Indraraja, pa- 
rent du precedent, i 4 oi- 
i4i6. 

8° Samtac Brab Paramaraja- 
dbiraja , filsdu pr6c<klenL, 
1 4 1 6- 1 4 3 4 - 

9 0 Samtac Brab Paramatraiioka- 
natba, fils du precedent, 

i434-i449* 

io° SamtacBrah Indraraja, x 44 g- 
1470. (A reunir peut-6tre 
au n° 7.) 

ii° Samtac Brab Ramadbipati, 
deuxieme du nom, 1470- 
1609. (Doit-£tre identifie 
au n° 1 de cette liste et 
au n° 9 de 1’autre liste.) 
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TABLEAU DES ROIS DU SIAM ANCIEN. (5WM.) 

Liste B. 

D’APRES NOTRE ETUDE. 

ROIS HISTORIQUES. 


i° Sri Indraditya, appele peut- 
&tre aussi Adltyaraja 
( Atoeotaratch ) , Prathama- 
raja, Abliayagamuni, regne 
a Sangkalok, vers 1280- 
1274. 


2 0 Ban, fils atne du precedent, 
vers 127 4. 


3 ° Phya Ruang, 011 Ramaraja, 
RamaKamh£ng,frerecadet 
du precedent , fonde Soko- 
thai , clxasse les Cam bod- 
giens des pays du M 4 nam , 
regne de 1278 environ a 
i3a4. 


4 ° PhrayA Sua Thai (ou Phya 
Sucharat), fils du prece- 
dent, regne a Sokothai, 
i324-i34o. 


5 ° Phrayal Hridayaraja, fils dn 
precedent, regne h Soko- 
tbai, i34o-i357. 


6° Sri SAryavansarama Maha- 
. dharmarajadbiraja,filsdu 
precedent , regne a Soko- 
thai, i 357 *i 388 . 

7 0 Mahadharmarajadhiraj a, 
peut 6tre appele aussi 
Dharmasokaraja, fils du 
precedent, regne a Soko- 
thai, 1 388 -i 4 1 5 . 

8° Samtac Paramarajadhiraja , 
dernier roi de la dynastie, 
regne a Sokothai, i 4 i 5 - 
i 453 . 

9 0 Chao Thong ou Chao Uthong 
ou Samtac Rrah Rama- 
dhipati , gendre ou fils 
adoptif de son pr6d^ces- 
seur, monte sur le trone 
en i 453 , fonde une nou- 
velle dynastie, transporte 
la capitale a Ayouthia vers 
i 46 o et r£gne jusqu’en 
1482. (Doit r6unir en sa 
personne les a 0 * 1 et 1 1 
des pretendus rois histo- 
riques de 1’autre liste. ) 
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HISTOIRE DE DIOSCORE, 

PATRIARCHE D’ALEXANDRIE, 

Norite par son disciple th£optste, 

PUBLIiEE 

PAR M. F. NAU. 

(suite et fin 1 .) 


TRADUCTION. 

HlSTOIRE DU SAINT DIVIN MAR DiOSCORE, PATRI- 
ARCHE DE TOUS LES ORTIIODOXES ET ARCHE- 
VEQUE d'AlEXANDRIE , ECRITE PAR SON DISCIPLE 

TheopistfA. 

1. Mes amis, j’apprends a votre affection quels 
rudes combats nous avons soutenus, moi et mon 
pere saint Dioscore l’archev&que , et comment ceux 
qui s’assemblerent au concile mauvais et impie de 
Chalcedoine , s’el oignerent de la foi orthodoxe apres 
avoir combattu pour elle au commencement, 

1 Voir le num^ro de janvier-Jf^vrier 1903, p. 5 -io 8 . 

3 Th&jpiste est cit6 comme Tun des deux rddacteurs du pan6- 
gyriquq de Macaire de Tkbou , public et traduit par M. Am 41 ineau , 
Mfaloires publics par les niembres de la mission archeologiqiie fran- 
$aise an Caire ( M . A. F . C.), t. IV, p. 92. Son nom est 6crit ; 
eeomcTOC, 
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lorsqu’ils ne pensaient pas cpie 1’impur Marcien les 
menacerait de les chasser de leurs sieges. 

Au moment de la mort de 1’empereur Thiodose le 
Jeune 1 , Satan trouva un instrument pour exciter des 
troubles dans I’l^giise ; car Gdlestin, archeveque de 
Rome, 6tait mort, ainsi que notre pere Cyrille 
d’Alexandrie , et le pere Victor, archimandrite du 
monastere du pere PacSme, et le pere Schenoudin 
(Schenoudi), homme remarquable 2 ; 1’adversaire 
qu’ils avaient vaincu , 1’impie Nestorius , ce detracteur 
de Dieu, etait mort aussi. Le parti des orthodoxes 
comptait alors 1’ennemi de Dieu Juvenal de Jerusa- 
lem, lequel, a cette &poque, aidait Cyrille a chasser 
Nestorius , tandis qu’ici, dans sa folie, il attaque 
1’Eglise et 1’orthodoxie et ddtruit ce qu’il avait Mti 
auparavant avec saint Cyrille. 

2. L’empereur Then dose le Jeune n’avait pas de 
fds, il avait une sceur, nominee Pulcherie, qui avait 
prorfiis devant Dieu de vivre dans la ’virgmiti. A 
Une certaine 6poque , il fit demander aux Ascites du 
desert de ScJtt de prier Dieu pour qu’il lui donn&t 
un fils. Le messager, nommei .xoa ^x a^l prit a>ec 

1 En 4So. 

3 M. Am&ineau a public les redactions copte et arabe de la vie 
de Schenoudi, dans les MSmoires publics par les membres de la mis- 
sion aroh^ologicfue Jranpaise au Cairo (t. IV), et a vulgaris^ son bis** 
toire dans les Moines fyyptiens , Paris, 1889 . Nous avons public 
la version syriaque fragmentaire conserve dan$ le manuscrit de 
Paris, syr. 2 36. C£ Une version syriaque inSdite de la vie de Soke - 
noudi , Paris, 1900 . 

/ 
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lui son jeune fils pour le faire b6nir par les saints, 
et quand il fut arriv6, il donna la lettre au vieillard 
supdrieur du ddsert, nomme Jean 1 , et il la lut au 
chef de la communautd. Or, fun des saints dtait 
mort trois heures 2 avant farrivde du messager, 
et le pere Jean envoya celui-ci , avec fun des peres , 
pres du saint qui etait mort, et lui dit : « Va avec lui 
pres de celui qui est mort, et Notre Seigneur le res- 
suscitera pour favantage du roi fiddle , et il te dira 
ce qui lui convient . » Et quand ils arrivdrent prds 
dc celui qui etait mort, il se leva, s’assit et dit au 
messager : « Salue f empereur et dis-lui que Dieu 
f aime a cause de ses belles actions , de sa foi ortho- 
doxe et de sa grande confiance en lui, cest pour 
cela qu’il ne lui a pas donnd d’hdritier pour qu’il ne 
se compromette pas dans de funestes hdrdsies , car 
apres lui viendront des empereurs impies qui souille- 
ronttout funiverspar leurs blasphemes contre Dieu, 
il lui faut done bdnir la bontd de Dieu qui ne lui a 
pas donnd de fils. » Apres ces paroles, le saint se 
coucha et rendit son ame ii Dieu. Le messager re- 
tourna pres de f empereur , lui raconta ce qu’il avail 
vu et entendu , et f empereur loua la bontd divine. 


1 Jean de Lycopolis avait aussi prMit les dvdnements felnra & 
1’empereur Theodose le Grand. Cf. Ilistoire lausiac/ue, chap. xlju. 
On trouve peut4tre ici et plus has encore une reminiscence et une 
accomodation de ce fait. DVilleurs cette mission de Th&odose le 
Jeune est r^sumde dans la Chronic/ne de Jean de Nikiau (fin du 
vif sikcle ) , 4d, Zotenberg, Paris, *883, p. 34-9-35o. t-w' 11 est 
peut4tre ><piestio» ici de Jean Kolobos, 

9 Le manuscrit porte trois ans. 
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3. Or, il y avait dans le palais imperial un jeune 
homme de belle prestance, nomine Marcien, il ap- 
partenait a la secte Nestorienne, et Satan enflamma 
le coeur de Pulckerie pour cet impie. Un jour, on 
apporta a 1’empereur victor ieux Thdodose une grosse 
pomme de toute beaute. , il la regarda et 1’admira ; il 
s’en exhalait un agreable parfum, et comme il n’y 
avait personne qu’il honor at et estimat plus que sa 
soeur, il 1’appela et lui donna cette pomme. Cette 
adultere la prit et 1’envoya aussitot secretement a son 
impur ami, le Nestorien Marcien, parce qu’il n’y 
avait aucun homme quelle aimat plus que lui. Mais 
Marcien pensa qu’aucun homme n’etait digne d’avoir 
cette pomme, si ce n’etait l’empereur; il la prit done 
et la lui porta. Celui-ci reeonnut la pomme qu’il 
avait donnee a sa soeur , mais il demanda comme 
s’il ne savait rien : « D’oii vient cette belle pomme 
si remarquable? » Marcien lui r6pondit : « Un gene- 
ral de mes amis me l’a envoyee. » L’empereur recon- 
nut alors que sa soeur Pulchhrie brulait d’un amour 
adultere et il exila aussitot Marcien en Thdbaide 
d’Egypte sous pretexte qu’il etait Nestorien et, en 
realit4 , pour que sa soeur ne le vit plus a Constanti- 
nople 1 . Peu de temps apres, le victorieux Th4odose 
mourut. 


1 Cette histoire est racontee de Theodose, Eudoxie et Paulin, 
dans Jean Malalas, Ckronogr. xry. Cf. Migne, P. G. , t. XCVII, 
col. 53a; la Chroniqne pascale, Migne, P. G. t. XCII, col. 8o4, 
Cedrenus , Jean de Nikiou. Tous ces r£cits proviennent d’une mfime' 
source. Il est a remarquer que Marcellinus , qui dcrivait au vi e sifecle, 
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Satan, le serpent maudit, recommenca son an- 
cienne lutte avec ia femme ; il parla au coeur impur 
de Pulcherie de la maniere suivante : « Tu restes 
dans 1’inertie et 1’empire de tes peres passera a une 
autre race tandis cpie toi, qui es la fille des Ro- 
mains 1 , lu es m6prisee ». — Elle suivit son conseil 
comme 1’avait fait Eve; elle appela les patrices et les 
grands de son royaume et leur dit : « Voyez et choi- 
sissez parmi les principaux patrices un homme qui 
soit digne de la tiare imperiale , je le prendrai en 
mariage et il sera mon mari et empereur. » Ils lui 


ne mentionne pas cette cause de ia mort de Paulin, il ecrit 
simplement (A. G. 44o) : Paulinus magisler ojficiorutn in Cae- 
saria Cappadociae, jubcnte Tkeodusio principe, interempius est, Migne, 
P. L., t. LI, col. 926. Comme Eudoxie 6tait favorable aux mo- 
nophysites, il est possible qu’on lui ait attribud Paventure de Pul- 
cherie, qui devait certes connaitre et estimer Marcien avant de le 
nommer empereur. — Nous n’avons pas trouve ailleurs que cette 
« his Loire de pomme» soit attribute a Marcien et a Pulcherie; il 
semble cependant que Michel le Svrien y fasse allusion ( Clironique , 
cd. Chabot, t. II, Paris, 1901, p. 38 ), quand il dcrit : «Deux 
motifs pousserent Marcianus et Pulchdria a cette insanite (4 abolir 
ce qu’avait fait Th&xlose) : Le premier est que du vivant de Theo- 
dosius, ils avaient fait une chose honteuse J et Marcianus avait 6 t& 
menace d’dtre mis a mort le jour oil il serait surpris dans la ville 
impdriale . » Il semble bien £tre fait allusion a Tintrigue de Pulcherie 
et de Marcien et a Texil de celui-ci. Voir aussi page 36 : « Quand 
le victorieux roi Theodosius mourut, Marcianus, homme age, stu- 
pide et illettr^, commenca a r£gner par le choix de Pulcherie. — 
Il rdgna six ans et sept mois. — D'aprfa ce guon disait, il vivait 
dans la debauche avec Palcheria. G’est pourquoi il la prit sans pu- 
deur pour femme. » D’apres Evagrius (Hist, eccl, II, x) et les au- 
teurs orthodoxes, Marcien respecta la virginite de Pulcherie. 

1 Ici commence la lacune du ms. de Paris. Nous avons pu la 
combler a 1’aide du ms. d’Oxford. 
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r6pondirent : « Nicdtas, principal patrice 1 , est digne 
de singer avec vous sur le tr6ne, car c’est un homme 
orthodoxe et notre seigneur i’empereur ton frere a 
ordonn6, en mourant, dans son testament de ne 
mettre qu’un orthodoxe sur le trone imperial; son 
testament est place dans le tresor de 1’empire. » Alors 
elle commanda i ses eunucpies de dire aux patrices 
et a toute la cour iniperiale de monter au degrd qui 
est a la quatrieme porte du palais et d’y sieger pour 
quelle les vit et les entendit. On les fit tous entrer 
aussit6t et ils siegerent chacun selon son rang. Elle 
monta alors & la chambre d’ete de la bienheureuse 
Helene, regarda par la fenStre et les vit tous. Satan 
1’avait deja enilammee d’amour pour le Nestorien 
Marcien , aussi 1’avait-elle rappele d’exii apres la mort 
de 1’empereur Tlxeodose et il etait avec les autres en 
ce j our. Elle appela ses serviteurs et leur demanda , 
comme si elle ne le savait pas : « Quel est ce jeune 
homme qui porte une ceinture d’or ? » Ils lui .dirent : 
« C’est Marcien.» Elle repondit : « AHez, faites-le- 
moi monter, car c’est lui qui doit sieger sur le tr6ne 
imperial. » Ceux-ci lui dirent : « 6 notre maltresse, 
tu es insensee si tu songes a celui-U. N’est-ce pas lui 
que ton frere a jet 6 en exil parce qu’il etait du parti 
de Nestorius? »'Elle repondit : « Mon frere ne recher- 
chait jamais un homme puissant. » Quand ils virent 
qu’elle persistait dans son amour pour lui, ils 1’appe- 
lerent et lui dirent : « Seigneur Marcien, monte en 

1 Sans cionte Nicetas, pere de Misael, dont il est question dans 
le pan<%yriquo de Macaire- (Cf. supra t introduction, V.) 
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haut » , et il monta plein de crainte. Cette adultere et 
cette impure lui dit : « Pourquoi crains-tu? ne suis- 
je pas une creature comme toi? ne crains done pas, 
mais va au bain et lave-toi. » Ii ie fit , revint et trouva 
la reine seule ; elle lui dit : « Personne autre que toi 
ne montera sur le trone imperial, mange etbois ayec 
joie. » Au matin elle l’habilla de pourpre, pla$a sur 
sa tete la couronne imperiale et le fit monter sur le 
tr6ne. Quand le portier du palais vint et qu ’il ouvrit 
la porte, il trouva Marcien sur le trone avec la 
couronne imperiale sur la tete. Il sortit et trouva les 
senateurs assembles qui attendaient des nouvelles. 
Il leur dit : « Voici que 1’empereur siege, il porte la 
couronne sur. la tete. » 

A cette nouveile, il furent tres pein6s, et un se- 
uateur nomine Pierre dit : J’ai eu cette nuit une 
vision 1 : Il me scmbla voir Jean Chrysostdme , notre 
archeveque , je me trouvais pres de lui et il me dit : 
« Fuis, 6 Pierre, de cet empire, ne vois-tu pas cette 
grande obscurity et cette tempete qui s’eleve tout d’un 
coup ? » Je regardai du cot6 de la mer et vis de nom- 
breux navires qui vinrent jeter 1’ancre pres du rivage 
de Ghalcedoine, ilsportaient des hommes innombra- 
bles, et tout a coup une tempete violente venant dc 
la mer tomba sur eux , leurs cables furent brises et il 
s’ensuivit deuil et perte, car tous les hommes qui 
montaient ces navires furent submerges en meme 
temps qu’eux. Et rarcheveque Jean me dit : « As-tu 


1 Ici se lermine la lacune clu ms* de Paris* 
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compte tous les navires submerges par la mer ? » 
Je lui r&pondis : « II me semble quil y en a six cents. » 
II reprit : « C’est avec justice que Ton a dit : Tout ce 
cjue j’annonce est mensonge; il y a six cent trente 
quatre navires ». Et & ces paroles je m’iveillai de 
mon sommeil. 

Quand il eut racont6 cela a ses amis , ils crierent 
quils alkient rentrer dans leurs demeures sans en- 
trer au palais, puis il se d4ci derent a y aller pour 
voir ce qui se passait, et en arrivant ils virent Mar- 
cien assis en grande jouissance, et les centurions 
criaient IIoAAa: t a htj tojv (2 cLcrtkicav 1 ^ c’est-a-dire : 
« Nombreuses annees & Fempereur ! » et ils racon tferen t 
cela a Pierre, celui qui eut I esonge, et lui dirent: « Ta 
vision n’etait pas un songe, mais c’dtait la verite » 2 . 

A cette nouvelle, les Nestoriens du parti de Mar - 
cien se reunirent aussitot et coururent comme des 
chevaux en chaleur, ils entrerent au palais et crierent : 
«Nombreuses ann4es a Fempereur I Dieu nous a 
donnd Constantin ». Quand Marcien les vit, il des- 
cendit de son trone etles embrassa, puis il les con- 
duisit et les fit asseoir k Fautre (A la seconde) place 
du royaume qui est dans Fatrium du palais, il sassit 
avec eux, les embrassant encore. Or, les grands du 
royaume d6testaient ceux-ci et chacun d’eux retirait 

1 Cette locution est transcrite en syriaque: Ponla tou tito (0: tou- 
titon) Basillion , mais nous ne pouvons dire si les voyelles out 
mises par Tauteur ou par un transcripleur. — ]Nous reproduisons, 
dans notre publication, les voyelles qui figurent dans les manuscrils. 

2 Tlidodose le Jcune mourut le 29 juillet 45o et Marcicn lui sue- 
ccda le 2 3 aoiit de Ja memo annee. 
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discretement ses habits pour ne pas se souiUer k ieur 
ombre et ne pas les toucher. Et ces m audits amis 
impurs disaient a 1’empereur : « Empereur, vis eter- 
nellement! Ne favions-nous pas dit , lorsque Theodosc 
t’exilait, cjue tu monterais an supreme degr6 si tu 
demeurais dans notre foi? parce que notre foi est 
meilleure que 1’autre. Ce sont nos prieres qui font 
attire cet honneur, et si tu confirmes notre foi, Dieu 
te donnera un grand nombre d’annees ». Ge maudit 
leur repondit : « Je sais que yous etes ies veri tables 
serviteurs de Dieu, pries pour moi et yous verrez ce 
que je ferai sous pen ». Et ils le quitterent en priant 
pour lui. 

4. Get empereur impie et profane envoya des 
letlrcs en tous pays et de lous cotes; ieur contenu 
eta it : 

Mai’cien , empereur, a tous les pays et aux peuples nom- 
breux qui ies habitent , salut. 

Sacbez, mes freres, quau moment ou nous avons regne 
d’apres ies destins insondables de Dieu , nous avons resoiu 
d’instruire et de vivifier tous les hommes qui sont dans notre 
empire. 

Ii ajoutait beaucoup d’autres choses et faisait ceia 
pour presser les hommes d adherer 4 son h6r6sie. II 
6crfvit aussi au sujet Albas d’Edesse, de Theodore de 
Gyr et A Andre (de Samosate), b^rdsiarques chassis 
par Gyrille et le concile d’Ephese ; il les iouait et les 
exaltait comme ses conseillcrs. 

Quand ils apport&rent cette lettre a Alexandrie et 

r. 17 
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que le ja^jsjLSaas (subactor ? ) la faisait lire au lee ieur, 
je vins par derriere et la regardai , j’y lus les noms 
de ces mauvais conseillers. Je retournai alors pres 
de notre pere Dioscore , puis je lui dis avec les pa- 
roles des fils des prophetes : # La mort est dans celte 
leltre, 6 homrne de Dieu » II me rdpondit : « Je le 
sais , mon fils , tais-toi ; notre pere GyriUe ne m’a-t-il 
pas dit : Repose ton esprit et ton corps sous ce regne 
deTh6odose, parce qua pres lui, la mort sera produite 
par la seconde Eve, nomm4e Pulcherie. Si five avait 
gard6 ses yeux et n’avait pas regard 6 1’arbre du 
bien et du mal, la mort ne serait pas entr£e dans 
le monde et si Pulcherie avait garde ses yeux pour ne 
pas regard er Mar cien, les canons et les dogmes de la 
vraie foi ne seraient pas dbranl^s; ettoi, Dioscore, 
tu combattras pour la foi orthodoxe, tu seras jele 
en exil et tu y mourras. Est-ce que, rnon fils, la 
parole de ce prop hole pourrait etre menleuse ? » 
Jc lui dis : «A quelle epoque, maitre, iras-tu en 
exil ? » Saint Dioscore me rep on dit : « Cette derni&re 
semaine 2 , un jour que je faisais le service de nuit 
selon ma coutume et que je dormais un peu , je vis 
saint Cyrille debout devant moi, je me jetai a ses 
pieds et il me dit : « Dioscore , m’aimes-tu ? » Je lui 
rdpondis : «Oui, maitre, je t’aime beaucoup, de 
toute mon ame, de tout mon corps et de tout mon 
esprit ». II me repondit : « Ne t’dloigne pas alors des 
canons et des cbapitres de la vraie foi que je t’ai 

1 Gf. IV, Hois, iv, 4o. 

2 Mot h mot : Cette semaine qui passa, en Tun des jours* 
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donnas et que tu as regus de moi , car beaucoup sen 
ecarteront a cette epoque x ». Je Ini dis *. «Dieu 
nous abandonnera done, 6 saint p&re, puisquil y 
aura de nouveau des h&r£siarques , cependant voici 
que tout le monde connait Dieu et ia foi orthodoxe ». 
li me repondit : « Tu mas entendu, crois-moi, voici 
que de la racine des rois justes poussera une mau- 
vaise epine 2 , au lieu d’etre une vierge, on a 1rouv6 
que e’etait une impudique, mais toitu seras envoye 
en exil. » Voila que je t’ai racont^ toute ma vision, et 
je sais que pour mes peches, Dieu me laissera 6choir 
I’epreuve de l 1 exil, mais moil ame n’a pas souci de la 
manikre dont je souffrirai pour la foi orthodoxe, 
je sais bien que notre pere, fapotre Athanase , a ktk 
chass6 en exil non pas une fois, mais cinq fois. » Je 
lui r^pondis : « Que tout ce que votidra Dieu, nous 
arrive dans ses mis&rieordes ». 

5. Mais l’empereur tyran et impie Marcien appela 
ses mauvais conseillers, comme Absalom appela 
Achitophel. — Pl&t h Dieu qu’il se fut trouv4 Ik 
quelquun comme Chusai d’Arac 3 — et leur dit : 
a ll faut 6crire et (nous) annoncer k L6on } pape de 
Rome , que lui ecrirons-nousp » — Car k la naort 
de saint Celestin , le m^chant hion fut substitu6 k 
sa place; ceux qui apport&rent k Alexandria la lettr.e 

1 Semble tine imitation des paroles de J&sus a Pierre, Of, Jean,; 

xxi, 16 *, Luc, xxxt, . 1 

2 Allusion a Isaie , xi, l* Et egredietar virga de radioe Jesse, 

8 Cf, II, Rois, xv, 3a-34- • . r - 
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synodale de Ldon tfanoignerent qu’au moment ou 
Celestin mourait, ii scoria : «6 grande ville de 
Rome, voila que tu produis un loup homicide qui 
est le maudit Leon». Croyez-moi, mes fibres, c’est 
au moment ou mourut Gdestin , le meme jour, k la 
memeheure, que mourut aussi saint Gyrille 1 ; mais 
revenons oil nous en 6tions. — Les heresiarques 
dirent a cet empereur impur : « II nous convient 
d’6crire au patriarche L6on pour le bien-etre de ton 
empire et pour lui demand er de prier pour toi et de 
te faire connaitresa profession de foi, car beaucoup 
disent qu’il pense coinme nous». II ecrivit aussitot, 
comme le lui conseillaient ces impies , puis f impur 
et le m4chant Leon lui adressa une lettre pleine de 
blasphemes et d’impi&es 2 . 

Je vous transcris quelques-uns de ces blasphemes , 
afin *que vous ne tombiez pas sur eux sans les recon- 
naitre : Ldon, que i’on a fait asseoir sur Tillustre 
trdne de Pierre , chef des apotres, ecrit k f empereur 
Marcien. 

Voici le commencement de fecrit : 

Crois au Dieu de tes anc£tres , P&re , Fils et Saint-Espril , 
Rune de ces trois personnes saintes, qui est le Fils, s’est 
rdvelde eu deux natures , deux propriety et deux operations 

1 Syncbronisme inexact, on place la mort de Celestin en 43 a et 
celle de Cyrille en 444. 

2 Nous navons pas trouvd de letLre analogue parmi celies do 
L 6 on a Marcien. Notre auteur devait songer sans donte au tome de 
L£on (Mansi, v, col. 1265 - 1289 ), lettre du pape a saint Flavien, 
donl il sera question plus loin. Le coucile de Ghalc&loine eut pour 
but d'imposcr la doctrine expos^e dans cette lettre. 
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et chaeune d’elles faisait ce qui lui etait propre , une nature 
supportait la souffrance et 1* autre etait impassible; elle gud- 
rissait les malades, rendait la lumi&re aux aveugles et res- 
suscitait les morts. 

II dit encore : 

Consid&re quelle nature fut percee par des clous. 

II ecrivit beaucoup de blasphemes dans cette 
lettre impure, puis il fenvoya a fimpie Marcien . 

Quand cette lettre abominable arriva, rernpereur 
ordonna au lecteur Procope de la lire et quand 
celui-ci en arriva aux blasphemes , il jeta le papier k 
terre et dit : « Ces loups malfaisants veulent nous 
faire perdre la foi de nos peres. Ou est maintenant 
saint Dioscore, patriarche d Alexandrie, pour prendre 
ce papier et lebruler au feu 1 ?)). Quand I’empereur 
entendit cela, il lui dit : « Tu pretends done que le 
patriarche est un loup et que ses # paroles sont mau- 
vaises ; pour moi , je ne te tuerai pas , mais ses prieres 
te cMtieront ». Procope repondit k Tempereur impur : 
« Si nous ne v onions pas respirer Todeur infecte que 
nous envoie himpur Lion, comment peux-tu dire 
que Dieu exauce ses prieres ou ses sacrifices? Laisse- 
moi voir ce que ses prieres pourront contre moi ». 
LTempereur ordonna de le chasser de devant lui, et ? 
comme ii craignil d'etre tu6, il vint k Alexandrie et 
nous raconta tout cela. A ce r£cit, mon pkre Dios- 
core se mit a pleurer et dit : « Malheur, malheur, 
voilk que la vengeance vient contre ceux qui restent 

1 Les verbes sont a Timparfait : « Quiprenait ce livre et le brtilait 
au feu». 
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assis sur leurs sieges. » Et il 6crivit k l’empereur la 
leltre suivante r 

Dioscore, iadigne et inutile plus que tout homme, 6crit a 
Pempereur tout puissant : Salut — Comment ne me rendrais- 
jepas mafheureux plus que tout homme 1 , lorsque j’apprends 
que raon maitre est avili prks de vous et par vous ? Comment 
le serviteur pourrait-il se glorifier lorsque le maitre est 
mepris6 par les serviteurs ses compagnons? Pour moi, je 
voudrais tee insulte pour raon maitre et ne pas entendre 
^outrage qui lui est adresse. Comment le rebelie Leon a-t-il 
os<3 ouvxir la Bouche et blasphemer le Tr&s-Haut en disant 
quil nous faut confesser dans le Messie deux natures et deux 
proprietes et operations, lorsque la sainte Eglise confcsse 
une nature de Dleu incarn^ sans confusion et sans change- 
ment, la divinity de moh maitre n ayant pas 6te s^par^e de 
son lxumanitd, pas m&me durant un instant; mais cet abomi- 
nable, cet inintelligent et ce maudit Leon qui a voulu separer 
Tame du corps de notre Seigneur, doit tee jeld sans delai 
et promptement dans les tenebres exterieures ou il y a des 
pleurs et des grincements de dents. Je suis maintenant comme 
un homme au cceur decu, car je rn etonne que le siege de 
Home ait pu pousser un si mauvais arbre qui merit© d'etre 
coup4 avec la hache tranchante de la colere et jet4 dans la 
gteenne de feu qui ne s’eteint pas. Pourquoi ces trois doigts 
ne se sont-il pas dess^ch^s quand j’ai voulu prendre la plume 
pour 4crire au sujet de sa convocation (?). 

Apr£s avoir lu cetta lettre, Pempereur Harden 
admira la aagesse de saint Dioscore et dit : « Voila 
que Dioscore veut men imposer par ses iettres, est-ce 
que Marc est plus grand que Pierre 1 et 6couterons- 

1 G’esl-a-dire : est-ce que le fondateur de TEglise d’Alexandrie est 
plus grand que le fondateur de 1’Eglise de Rome? La rivalite des 
deux patrxarcliats estbien mise en evidence. 
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nous le moindrc si4ge et non le. plus 41ev6 ? J’ordonne 
que tous les eveques de tout pays et de toute direction 
se reunissent et viennent pres de moi pour m’ap- 
prendre quelle est la foi droite et vraie. » Puis il 
4crivit aussitot h mon pere : 

Des que tu auras lu cette leltre que te porte mon messager, 
reunis tous les eve que s qui dependent de ton siege et venez 
pr&s de moi pour rectifier la foi. 

6. Quand mon pere eut lu cette iettre, il me dit 
ainsi qu k 1’archidiacre Pierre, lequel est maintenant 
pretre 1 : « Prenez nos livres et nos bagages et allons 
au concile pour faire des dogmes a Constantinople ». 
On prepara des navires pour notre voyage et quand 
nous sortimes pour y monter, tout le peuple d 'Alexan- 
dria nous accompagna et Dioscore lui fit ses recom- 
mandations et leur dit: «Votre frere Timoth4e 2 
me suoc4dera, ne laissez pas entrer dans mon 4glise 
un Stranger qui ne partage pas ma foi. » Puis il pria 
sur eux tous pendant qu’ils pleuraient et se lamen- 
taient, il les benit et les consola et nous nous 41oi- 
gnames de la ville, a peu pres k trois milles. Alors 
saint Dioscore se leva , pria et dit : 

« Seigneur, mon Dieu et le Dieu de mes peres , tu 

1 Ge detail semble indiquer que cette biograpble fut £crite peu 
apr&s. Ce Pierre est Win des rMacteurs du pan^gyrique de Macaipe 
de Tkoou. M. A. F. C. , t. IV, p. 92. D’apres M. R&dllouU c’est 
Pierre Monge, le fiitur arcbev^que d’Alexandrie, Ibid. , p. xxv. 
D’apr&s Liberatus , Pierre Monge avail 616 arcbidiacre. C& Migne , 
P.L. , t. LXVIII, coi. ioao« 

2 Timoth^e dSlnre. 
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sais que c 1 est pour la difense de ta foi que je dois 
quitter mon pays , mon trdne et mes honneurs , sois 
mon guide et mon directeur pour que je ne ni 6carte 
pas de la v6rit6; sois le pasteur et le soutien de ton 
troupeau spirituel dont tu m' as dtabli pasteur. Je te 
ie confie, ne laisse pas un loup malfaisant d6chirer 
ton bercail. Toi, Seigneur, qui &tais avec Marc r6van- 
gdliste 1 jusqua ce quil .souffrit le martyre pour ton 
saint nom, sois avec moi et conduis-moi. — Toi, 
Seigneur, qui 6tais avec Denys 2 jusqu’au moment oil 
il anafh&matisa Paul de Samosate 3 , sois avec moi et 
sauve-moi de Timpi6t6 de notre temps. — Toi , Sei- 
gneur, qui etais avec saint Theonas 4 .jusqua ce quil 
vainquit Orig&ne 5 , sois avec moi. — Seigneur, toi 
qui &tais avec Pierre 6 qui ravit la couronne du mar- 
tyre par la decapitation, sois avec moi. — Toi qui 
6tais avec Tapotre Athanase 7 , notre pere, qui souffrit 
pour les ap6tres , fut martyr des milliers de fois jus- 
qu’k I’ effusion du sang exclusivement et fut jet6 cinq 
fois en exil , toi qui faidas dans toutes ses souffrances , 
sois aussi avec moi et aide-moi. — Toi qui fus 
avec mon pere Gyrille 8 jusqua ce quil anath&matisa 

1 Bioscore nomine ici les principaux patriarches d’ Alexandria 

2 Patriarche d’Alexandrie , mort en 264. 

3 Patriarche d’Antioche vers 260. 

4 Patriarche d’Alexandrie de 282 a 3 00. Cf. Eusebe, Hist . eccL , 
VII, 32 . 

5 1 85-2 54 . Theonas ne put done attaquer que sa m£moirc. 

6 Successeur de Tli^onas, 3oo-3i2. Gf. Eusebe, loco citato . H est 

appei£ ici JJSxoJ oi . 

7 Patriarclie d’Alexandrie de 328 k 373. 

8 Patriarche d’Alexandrie, mort en 444 . 
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fimpie Nestorius et tous ses adherents, sois aussi 
avec moi. Ecoute, Seigneur, la priere de Bioscore , 
ton serviteur inutile; ne fais pas retomber mes p6ch6s 
sur ton peuple, mais que ton peuple soit sauvd par 
l 1 effusion de mon sang. Tu n y manqueras pas , 6 
moil Dieu, et mon sang sera repandu. Que je ne 
sois pas , Seigneur, un enfant qui tient a son pere et 
a sa mere, mais que je sois un nouvel Issachar. II est 
vrai que mes ancetres dormant dans une terre oil 
coulent le lait et le miel; je parle A Abraham, Isaac 
et Jacob; Jacob vint, il est vrai, en Egypte, mais il 
ordonna de placer son corps avec (ceux de) ses peres. 
Mes illustres freres sont morts aussi. Les ancetres et 
les freres dun horn me sont ceux dont il confirme les 
enseignements et dont il suit le droit chemin. — 
Je compare Marc a Abraham, car il fut le premier 
pr^dicateur dans cette ville qui connut Dieu par sa 
predication. Je compare Elien 1 a Isaac, car il fut le 
chef des disciples de f6vang6liste Marc et il supprima 
fadoration des idoles par la chaleur de sa foi dans le 
Messie, notre Dieu. Je compare le pur Denys k Jacob 
parcc quil d&truisit completement fadoration des 
idoles et , de m&ne que Jacob s enfuit devant Esau , 
il combattit aussi jusqua ce quil eut depose Paul de 
Samos ate. Arrivons maintenant aux douze p&res. 
LVin^ est Pierre qui acquit la primogeniture par son 
sang. Alexandre 2 est comparable a f illustre Simeon , 
car il brisa la force dutaureau enrag£ : Arius le mam 

1 Lire kvvtavds, succcsseur tie Marc, Eusebe, Hist. eccl. , II , a 4. 

2 Patriarclie d’Alexandrie avant Alhanase; mort en 3a 8. 



258 


MARS-AVRIL 1903 . 


dit; aveo 1’aide de Lhi , c’est-a-dire saint Athanase 1 , 
ils allerent tous deux au concile de Nicde et humi- 
lierent le nouveau Sichem et Hemor, son pere 2 , c’est- 
a-dire Arius et Satan. Je compare Cyrille a Jiula le 
quatrieme fils , car il rugit comme un lionceau 3 4 ses 
douze chapitres et humiiia Nestorius avec sa troupe 
impure. Je me compare rnoi-meme a Issachar si 
je travaille la terre, c’est-a-dire si mori sang tonxbe 
sur la terre d’oii il est tirA — Je sais que cela arri- 
vera a la, fin , comme me l’a pr6d.it mon pere Cyrille ; 
« 6 Dioscore, k ton epoque naitra une par tie du 
Messie trompeur » , et sa parole a et4 r6alis6e. 

7. Apres etre months dans le navire, avoir navi- 
gu6 et Are arrives a Constantinople a dix heures de 
la nuit, quand le navire fut attache au rivage de la 
mer, notre pere Dioscore nous dit : « Mes enfants , 
6veillez le pere Macaire, 6veque de Tkoou tl , » Quand 
il 1’eut 6veill6, notre pere lui dit : « Tu dors lorsque 


1 Allusion h la Genese, xlix, 5 : Simeon et Levifratres . , * 

3 C£ Genese, xxxiv. 

3 Allusion a Gen&se, xmx, 9 : Gatulus leonis judas, , . I/ouvrage 
de Cyrille, mentionn6 ensuite, est intitule : Explication des douze 
chapitres (anath ernes), prononcSe a Ephese par Cyrille , archevfyue 
d* Alexandrie, Onletrouvera dans Mansi, Condi, omnium amplmima 
collectio, t. VI, col. i-2Q ou a i4o, et dans Migne, Patr, grecgue, 
t. LXXVI, col. 293 a 3i2 ou a 452 , car Cyrille soutint une -pold- 
mique assez longue , au sujet de ces douze chapitres ou anath&mes 
contre Nestorius. 

4 TKCDoy (Antacopolis) , Revue dgyptologu/iie , t. I,p. 189. Le 
syriaque porle dans le texte Rkou el en marge Dkou qui est la bonne 
le$on; 1 (d) a &A remplac 4 par \ (r) h tort. 
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le combat s’ouvre; j’ai vu cette nuit deux hommes 1 , 
revetus de lumiere ; 1’un n’avait pas de cheveux sur 
la tete, mais 6ta.it rase 2 ; I’autre portait une chevelure 
longue et abondante et une grande et belle barbe; a 
leur vue, je me troublai, et I’un d’eux, voyant ma 
crainte, me dit : «Ne crains pas, car nous sommes 
« avec toi depuis le jour oil tu as etc nomine arche- 
« veque et ou tu t’es assis sur le siege de saint Marc 
« ]’6vang'4lisle. » Celui qui avait une (longue) cheve- 
lure me dit : « Je suis Jean , fils de Zacharie et d'EIE 
« sabeth, la parente de Marie, mere de Notre Seigneur 
« Jesus-Christ, et mon frere que tu vois avec moi 
« est le prophete lilisde sur lequel se reposa (se dou- 
«bia) 3 1’esprit du prophete Elie. Je suis 1’interme- 
« diaire de I’ancien et du nouveau (testament) , et 
« mon frere ici present appartient & I’ancien. Quand 
« tu priais aupres de ta ville , quand tu souflfais , 
« Dieu accueillit tes supplications et recut ta priere ; 
« cependant , un grand chatiment viendra sur la terre , 
« et voila que nous aussi nous sortirons de la maison 
k qui a et£ bade a Alexandrie, apres la mort de Timo- 
« thde, ton fds, qui est le second apres toi et te sue- 
« eddera sur ton si ege , car le Seigneur a dit : Jc pren- 
« drai mon Ma avant (le temps de) ma coUre, et tu sais 
« quels seront les maux de la fin. Quant a ce vieil 

, 1 Cette vision de Dioscore se trouve en abr 4 g 4 , M. A, F ? C., 
t. IV, p. 1 18-119, File est encore attribute a un enfant, a peu pr&s 
dans les m 6 mes termes, p. 1 58-159. Cf. infra note 1, p. 260. 

2 Le copte porte : «L’un 4 tait ebauve et sans sourcils\ dans la 
chevelure, » (Trad. Ameuneau,- Ibidem,) 

3 Copte; «se multiplia». Ibidem* 
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« 4v3que 6gyptien, nous viendrons 1’exalter, car son 
« corps reposera aupres de nous 1 . » Apres ces paroles, 
ils disparurent et je ne les vis plus . » Quand le pere 
Macaire, 6veque de Tkoou, eut entendu, il pleura et 
dit : « Qui suis-je, moi, p4cheur, pour que mon 
corps soit emporte de ma ville et soit plac6 pres du 
corps du prophete et du pr£curseur du Messie ? Car 
les corps des pecheurs ne doivent pas ('txe approches 
de ces saints corps; cependant, que la volontd de 
Notre Seigneur s’accomplisse. » — II dit cela au lever 
de l’aurore , et apres 1’apparition du soleil nous reve- 
times les brillants habits du sacerdoce, entrances 
dans la ville et allames nous presenter a la porte du 
palais 2 . 

Quand on vit notre pere , on me demanda : « Quel 
est ce vieillard v£n6rable et quels sont ceux qui 1’ac- 
compagnent?» Je repondis ; « C’est saint Dios core, 

1 Cf. infra S 19 et M. A. F. C., t. IV, p. i58-i5g. «Lorsqu’on 
eut portd le corps d’Apa Macaire vers le martyrium (des saints Jean- 
Baptiste et Elisde le prophete), on le plaga sur la cMsse des saints. 
Un jeune gargon de douze ans qui dtait muet (sentit) ses yeux s’ou- 
vrir sur-le-champ [sic) : il vit les saints Jean le Baptiste et iSlis^e 
le prophete embrassant le saint abba Macaire, et la bouche du petit 
gargon s’ouvrit sur-le-champ , il parla ... « J’ai vu deux homines 
« lumineux . . . Tun avait une grande barbe et de grands cheveux 
« descendant sur son cou , et fautre dtait chauve et long. » 

2 B s’agit done ici d’une sorte de visite de biensdance faite par les 
dvdques. Elle est mentionnde , mais sprtout travestie dans le pand- 
gyrique de Macaire, qui a fondu en une seule stance : i° Taudience 
de I’empereur; 2 0 la visite privde de Pulchdriea Dioscore; 3° la pre- 
miere stance du concile de Chalcddoine. M. A. F. G., t. IV, p. i35 
a ido. Le pandgyrique renferme, du reste, a cet endroit, de nom- 
breuses erreurs, Gf. Ibidem, p. xx-xxir. 
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farchev^que d’Alexandrie. » Ils s’approcherent aus- 
sit6t de lui et il les benit. Et, quand les princes du 
palais connurent son arrivde , ils vinrent pr6cipitam- 
ment, baiserent les mains du saint et fannoncerent 
a 1’empereur qui nous envoya Juvenal de Jerusalem, 
pour nous faire asseoir pendant qu’il recevait les 
princes du palais ; apres quoi nous pourrions entrer. 
En ce jour, cent eveques etaient assembles et disaient 
en s’inteiTOgeant : « Aucun des metropolitains riest 
encore arrive P » On leur dit : « Voici saint Dioscore 
A Alexandria. » A ces paroles, ils se rejouirent beau- 
coup et dirent : « Dieu nous a envoye un sauveur et 
un liberateur de notre foi » , et, quand ils surent que 
Juvenal de Jerusalem, etait aussi present, ils dirent: 
« Celui-la aussi est un homme instruit qui ne d6vie 
pas de la foi orthodoxe des peres. » Basile de Selea- 
cie, et Juvenal de Jerusalem, vinrent pres de 
nous , a 1’endroit oil nous etions , car ils n’etaient pas 
encore ('litres pres de 1’empereur. Quand je les vis 
revelus des brillants habits du sacerdoce, je dis ii 
mon pere : « Comme ces eveques sont beaux ; ils com- 
battront certainement jusqu’a la mort pour la foi 
orthodoxe. » — Mon pere me repondit et dit : « Grois- 
moi , mon fils , tous ceux que tu vois ne souffriront 
pas un soufflet pour la foi du Messie. Je te le dis, 
mon fils , de tous ceux-la il hen restera pas un dans la 
foi orthodoxe, a 1’exception de ceux qui 6taient dans 
notre navire 1 . » 

1 Of, M.A. F. C. , p. 9/1-95, Macaire etait seul avec Dioscore; les 
eveques egyptiens etaient dans une autre barque et retournerent 
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Pendant que nous disions cela, les h6rdti.ques im- 
pies vinrent et passkrent au milieu de nous en grande 
pompe, et I’empereur ordonna de faire entrer les 
dv&ques 1 . C’&tait la coutume que chaque 6v6que 
emportat son livre avec lui. Notre pere Dioscore nous 
dit a moi et a Pierre : « Que l’un de vous entre avec 
moi et lautre avec le pkre Macaire**, parce que son 
disciple ne sait pas parler grec 3 , et portez avec vous 
le livre dans lequel sont Merits les chapitres de notre 
pere Cyrille . » A notre entree, le portier, voyant que 
le p&re Macaire 6tait revetu d’humbles habits, ne 
voulait pas le laisser entrer; je lui dis que c&tait un 
6v6que d’Egypte qui nous accompagnait et on le 
laissa 4 . Quand Tempereur impie nous vit, ainsi que 

immddiatement chez eux. D’ailleurs , ia liste des evdques qui assis- 
tant aq concile de Chalcddoine et qui est donnde par Michel 
le Syrien [Ghronicjne, t. II, fasc. 1, p, 54-69) ne comprend pas 
d’dvdques dgyptiens. H y en ent eependant quelques-uns qui assis- 
t&rent & la premiere session. 

1 Lors du concile d’lilph&se et du conciliabule , les dvdques 
s’dtaient ddj& rdunis d’abord pr&s de Tempereur. II en fut de mdme 
sous Justinien , avant le cinqui&me concile gdndral. ( Revue tyypto- 
logic/ue , 3* ann 4 e, p. 17). 

a Pierre alia avec Macaire. Nous apprenons par ailleurs qu’il 
savait le copte et le grec (M. A. F. C., p. 96). 

3 Saint Macaire ne connaissait pas la langue grecque et alia au 
concile de Chalcddoine (M. A. F. C., p. 93). Aucun autre dvdque 
4 gyptieq.ne se trouvait dans leur barque [Ibid., p, 9 A )- Le disciple 

Macaire se nommait Pinoution [niNOyTiow] [Ibid., p. g 5 )« 
Macaire avait des babits sordides (p. 119); on ne voulait pas le 
laisser entrer (p. 120), 

4 Dans le copte [Ibid., p. 121), cest Dioscore qui fait entrer 
Macaire en clisant : « Fais : moi la charitd de m’amener cet dvdque; 
il a mes livres b. la main. » 
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les dveques entr6s avec nous , il nous dit : « J’ai con- 
voqud Vos Saintetds pour que vous veniez dtablir la 
foi et la redresser. » — Tous se turent et saint Dios - 
core repondit a 1’empereur : « Que manque-t-il a la foi 
de nos saints peres pour que nous y ajoutions quelque 
chose? » — L’empereur dit : «Suis-je un 6vSque 
comme yous pour connaitre yos alfaires ? » — * Le 
bienheureux Dios core dit : a Si tu n’es pas ev&que, 
laisse-nous (discuter) avec ces hdr&tiques, et nous 
suivrons celui qui paraitra avoir la victoire. » — 
L’empereur dit : « Mais Ldort est le premier des arche- 
veques; tu rdsistes a celui qui est plus grand que 
toi. » — Saint Dioscore lui repondit : « Le premier 
de la creation de Dieu est Satan , 1’ ennemi du bien , 
et, comme il tomba dans I’erreur, il fut chassd et 
rejet6 de sa gloire. » — L’empereur impie lui dit : 
«Quand je prononce une parole, tu m’en renvoies 
deux ; cependant , j’estime le pape L$on plus que toL » 
— Saint Dioscore lui dit : « Ne recois-tu aucun des 
archev&ques de Rome, sinon ce blasph&mateur L4on, 
qui est le plus petit d’eux tous ? » — L’empereur 
repondit : « Je re§ois Cdlestin et tous ses compa- 
gnons. « — Saint Dioscore lui dit : « Regois-tu Libdre 
et Innocent ? » — L’empereur repondit ; [« Oui. » — ~ 
Dioscore reprit : « Voici ce qu’on lit] 1 dans le discours 
que fit Lib&re sur le grand jour de Paques (commep- 
§ant par) guand il vint devant lui , jusqu’a h Seigneur 
fut percd dans le c6U : 

L’evangeliste a dit quapres la mort du Seigneur Us le 

1 11 semble y avoir ici une lacune de quelques mots. 
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percerent d'ane lance , el il coula de lui dn sang et de lean \ 
Ainsi , apres que I'esprit eut quitte le fife de fhomme , le 
sang faisait partie de son tout. L’evangeliste a dit aussi : 
Qaand ilfut crucifie 9 ily ent une grande obscurite, les tombeaux 
soavrirent } et le voile da temple se dechira 1 2 ; il est evident 
qu’ils ne le fr&pp&rent pas de la lance durant ce bouleverse- 
ment, mais xls attendirent sa mort, puis le frapperent de la 
lance, et, puisque c’est dans ces conditions, apres cette 
attente, que 1’eau et le sang coul&rent de son c6te, nous 
confessons [par la m&tne] que la divinite ne lut pas separee 
de I’humanite pas m&me durant un clin d’oeil 3 4 . 

« Innocent ecrivait dans la lettre quil envoya a 
Severianus de Gabala : 

Dieu le Verbe s’incarna dans la Vierge a 1’heure ou ii des- 
cends du ciel et entra dans son sein ; il ne s’incarna pas 
tant qu’il etaifc dans le ciel, il ne trouva pas non plus sa 
divinite sur la terre, mais il est Dieu vrai et c’est lui qui 
construisit son corps dans le sein de la Vierge , aucun autre 
dans la creation ne s’unit avec son corps , si ce n’est lui seul. 
11 unit sa divinite et son humanite dans une union admira- 
ble , et nous confessons que , dans toutes les actions de I’hu- 
manite, la divinite n’en fut pas separee, pas mSme durant 
un clin d’ceil \ 

1 Cf, Jean, xix, 34. Ce texte est d’ailieurs cit£ de maniere 
inexacte. Le mot o^o (de lui), sur lequel semble porter le rai- 
sonnement, n’existe ni dans les anciens manuscrils grecs [Vatic. 
Await.), ni dans la Pescbito (6d. Gutbir). 

2 Cf. Matthieu, xxvii, 5 1-5 2 . Ce texte semble encore elre cite 
de memoire. 

3 Cette lettre ne figure pas parmi celles qui nous restent du 
pape Libere. Confer Migne, Patrologie latino, t VJJI, col. i35i* 

1 4 1 1 . 

4 Ces quelques lignes iigurcnt precisemenl an commencement 
d’un fragment d’nne lettre d’Innocent a Severianus, publie d’apres 
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« Voila ce que drisent les docteurs et ce que nous 
clisons a ta Grandeur. » — L’empereur repondit ; 
(t Je n’admets pas ces paroles. » — Dioscore dit : « Si 
tu n’admets pas les paroles de ces saints hommes, 
en croiras-tu au moms Dieu qui dit de sa bouche : 
Mon pkre et moi ne somnies quun 1 , et : Celui qui me 
voit voit men per e 2 . L’evangeliste a-t-ii ecrit queThuma- 
nite a dit telle chose et la divinite telle autre chose 
ou que la divinite a fait une chose que l’humanit6 
if a pas faite ? » lb as et Theodoret dirent alors a fern- 
pereur : « Taut que Dioscore siegera, nous ne pour- 
rons pas faire connaitre la letlre du patriarche 
Leoi i 3 . » — Dioscore repondit : « Si les blasphemes 
de cet impie sont proclames devan t moi, j’aban- 
donne la ville imperiale sous les anathemes et je men 
vais. » Sur ces paroles , f empereur les congedia pour 
ce jour-la. 


un manuscrit arabe par Mai. Gf. Migne, Patrol, lat.j l. XX, coL 
6 1 1 - 6 12 : Cum divinuni e ccelis Verbum a dvenit, et in virginis sanclae 
Marine visceribus, de qua carnem sumpsil, habitavit, nequaquam 
corpus snum de ccdo securn detulit, neque suam in terris divinitatem 
adeptus est, sed ipse Deus erat, ipse corpus suum in Virginis utero 
ejjfbrmavit ; neque ullmn, in suo corpore conficiendo >, socium habuit,sed 
untis ipse confecit . Gonfitemur autem in omnibus } quae ab kumanitate 
fab ant, comitem fuisse divinitatem quae nullo unquam vel iriinimo 
temporis articulo ab kumanitate sejwictafait , etc. 

1 Cf. Jean, syii, 22. 

2 Jean, xiy, 9. 

3 Aprfcs un r6cit, sans doute fabuleux, sur Nestorius EAnclra- 
gatfes [M. A. F. C p. i3o-i3i),rauteurpr£te a celui-ci les paroles 
dlbas et de Thdodoret : « Si Dioscore ne s’en va pas du milieu 
de nous , nous ne pourrons pas faire connaitre le tome de L&m le 
patriarcbe.w (M. A. F. G., p. 1 / 10 .) 

r. 18 
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8. Les nestoriens dirent a i’empereur : « Pourquoi 
es-tu faible devan 1, Dioscore, lorsque tu es 1’emperour 
de loute la terre et que 1’onivers s’humilie devant 
toip Publie la lettre do Leon, et quiconque n’y adhe- 
rera pas, exile-le de son siege, puis remplace-le par 
1’un de nous. » • — L’empereur reponclit, : « Je crains 
de faire cola pour ne pas entacher mon regne d’un 
grand p4ch4. Je ne suis pas dvcque pour savoir tout 
cela; 1’empire sur le corps m’a 6t6 confix, et 1’ empire 
sur lame 1'a 6le aux 6v6ques; cependant, je sais ce 
que je ferai : je connais un moine nommd Jean 1 a 
Scete, dans la Thebai'de d’Egypte; j’ai trouve quo 
tout ce qu’il dit dans ses reponses est exact; je vais 
envoyer pres de lui pour lui demander si la volonfce 
de Dieu est que je regoive la lettre de Leon ou que je 
laisse la foi telle quelle est. » — Ids lui repondirent : 
« Envoie. » L’etnpereur envoya un de ses prefets pour 
exposer sa pensee , et le solitaire Jean repondit : « Dis 
a I’empereur : « Si tu crois la foi des Peres de Nicfa 
« et si tu gardes ses pr6ceptes , tu vivras quarante ans 
(i surletrone imperial sans trouble ni confusion ; mais , 
« si tula transgresses, situn’observes pas ces precoptes 
« et si tu suis les fables trompeuses des ennomis de 
« la sainte $glisc , tu ne vivras que six ans dans les 
« seditions , et tu ne seras pas admis avec les saints » ; 
va et dis cela a I’empereur. » 

1 H s'agit d’un solitaire et non tin chef de la communautd clont 
il a 6i6 question au paragraphe 2 , L’auteur a dit plus haut que 
Mai'cien avait dte exild en Thebaide. II a pu dtre ainsi amend assez 
nalurellement a imaginex 1 eette mission. — Schenoudi est aussi 
convoque par Theodose le Jeune (M» A. F*\ C M p* 3 x*3q)» 
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Muis Jus Nestoriens maudits se mirent sur le 
chemin de 1’envoye , on attendant son arrivee ; quand 
il vint et qu’ils le viren t, ils lui dircnt : « As-tu fait 
bon voyage, seigneur pr6fet? Quelle reponsc pour 
fempereur t’a faile ce solitaire? » — II repondit : 
il m’a charge de dire a 1’empereur : « Si tu gardes la 
foi de Nicee et ses preceptes sans rien y aj outer et 
sans en rien retrancher, tu vivras quarante ans sur 
le Irdjue imperial sans trouble ni confusion; mais 
si tu d6truis la foi de Nicie en y ajoutant ou en en 
retranchant quelque chose , tu ne vivras que six ans 
dans le trouble et la confusion ». Ges Nestoriens lui 
dirent : « Accepte de nous cinq talents d’or et dis 
toutle contraire; annonce a l’empereur : Ce solitaire 
a dit que si tu observes la lettre de Leon , tu vivras 
quarante ans sur le trone imperial. » — Ce mise- 
rable messager, feru de 1’amour de 1’argent, prefer a 
la mort de son ame a sa vie en Dieu et accepta cet 
argent, comme les gardes qui prirent I’argent et 
nierent la insurrection de Notre Seigneur J6sus- 
Cbrist 1 . Au moment done oil ce messager arriva 
pres de fempereur et lui mentit en ces termes : 
« Ce solitaire a dit que si tu regois la lettre de L6on , 
tu vivras quarante ans sur le trone imperial », aus- 
sitot l’empereur ordonna aux 4veques de se rendre 
tous dans la ville de GKalcddoine 2 . 

1 Matth., xxviii, i2-i5. 

9 Les 6 v 3 qu.es auraient done convoques d’abord h. Cdnstau" 
tinople (S 5), puis envoyes plus tard a Chalctkloine. En r 6 alit 6 , le 
le 17 mai 45 1 , Mareien les convoqua a Nic 6 e pour le septexnbre 
(Cf. Mansi, t. VI, col. 55a-553), puis le 22 septembre iiles appela 
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9. Alors beaucoup de fideles se reunirent, tra- 
verserent (la mer) avec les ev^ques et all&rent & 
Chalcikloinc , car ils ne savaient rien de ce qui avait 
6td dit. L’empereur irapie dit aux herdtiques : « Nous 
ne pouvons les tromper que de la maniere suivante : 
« Nous ajouterons la lette de Leon a la foi de Nicee, 
et n’en ferons qu un ecrit » ; ce qu’ils firent. Ils 6cri- 
virent d’abord la foi de Nicee, puis la lettre de Lion, 
aussi quand les eveques arriverent a Chalcidoine , ils 
attendirent pour voir ce que 1’empereur ordonnerait 
et il leur envoya par le chef des patrices une lettre 
qui portait ce qui suit : 

Je vous envoie Ibas, Tlieodoret et Andre pour qu’ils siegent 
avec vous et que vous les receviez , car ils adherent a la foi 
de Nicee, pour moi je recois la foi de Nicee et quiconque 
n’en fait pas autant sera chasse de son sifege et envoye en 
exil. 

Quand la lettre arriva aux 4veques , ils ordon- 
nerent k fun des lecteurs nomm6 Habib, de se lever 
et de la lire 1 , et quand il lut d’abord la foi de Nic6e, 
que 1’on avait terite la pour tromper, tous s’ecrie- 
rent : « Nous croyons cela »; quand ie lecteur arriva 
aux blasphemes et trouva le papier que Ton avait 
ajoule h la fin, il leur dit: «Ils ont ajoute cette 
lettre a la fin. » Juvenal de Jerusalem lui dit : « Lis, 


de Nicee, a ChalciSdoine ( Ibid . , coL 56o-6i), ou ils tinrenl leur 
premiere session le 8 octobre. On devrait done supposer cFapres la 
priisente vie que. certains eveques allercnt directement a Constan- 
inopie et y intriguerent du i or septembre au 8 octobre. 

1 Ce serait id une session pr&iinunaire. 
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de crainte <jue le papier n’ait pas suffi , et qu’on n’en 
ait ajout6 un peu d’autre a la fin ». — Quand il lut 
les blasphemes , tous les uveques s’ecrierent : « Hs 
ont mele la myrrhe avec la douceur, ils ont plac4 les 
tenebres avec la lumiere , ils ont uni 1’odeur suave a 
la pourriture; ils ont ecrit les paroles de Dieu avec 
celles de 1’ennemi, ils ont place 1’enseignement de 
verite avec les paroles erronees ; ils ont place les pa- 
roles de la foi de Nicde a cot4 des paroles de 1 ’impie 
Leon ; comme le chien retourne 4 son vomissement , 
ainsi il retourne aux blasphemes de Paul de Samo- 
sate. » A ces paroles , les chefs 1 pleins de joie dirent 
aux evecjues : « Voulez-vous que nous annoncions 
cela 4 1’empereur. » Ils leur repondirent : « Oui » • et 
les chefs ajouterent : « Que le Seigneur vous aide 4 
afferniir la foi orthodoxe», et ils allerenl raconter 
a 1’empereur tout (ce qui etait arrive). 

A ces nouvelles 1’empereur impie ordonna aus- 
sit6t d’envoyer en exil quiconque ne signerait pas la 
lettre de Lion 2 . Tous repondirent : « Que la foi de 
nos peres de iVicee reste in6branlable (ou intacte) et 
nous allons en exil. » L’empereur ordonna k i’ecrivain 
Sergius de prendre la lettre de fimpie Lion, et d’aller 


1 Dix-neuf des premiers officiers de fempire assistaient a ce 
conciie. Fleury, Hist.' eccL, 1 . XXVIII, chi i. D’ailleurs ils etaient 
sans doute favor ables a Dioscore , puisque celui-ci demandait quils 
assistassent & son jugement. Ibid., ch. 12. 

2 Le role de Tempereur au. conciie est controversy, mais, Mar- 
cien a 6crit que les Idgats du pape Leon lui demanderent ins tarn- 
ment d’assister au conciie, disant qu’ils ne s*y rendraient pas eux- 
m£mes si 1 ’empereur n’y allait pas, Mansi, t. VI, col. 667. 
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trouverles 6v6ques pour qurls fissent leur adhesion. 
— Quand Sergius vint, il dit aux eveques : « Allons 
tous k l^glise de sainte Euphemie 1 et Ik jevous dirai 
ce qui Yous est avantageux. » — Les eveques dirent : 
u Aliens apprendre ce dont il s’agit » Mon pfere 
Dioscore dit au pere Macaire, 6veque de Tkooa : 
« Va4-en avec les freres de Tabennisi et priez pour 
moi. » 11 s’61oigna et rctourna k Alexandria avec les 
freres de Paeome 1 2 . En consequence, lorsque les 
deques entrerent dans 1c temple de sainte Euphdmie , 
mon pere Dioscore ri entra pas avec eux a ce moment, 
mais les evOques crierent : « Faisons d abord entrer 
Dioscore », et aussitot ils le firent entrer. Quand il 
entra et vit Ibas , Theodoret et Andrd , assis avec eux, 
il leur dit ; « Qui a ordonn6 k ceux-lk de venirici? » 3 
Et personne n’osa lui repondre. 11 le demanda une 
seconde fois, et e’est a peine si quelquun, d’une 
voix faible, lui dit : « L’empereur Tordonne, » — 
Alors j Dioscore dit : « Est-ce fempereur qui conduit 
ce concile, ou bien le MessieP Si e’est iempereur, jo 
sors et je men vais. » — Puis il se retourna vers 

1 La premiere session se tint dans 1 ’dglise de Sainte -Euphemie. 

3 Dans le pandgyrique de Macaire , Dioscore raconte avoir dit a 
Macaire que le roi voulait le tuer. M. A. F. G., p. 1/17. 

3 Andrd de Samosate et Thdodoret, evdque de Gyr, ayaient etc 
d’abord les adversaires de Cyril le d’Alexaadrio. Ibas d’Edosse avail 
die denonce comma Nestorion par son clerge. Dioscore les avail tail 
deposer tous irois au conciliaimle d’Ephese. CL Tiibodohet, Gltro- 
nogrophidj Migne, P. G. , t. CVIII, col. a( 5 i. — Theodoret entrant 
au concile de Ghalcedoine par Tordre de, l’empereur y fut accueiili 
par les cris : «GUassez-le dehors, chassez le maitre de Nestorius, 
il a accusd Cyrille , elc.» Mansi, t. VI, coL 589-593. 
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Juv&nal et Ini dit : « Est-ce lit ton ami tie pour mon 
pore Cyriile ? Oil est ta foi orthodoxe de jadis P 
N’ai-je pas ta lettre dans laquelle tu fexcomrnunies 
et tu te deposes toi-mfane si tu t’41oignes de la foi 
de Nicde I Comment nous trouvons-nous dans cette 
honte et avons-nous perdu la ve.rit6 ! » — Tous les 
patrices le louerent et dirent : « Dios core, 4v4que de 
verite a bien parle , il expose sa vie et combat pour 
la foi orthodoxe » ; fun des patrices ajouta et dit a 
ses compagnons : «Si fempei’eur fordonnait, j’ef- 
frayerais toute cette troupe d’4v4ques avec cette verge 
que j’ai en main au point de leur faire adorer les 
idoles, ils sont tous si faibles qu’ils ne peuvent voir 
f ombre des coups b Dioscore seul ne craintpas, c’est 
une colonne indbranlable, il a conscience, comme 
un lion , dans la force de sa foi robuste. » 

10. Apres que Dioscore, les chefs, les patrices 
et les 6v6ques renegats eurent beaucoup parle, ils 
4c.rivirent lout ce qui s’&tait pass6 et avait 4t4 dit et 
le porterent & fempereur 1 2 . A cette lecture il se f&cha 

1 Les 6v&ques qui avaient suivi Dioscore a Eph^se , Taccuserent 
a ChalcMoine , sous Marcien , de les avoir fait souscrire de force a 
Epli&se, sans m6me leur faire connaitre ce qu’ils souscrivaienfc. 
Of. Mawsi, t. YI , coL 6oi-6o5* — Ils dtaient ainsi leurs propres 
accusateurs* ot les recriminations de ces hommes qui s’avouaient 
capables de souscrire une profession de foi qu’ils n’avaient pas 
lue par suite de craintes plus ou moins imaginaires* ne pou- 
vaient qu’6xcitcr le mepris des auditeurs. 

2 Dioscore n’assista qu’i la premiere action (session) du candle* ’ 
Les tfvfiques le sotnmfrrent do venir & la troisierne* mais il n’y alia 
pas. 



272 


MARS-AVRIL 1903. 


et fut .tres irrite contre saint Dioscore. Quand I’impe- 
ratri.ce Pulchdrie 1'appiit , eile dit a 1’empereur : « Ne 
te fache pas et ne te contriste pas , car je vais le 
trouver et lui demander d’accomplir ta volonte. » 
Alors elle alia pres du saint ou il habitait 1 , tomba a 
ses pieds en pleurant et le conjura disant : « Je suis 
ta servante et ta fdle, tu es le pere et le chef de tout 
le pays des Romains. » — Saint Dioscore lui dit : 
« Je ne suis pas ton pere et tu n’es pas ma fille parce 
que tu as ahanclonne le chemin de la vCrite , et tu 
as abandonne la foi que les apotres et les peres ont 
4tablie , pour suivre i’erreur des demons. » — Quaod 
elle vit qu’il n’accomplissait pas sa volonte et celle de 
' son mari , elle lui dit , apres beaucoup de supplica- 
tions : « Si tu ne nous obeis pas , nous t’enleverons 
le trone de ta pretrise. » II rep on dit : « Quand bien 
m4me vous m’enleveriez ce trone de bois t vous ne 
pourrez pas m’enlever le trone que le Messie m’a 
prepare dans le ciel » 2 . Et corn me il ne lui obeit pas , 
elle sortit fachee et colere. — Quand 1’empereur 
apprit ce qui s’dtait passe , il ordonna it 1’un de ses 
ministres, nomme Sonmarti ? , de leconduire en exil. 

Ce maudit, it son arrivde , interpella mon pere et 


1 Cette demarche pent 4tre placde le 9 octobre, jour ou il n’y cut 
pas de session, a moins do la placer le 11 ou le 12, entre la 
seconde et la troisieme session. 

2 Ces paroles sont belles et vraisemblables et n’ont aucun rapport 
avec les grossieretes que TlnSopiste est cense ecrire d’ apres Dios- 
core dans le panegyrique cople deMaeaire oil Pulcberie est ccnsec dire : 
«Ma mere a depose un orgueilleux de ta sorte pour rexiler jusqu a 
ce qu’il mourul. C’etait Jean Tarclievtlque de cette ville. Esl-ce que 
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se moqua de lui en disant : « Si tu n’obeis pas & 
fempereur, pars et va en exil. » Quand je vis quils 
interpeiiaient ce saint vieillard, je pleurai et dis a 
cet envoys maudit : « Je te prie de ne pas te moquer 
de lui, car il est peu robuste, si fempereur est irri t4 
contre lui , toi pourquoi le fais-tu soufFrir ? » — Quand 
Tun des her&tiques rn entendit parler, il courut sur 
moi, me donna un soufflet et dit : «Si tu yas avec 
lui en exil, va; sinon tais-toi. » — Mon pere, irritd, 
regarda derriere lui, vit ce quefaisait cet b^retique, 
leva les yeux au ciel en soupirant et regut la grace 
du Messie. Ce miserable nous conduisit vers la mer 
et nous nous y arretames. Quand mon pere Dioscore 
me vit pleurer, il me dit : « Considere , 6 mon fils , ce 
qu ’il t’est possible de donner au monde. Ce ri est pas 
le sang d’un Dieu, quand ils ont perc4 son cot4 dune 
lance, quil en est sorti de feau et du sang et quil 
nous a sauv6s. Pourquoi done pleures-tu pour avoir 
recuun simple soufflet; as-tu done pens6 pouvoir 
manger les biens des 6glises sans rien soufFrir en re- 
tour ? » — Jeiuir6pondis : « Jene pleurais pas a cause 
du coup que j ai recu , mais h cause de toi que j e voy ais 
tir6 de cot6 et d 1 autre. » — Il me r6pond.it : « M’ont- 
ils fait une chose qui a ete faite a mon Seigneur ? 

je u’ai pas maintenant la puissance de t’exiler comme celui-la?» 
Dioscore r^pond : «Et qua fait Dieu a ta mere P Est-ce qu’une fis- 
tule n’est pas sortie de son siege pour produire des vers?» — Ainsi 
un incident assez simple de la vie de Dioscore a change de 
cadre et surcharge de details repugnants. — Certains auteurs 
ajoutent que Pulchdrie donna un soufflet a Dioscore. Cf. Renaudot, 
Hist, pair , Alesc., Paris, 1713, p. 116-117. 
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Quand ils Font amene comme un voleur devant un 
tribunal et Font jug6 iniquement, bien quil soit le 
Seigneur du ciel et de la terre qui sont Foeuvre de ses 
mains. A-t-on place sur ma tete une couronne d’4pine P 
MVt-on donn6 des soufflets? M a-t-on flagella? Ma- 
t-on frappe au visage? M a-t-on frapp 6 la tete dun 
Mton? M a-t-on sus]iendu sur le bois de la croix P 
A-t-on perc6 de clous mes mains et mes pieds? 
M’a-t-on abreuvd de vinaigre m£16 de myrrhe P Et 
maurait-on fait tout cela que je m6riterais encore 
plus par mes p6ch6s. » 

11. II m’ordonna ensuite d’ecrire a Javchial : 

Ne te laisses pas engloutir par le deluge d’eau, et que le 
puits ne ferme pas sa bouche sur toi , comme le chante David . 
Ne te laisses pas engloutir par le deluge de Nestorias , et que 
le puits de la lettre de Fimpie Leon ne ferme pas sa bouche 
sur toi. Ge n’est pas une honto pour le pasteur, si le loup 
trouve une brebis en dehors du bercail et la tue; mais 
c’est une grande honte pour lui si, pendant qud veille 
le Mton en main , un loup vient , entre dans le bercail et le 
ravage sans que le pasteur lui dise : Pourquoi detruis-tu mon 
' troupeau ? Et si le loup s’elance sur le pasteur, lui dechire 
la chair, lui brise les os et que le pasteur ne lui dise rien , 
y a-t-il une honte plus grande ? Je t’ecris cela non comme 
ton maitre , mais comme un conseiller, afin que tu ne quiltes 
pas la voie royale pour marcher dans les opines et les char- 
dons. Que le Dieu de les percs te sauve comme un oise.au du 
filet du chasseur ! Porte le glaive de la Yraie foi, tu eteindras 
(ainsi) tons les trails brulants de Satan et tu les fouleras 
aux j)ieds. 

Je portai cette lettre. a Juvenal, il la bit, pleura 
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amerement et dit : « Ce m est une douleur vive et 
cuisante d’abandonner ma ville et d’ailer en exil. » — 
Je lui repondis : « Est-ce cpie ton arne nest pas plus 
precieusc que ie mondc entierP Est-ce que Dieu ne 
conduira pas bion ton troupeau sans toi P Ou sont 
les paroles quo t’adressait Nahcivnomjios ? l » — Basile 
de SMeacie repondit : « Vois la hauteur de ces Alexan- 
drine 2 qui ne respcctent ni les rois ni les archeve- 
ques ! » — J’ajoutai : « Les morsures de Tami valent 
mieux que les applaudissements de I’ennemi et mes 
reproches I’emportent surles honneurs quil decerne. » 
Leonlios, 4v6que d'Ascalon 5 , dtait assis pr&s de nous 
et nous entendait , il cria ; « Ge Dioscore est devenu un 
scandale pour toute cette assemblee d’6veques , car il 
veut que tons soient exiles a cause de lui, ce saint 

1 G’est le nom Iberien de Pierre, ev£que de Maiouma, pres de 
Gaza. Ce Pierre etait fils d*im roi des Iberes , il fut envoyd comme 
otage a Constantinople el dlevd a la‘ cour* Plus tard il se fit moine 
et devint dvdque monopbysite* Sa tiographie aetepublidepar Raabe, 
Petrus dev Ibcrer l , Leipzig, 189 5 . Les rapports de Pierre et de 
Juvdnal sont racontds dans les Plerophories de Jean de Mctiouma * 
Paris, 1899, chap, xvnt, xviri, xix, xxv. » 

a CL PUrophories t cb. xxiii. — Basile (Seleuciehsis), figure 
parmi les signalaires du conoile de Ghalcddoine. Concilia Labbei „ 
l* XV, col. 1711. — On remarquera la maniere dont Basile et 
Ldontios expriment la fatigue que leur causait la quasi preponde- 
rance ex erode par les pat riar dies d’Alexandrie. 

3 Cf. Plerophories t cJi. ui. Apres le concile, Leontios se retira 
a Cbypres oil il mourul. On ramena sou corps a Ascalon, en m 4 me 
temps que celui d’un cocber cel&bre de Constantinople, et duraut une 
Lemp&e on jeta a la mer le corps de fevdque croyaht y jeter cdui 
du cocber* Ge fait sera rappele plus bas. — Ge Ldontios (Ascalo- 
nitanus) figure du reste parmi les signalaires du concile de Chal- 
cddoinc* Concilia Labbei, t. IV, col. 1712* 
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dit de lui~m6me qu’il combat pour la yraie foi et 
il ne remarque pas que Dieu estime plus que lui 
ces trois si&ges (Rome, Constantinople, Antioche) et 
toute cette foule d’^ques. Si Benjamin meurt, est- 
ce que tout Israel perira ? Si Alexandrie est ravagee el 
s’il meurt en m&me temps, est-ce que le monde 
restera sans archeveque ? » Apres avoir entendu tout 
cela, je le mis par 6crit aupres de mon pere saint, et 
il leur fit encore la lettre suivante : 

Jacob ne quitta pas la maison de son p&re avant qu 1 Esau 
n’eut dit : les jours de la mort de mon pere Isaac approchent 
et je tuerai Jacob. — Joseph n 1 eut pas ete serviteur si ses 
frferes ne favaient pas vendu. — Personne n’accusa Moise, 
si non Tun de ses fibres. — Les soixante-dix en fonts de 
Gedeon ne furent tues que par leur fr&re qui les immola sur 
une m£me pierre. — Le geant Samson ne fut lie que pour 
avoir confie son secret a sa femme. — Les opprobes des Phi- 
listins n'affligkrent pas David autant que les blasphemes de 
ses fr&res. — Ses deux fils, Amnon et Absalom > ne moururent 
que par ce que Tun s’eleva contre T autre et le tua. — Et, 
pour ne pas rappeler toute 1’Ecriture , les plaies de Job ne le 
firent pas autant souffrir que les reproches de ses amis et de 
ses compagnons. — Pour moijen’ai pas ressenti les injures de 
Theodoret, d'lbas et Andre, quand ils me couvraient d’ op- 
probes, comme celles de Basile et de LeontioSj qui est une 
brute , comme son nom 1 ’indique (A icov ?). Mais vous , comment 
esperez-vous rester longtemps sur vos sieges ? Par le Dieu 
vivant , aucun ne restera six mois entiers sur le trone parmi 
les six cent trente-quatre ev^ques qui sont assembles a Chal- 
cedoine. J1 y en a plusieurs parmi vous qui ont recu leur 
consecration ces jours-ci, et n’ont encore mange que durant 
un jour le pain de TEglise, mais ils ont confiance qu’ils le 
mangeront apres avoir corrompu la foi divine et ils pensent 
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sieger de longues annees sur leur trone et manger les 
biens de 1’Eglise sans avoir combattu pour elle , comme les 
soldats qui recoivent leur «paie et la mangent , mais ne com- 
battent pas devant fempereur, parce qu ils sont des fuyards ; 
quand ils voient la guerre, ils fuient pour se conserver; 
cependant les soldats courageux reviennent avec des bles- 
sures sur leur corps et sont honores par Tempereur qui s’in- 
forme alors des soldats fuyards : on les amene au milieu , on 
leur crache a la figure et on leur dit : « Yous vous &tes mal 
conduits , 6 fuyards , 6 mangeurs de salaire sans combattre » 
et aussitot on les condamne a mort. — II en sera de raeme 
de ces ev^ques renegats assembles maintenant a Chalcedoine, 
ils veulent manger les honneurs du filsde Dieu queles foules 
leur rendent, mais ils ne seront pas rassasies de leurs sieges 
et mourront promptement. Et celui-la qui est appele Leon - 
tiosj mourra en exil, et quand ils le rapporteront pour le 
conduire a la ville d 'Ascalon, une fcempete s’elevera contre 
eux sur la mer et son corps sera jete dans les profondeurs de 
la mer, comme Pharaon jadis, et ils en nommeront un autre 
a sa place. 

Aussi, quand nous 6tions a Gangrct, saint Pierre 
I’lberien nous ecrivit qurl en etait ainsi, il fut jete 
k la mer 1 et la proph&tie de mon pere a son sujet 
fut accomplie. — II ecrivit encore dans cette lettre 
les paroles suivantes : 

6 impie Juvenal , qui a ravage Jerusalem plus que le Chat 
deen ! Les Ghaldeens out ravage la Jerusalem visible, et ont 
eramene en captivite les vieillards , les enfants et les femmes, 
mais lui il a donn4 toute sa ville en captivite a son pere Satan 
pour qu’il en fasse ce qu’il voudra. 6 Jerusalem, ville du 
grand roi , donnee en heritage a cet ev6que qui a eteint sa 
lumiere et 1’a changee en tenures! 0 ville fidele donnee 

1 Cf. Piero phories , ch. Lir. 
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en heritage a Finfidelel 6 ville sainte qui a re§u un homme 
pecheur tel qu’il n’y en a pas de plus mauvais snr la terre, 
piein de ftpre ft tide et de tout ulcere detestable ! Que mes 
maledictions montent jusquau ciel des cieuxeleves, qu’elles 
arrivent devant Dieu tout puissant et retombent de la sur la 
ftte de limpie Juvenal , et de tous ceux qui adherent ou 
adhereront au concile impie et maudit de Chalcedoine. Pas 
un jour de ma vie, je ne cesserai de demander au Seigneur 
d’arracherleursouche dela terre des vivants, 6 Dieu! ecoute 
la pri&re que je fadresse des profondeurs de mon coeur et 
venge tes saints que Juvenal a souilles , venge ta nftre vierge 
que Juvenal a chassee du milieu de ses filles : les vierges qui se 
fortifient dans sa purete , et vivent dans le monast&re du mont 
des Oliviers 1 . 0 Dieu, ecoute les prieres (que je t’adresse) 
du profond de mon ame, que cela retornhe sur la ftte de 
rimpie Juvenal et sur son con ainsi que sur Basile sur JJon- 
tios, sur tout ^abominable concile de Chalcddoine et sur 
quiconque y adhere, car ils out afflige mon ame jusqua la 
mort. Je sais que mes amis se so nt eloignes de moi, et ceux 
que je connaissais m’ont tromp^; en toi, mon sauveur Jesus 
Christ, son! mon espoir et ma conliance. 

II les maudit dans cette m&me lettre oil il £cri 
yait : 

Quiconque recevra la lettre de Timpie Uon de Rome sera 
maudit par le Pere, le Fils et le Saint-Esprit, un soul vra i 
Dieu , et Dieu chassera de la Sainte Eglise et maudira pour 
loujours quiconque n’anathematisera pas ses partisans. Male- 
diction sur quiconque defendra dime manierc quelconque 
une heresie. Malediction sur quiconque p.iacera deux natures 
dans le Messie apr&s lunite indivisible ! Malediction sur qui- 
conque dira dans le Messie deux proprietes, et deux opera- 
tions! Maudit soit celui qui separe la divinite du corps, ne 

1 Cf. Piero phones, cli. lxxx. 
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serait-ce quxin instant, soit par pensee, soil par parole! 
Maudit soit celui qni fait mie autre profession de foi, plus 
on moins considerable, que celle donnee par Dieu, par la 
boucliedes saints peres de Niece ! Malediction sur quiconque 
regoit (dans sa communion) 1’impie Nestorius, Ibas , Thcodo- 
ret, Andre, Diodore, et Theodore ! Malediction sureux et sur 
leur enseignement abominable ! Pour nous, nous confessons 
que la divinite 11 a pas ete separee de rimmanite, pas m£me 
durant im clin d’oeil, nous confessons qu’a sa descente du 
ciel, ou elle siegeait a la droite de son pere , elle entra dans 
le sein de la Sainte Vierge Marie, et il unit la divinite a 
rhumanitc pour n’en etre plus jamais separde. De m^me 
qu’il ifiy cut pas de commencement pour la divinite , il n’y 
aura pas de fin pour la divinite et rimmanite , il suga le lait 
d’une femme , tandis que la divinite etait unie a Thumanite, 
Ne dls pas que sa divinite a commence au Jourdain, quand 
la voix du Pere lui arriva du ciel, mais des qu’H se trouva 
dans le sein de la vierge Marie, le Verbe s’ unit a la ebair et 
sa divinite ne fit quun avec son humanite* sans distinction, 
sans changcment et sans confusion, Et quand il fut pendu 
sur le bois et supporta tous les coups pour nous , sa divinite 
ne se separa pas de son liumanite , il monta au ciel avec le 
meme corps quil avail; pris de Marie, m£re de Dieu, et il 
si&ge a la droite de sonp&re. Voila le fondement de ma foi, 
et quiconque ne croit pas ainsi , 1’eglise catholique et apos- 
tolique le rejette de son sein et le regarde comme un etraxn 
ger, mais Dieu surtout, maltre de 1’Eglise, le maudit dans ce 
monde et dans I’autre. Voila quelle sera ma foi, de moi Bio- 
score, jusqu’a mon dernier souffle. 

Alors moi Theopiste , je portai cette lettre au com 
cile, le soil’ de ce meme jour 1 et quand ils me 
virent, Tun d’eux dit : « Voifik ce disciple bayard de 

1 La seconde session eut lien le 10 octobre, deux jours apres la 
premiere, et la troisi&mele 1 3 octobre. 
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Dioscore qui vient encore)). Ils n’avaient pas encore 
souscrit la lettre , mais etaient en discussion , parce 
qurls avaient recu sans epreuves les her^tiques ana- 
thematis6si Ils me dirent : «Dou yiens-tu? » — Je 
r6pondis : « Je yous apporte la lettre de mon pere. » 
Lun des suffragants de Basile de SMeucie , nom- 
m6 Panopropios 1 la prit et la lut. Quand il ar- 
riva aux maledictions yiolentes et aux anathemes 
contre Juvenal et Leontios, il dit en pleurant : « Plaise 
k Dieu que mes pieds soient brises avant que je 
marche ayec Basile et que je (re) vienne ici. Voila 
cpie mon ame ya dans la geherme avec Basile. Que 
les prieres de saint Dioscore m’aident ! afm que je 
ne tombe pas dans le filet tendu ou tomberent tons 
les eveques ». — Basilelm repondit : « Voila que celui- 
Ik er re avec Dioscore ». — Panopropios reparlit : 
« Plaise a Dieu que j’aie sa sagesse , sa gloire eclatante 
et sa foi dans le Messie. Il est vrai que jamais les 
6v6ques dAlexandrie n’ont abandonne la foi ortho- 
doxe. Dieu, qui a eprouye Dioscore, sait que le p6ch& 
commis en recevant ces heretiques sans 4preuyes ne 
nous sera pas pardonne. Groyez-moi, si Dieu nenous 
sauve pas , aucun de ces six cent trente eyeques 
n6chappera a la perdition ». 

12. Quand tous ces 6yeques eurent entendu les 
maledictions et les decisions (de foi), ils frapperenl 
des mains et dirent : « Nous yoi \k sous les anathemes 
et les decisions de Dioscore; si cela nest pas annonce 

J II etait eveque cle 'Tmodnohs en Isaurie, cf. Plerophorles , ch. xxi. 
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a rempereur pour quil envoie des auxiliaires avec 
nous afin de nous fairo race voir, les fouics nous en> 
pecheront d’entrer dans les villes ». — Pcmopropios 
qui avail lu la lettre de mon pere, dit : « Je me leve- 
rai et j’irai pres de Dioscore, je me prosternerai 
devant lui, pour quil m’epargne ces maledictions 
et ces anathemes ». II s’enfuit secretement et vint au 
Lord de la mer pres de mon pere et quand mon pere 
le vit, il dit a rarchidiacre Pierre : « Voila que cettc 
brebis, qui est en meme temps un pasteur de brebis 
intelligentes , a pu fuir la gueule des loups et des 
lions malfaisants, cest Pcmopropios > eveque Isau- 
rien ». Et quand il arriva pres de nous, il dit a mon 
pere : « Laisse-moi, Seigneur, parce que jai p6che 
contre Dieu et contre la foi, mon seigneur et mon 
pere, laisse-moi, aiepitie de ma faiblesse, que mon 
nine ne me quittc pas pour aller k la perdition avec 
lafoule des eveques impies qui est k Clialcedoine . En 
verite , j’en jure par ta priere , quand j’ai lu ta lettre, 
Dieu m’a montre une epitre pleine de maledicLions 
et d’ anathemes qui descendait du ciel sur ce con- 
cile ». — Saint Dioscore lui dit : « Pourquoi as-tu ete 
avec eux ? » — 11 r&pondit : « J’ai pechi , mais Notre 
Seigneur nest venu en ce monde que pour sauver 
les pecheurscomiuemoi qui tomherent et errerent ». 
— Dioscore lui dit : « Cest parce quo Dieu voulut 
avoir piti6 de toi et to ramener k son bercail quil te 
montra ces deux epitres , Tune d’en haut et f autre 
d’en bas, oil tu as maudit ces mediants qui ont re- 
cherche la gloire des homines et ont reiiic Dieu crea 
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teur de runivers ; et maintenant j e te le dis de ia part dc 
Dieu : si tu lie retournes pas t’associer avec Basile et 
avec le reste de ces 6v6ques men tears et trompeurs , 
tu ne tomberas pas sous ies maledictions et les ana- 
themes que tu as entendus , mais tu seras renouvele 
en gr&ce *. — Panopropios dit : « Comment ptiis-je 
me sauver? car j’ai appris que leur consentement est 
6crit aujourdhui sur la lettre de rimpie Lion, et 
Ferapereur a d&fendu quaucun navire emmenit quel- 
quun de Chalcedoine ». — Dioscore lui dit : « Ils se 
pr&parent aujourd’hui k nous emmener d’ici, vieiis 
avec nous comme si tu etais avec moi, et tu sauveras 
ton ame », Pendant quil parlait , un messager vint 
en hate pour nous conduire en exil . . . Saint Pano- 
propios dit a mon pere : « Attends -moi un peu que 
j’aille chercher mes livres et mes disciples ». — Mon 
pere lui dit : « Ne nous cause pas de peine et nenous 
jette pas dans Fanxiete a ton sujet, afm que la porte 
du ciel s’ouvre pour toi et que tes livres ne te con- 
duisent pas au Scheol ». — II r&pondit et dit k tnon 
p&re : « Ne m’impose pas le fardeau des p4ch6s des 
autres , je ny irai pas, celui qui mourra mourra, et 
celui qui vivra vivra, je commence par me sauver 
moi-meme », — II 4tait cependant pein6 en pensant 
k ses disciples, de crainte quils ne restassent dans la 
communion des maudits. Mon pere aussi etaitpein6, 
il dit : « Eloignons-nous un peu et prions , peut-etre 
Dieu leur donnera-t-il la pens6e de venir pr&s de 
nous ». Et mon pere se mit k genoitx, pria heaucoup 
et dit dim cumr angoissc : « 0 Dieu qui opfere des 
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merveilles en faveur de tes serviteurs, je t’en prie, 
Seigneur, ecoute ton serviteur Dioscore, et ramene- 
nous les brebis egarees comme tu nous as ramene le 
pasteur ». — Et il arriva que ies disciples de Pano- 
propios 1’attendaient et se demandaient oil etait alle 
notre pere aujourd’hui (car ils ne savaient pas qu’il 
etait pres de Dioscore). Quand un ange du Seigneur 
leur apparut sous 1’apparence de Dioscore et lui dit : 
« Pourquoi restez-vous ainsi? » ils r6pondirent: « Nous 
attendons notre pere, car nous ne savons pas oil il 
est all6 ». L’ange rdpondit : « Levez-vous, venez avec 
moi et je vous conduirai pres de lui ». Ils prirent tout 
ce qu’ils avaient et suivircnt 1’ange; 1’un d’eux dit a 
ses camarades : « Je sais que celui-ci est Dioscore 1’ar- 
cheveque d' Alexandria , celui que 1’empereur a exil6 ». 
Un autre reprit : «Est-ce que, lorsquil a appris 
qu’on voulait 1’exiler, il ne s’est pas joint aux autres 
6veques P Gependant je ne puis croire cela, car il 
avait deja anatbematise tous les 6v£ques par ses deci- 
sions, tomberait-il lui-mSme sous son anatheme ? 
Gela ne peut pas &tre ». Alors 1’ange se tourna vers 
eux et leur dit : « En v^rite il n’en sera pas ainsi 
et la foi de Nic4e ne perira pas non plus eternelle- 
ment, mais voila que je vais vers mon Dieu, avec 
cette foi dans mes mains que je lui remettrai en 
offrande ». — - Les disciples dirent : « Tu entendais 
■done nos paroles, 6 notre pere ? Nous pensions que 
tu n’entendais rien ». Il leur dit : « Les pens&es des 
coeurs elles-mSmes n’dchappent pas & ma connais- 
sance ». — 11s lui dirent ; « Ge faix de souftrances 
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que tu portes a cause de la foi ne servira-t-il it rien ? » 
Pourquoi nas-tu pas et6 favorise de visions et de re- 
velations comme les peres qui font precedes depuis 
Athanase jusqua Gyrille ? » — L’ange reprit : «Sa- 
vez-vous qui je suis ? » — Ils dirent : « Tu es notre 
pere Bioscore ». — II. repondit : « En v6rit6 je ne suis 
pas Dioscore, mais je suis Tange qui conserve la vraie 
foi et combat pour tous les orthodoxes ». A ces pa- 
roles, il mit la main sous son manteau, en tira un 
volume et dit : « Voici la foi orthodox© de Nic6e », 
puis il en tira un second et dit : « Voici les douze 
chapitres de saint Gyrille et les autres que porta 
Dioscore dans ce pays. Je suis Tange de la vraie foi 
et des premiers 6v£ques. Je suis attache a Dioscore 
depuis que saint Cyrille nfa pris par la main et nfa 
conduit sur le saint autel devant Dieu tout puissant 
qui siegcait sur le trone de vie en presence de tous les 
ordres cdlestes. Il in’appela et me dit : Ange qui a 
AAavec tons les premiers ev&ques, sois avec mon fds 
Dwscon? jusqua ce que tu Tamenes pres deson maitre 
tel quil fa cte confiA Quancl Cyrille eut dit ces pa- 
roles devant Dieu sur le trdne de vie, je m’attachai 
a Dioscore et ne le quittaiplus. Jenelequitterai quau 
moment oil je le ramenerai a Dieu tel que mon pere 
Cyrille me Ta donnA Je le favorise aussi de visions 
et de relations, comme les premiers peres ». — 
Apr&s ces paroles, le saint ange s’approcha de la mer, 
elendit la main et dit : « Voila votrc pere et voila 
aussi Dioscore dont je vous ai parle ». — Et aussilot 
Tange se cacha a leurs yeux. 
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Quand ils arriverent pres de nous, pleins de. 
crainte et de tr emblement, nous crumcs que les 
eveques avaient souscrit la lettre impie et que ceux- 
la, refusant de souscrire, s’etaient enfuis et dtaient 
venus pres de nous; mais mon pere, don't Tesprit 
savait ce qui leur etait arrive , leur dit : « Voici voire 
pere avec nous», puis il nous raconta tout ce qui 
leur dtait arrive et ce que Tange leur avait dit. 

13. Quand nous montames sur le navire pour 
par tir, un homme qui venait de Tassemblde impie 
des eveques et portait de mauvaises nouveHes se joi- 
gnit a nous. Mon pere lui dit : « Quelles sont les nou- 
velles du concile ? » — II repondit : « Assez mau- 
vaises; car quoi de plus mauvais que de voir tous 
les Eveques unanimernent ddtruire la vraie foi : ils 
ont souscrit aujourdTiui k la troisieme heure la lettre 
impie , et vive Dieu ! s’il ny a eu aucun autre dveque 
comme toi, cependant tous ne sont pas des rend- 
gats, car, je le jure par tes saintes prieres, j'ai vu 
les larmes de beaucoup couler ot tomber sur Tdcrit 
au moment oil ils le tenaient entre les mains pour 
signer ». Mon pere lui demanda comme s il ne le 
savait pas : « Juvdnal a-t-il signd ? » — Get homme 
rdpondit : « Quel est celui-la? Est-ce le vieillard de la 
ville sainte Jerusalem ? » — Mon pei’e lui rdpondit : 

« Oui, cest lui ». — Cet homme reprit : « En vdritd 
ses (habits) blancs 1 seront jetds dans les tendbres 

1 Cf. Plerophories , ch. liv . Les eveques de Jerusalem rev£taient 
un habit blanc pour baptiser les fi deles. Nous croyonsvolr icf une 
allusion a ce faif. 
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exterieures , car cost a cause de lui quo tous farenl 
perdus et commirenl le mal , j’en ai encore vu un 
autre, nomine Basile, qui cherchait I’un de ses eve- 
ques pour lui faire signer son adh&sion , il ne le trouva 
pas et rdclama pres de 1’hipparque qui les gardait ». 
— Nous comprlmes qu’il parlait de Panopropios et 
a ce moment le vent souffla sur notre navire. Nous 
avancames en mer et notre pore dit : « C’est en Dieu 
(jue je chercherai un appui solidc, lelien cst brise et 
nous sommes delivr£s 1 ». Arriv&s au port de Constan- 
tinople, mon pere dit a Panopropios : « C’est d’ici que 
tu yas retourner a ta ville , car si tu viens avec nous 
en exil , les habitants du pays ne te laisseront plus 
retourner chez toi, et tu seras gardb avec nous ». Et 
Panopropios fut b6ni par mon pere , descendit du 
navire et cpnserva sa ville dans rorthodoxie 2 , 

Pour nous, on nous conduisit dans Pile appelee 
Gangara (Gangra) 3 et on nous liyra aux mains d’un 
dveque qui ne craignait pas Dieu, honime au. cceur 
impur et Ncstorien, car Nestorius 1’avait consacre 4 , 
Quand il vit mon p&re, il demanda a 1’envoye qui 
nous accompagnait ; « Qui est ceiui-laP » — Il re- 

1 Pa. cxxui, 7 - 8 . 

3 Cf. Plerophories , chap, xxi, Panopropios mourut clix-sept ans 
aprfc le Concile (en 468) et eut pour successeur un certain Pierre 
qui accepta le concile de Cbalc&ioine pour 6 tre dv&que. Ibidem, 
chap. xxir. 

3 Diosqorus quidem cxsulare in Gangrena civitate praeceptus est. 
Liberatus, Migne, P. t*., t. LXVIII, col. xoi 6 , cf. Evagrius, Hist, 
eccl , II, 5. 

4 I/^v$que de Gangra qui souscrivit au concile do Gbalc^doino 
so nommait Pierre. Mansi, t. Vt, col. 6 io, 
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pondit : « C’est Diascore d’Alexandrie ». — Or, mon 
p&re etait debout devant lui, et cet dveque dtait 
assis. — II lui dit : « Tu es Dioscore, voiJa done cpie 
Jo sang et Foppression de Faroheveque Nestorius sont 
rctomb4s sur le tr6ne A' Alexandrie , car Cyrille Fa 
anathematise follement, Dieu n’a pas voulu priver 
ce dernier de son siege parce quil avait deja fait au- 
paravant quelqu.es bonnes actions, mais il Fa enlev6 
a son discipJe ». — Quand cet impie eut dit ces pa- 
roles, Fun de ceux qui Faccompagnaient lui dit : 
« Pourquoi Farchev&que est-il debout pendant que tu 
es assis ? » — Ce prevaricateur rdpondit : « L’empereur 
ne nous l’a pas envoy6 comme archev&que, 
mais comme criminel », et, comme notre pere se 
taisait, il ajouta : « Pourquoi n’as-tu pas obei. a 
Fempereur, 6 Dioscore ? » — Mon pere lui rdpondit : 
«Tant que les empereurs ob£issent a Dieu je leur 
obeis , moi comme mes pares , mais, a ce moment, 
oil les empereurs sont impies et eloignes de Dieu, je 
me s&pare d’eux ». — Cot impie dit alors a Fenvoyd.; 
« Tu Fentends aflirmer que les empereurs sont 61oi- 
gn£s de Dieu ! » — L’envoy^ r4pondit ; « Il a dit 
devant Fempereur des paroles plus bJessantes que 
celles-la et on ne Fa pas mis k mort ». — - L'impie dit : 
« Ce sont la des paroles des bavards Alexandrins ». 
Puis il nous iivra & des barbares qui nous tourmen- 
taient et nous chassaient Fhiver dans les endroits 
froids et F6t4 dans les endroits chauds, et pour ne 
pas raconter tous les maux que nous avons supports 
de Ja part de cet impie et ne pas perdre de temps a 
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les exposer, jen rapporterai quelques-uns seulement 
a votre charity (pour yous) : 

Quand il apprit que nous etions connus des 
hommes qui habitaient au meme endroit que nous, 
il nous enieva de la et nous conduisit dans un autre 
endroit oil Ton he nous connaissait pas, afin que 
Ton nous y fit souffrir. Mais ce qui est pis que tout, 
il nous fit longtemps souffrir dela faim , car il ne nous 
donna que trois petites galettes (xoXAtfpa) pour nous 
trois, cest-a-dire pour mon pere, pour Pierre et 
pour moi. Quant aux autres disciples qui nous ac- 
comp^gnaient, il ne leur donna rien; quelques-uns 
de ceux-ci savaient coudre des peaux et d’ autres des 
habits et on ne leur donnait pas la moiti6 de ce 
quils gagnaient : noire pere ne inangeait que tous 
les deux ou tous les trois jours et souvent il fut ma- 
lade d’une semaine a 1’autre. 

14. Sur ces entrefaites, un marchand d 'Alexan- 
dria vint acheter du poll de chfevrc (de la laine) dans 
file de Gangara et comme je me prornenais 1c long 
de la mer Avec un de nos freres, je lui dis : « Monte 
sur ce navire, fais-toi mendiant et demands quelque 
chose pour nous faire vivre aujourd’hui ». Jefis cela, 
parcc que je ne savais pas quil y avait dans ce na- 
vire quelquun de notre ville; si je lavais su, j aurais 
prefer^ mourir de faim plutdt que de recourir 4 lui. 
Ce frfere. y alia done et dit au marchand ; «Le diacre 
de Dios co re , farchexeque tV Alexandrie , te demand e 
une petite aumonc et Dieu te b6nira ». Le marchand 
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r&pondit : « Dioscore a besoin d’aumone! » Quand 
j’entendis sa voix, je le reconnus et courbai mon 
visage vers la terre , mais le marchand me dit : « Sei- 
gneur diacre n aie pas honte, je savais que vous etiez 
en pays etranger » ; — il ne savait pas que nous etions 
en exil, mais croyait que nous errions sur la mer — 
il ajoula : « Oil est notre p&re Dioscore? » Je lui r6- 
pondis : « On le garde ici ». — Il virit avec moi pres 
de lui, et quand il vit mon pere, il pleura et lui dit : 
« Comme je le vois, tu ne peux te sauver de ces 
liens — Notre saint pere lui dit : « Mon fils, tant 
que nous conserverons intacte la foi de nos saints 
peres, nous serous saufs »; et il lui adressa beaucoup 
de paroles utiles a lame. Alors (le marchand) sortit 
la serviette (mantile) dans laquelle 6tait lie r argent, 
c’est-a-dire For, et la donna & mon pere en disant : 
« Seigneur recois cette aumonede ton fils, afin quelle 
serve a tes depenses et a celles de mes freres qui sorit 
tes fils, puisque vous etes en exil ». — Mon pare lui 
dit : « Mon fils, nous ne sommes pas en pays Stran- 
ger, Dieu qui a cr46 le monde et qui nous a aid6s h 
coinbattre pour la vraie foi peut faire que nous ne 
soyons pas Strangers dans quelque lieu que nous al- 
lions, et maintenant je naccepte rien de toi parce 
que la terre dans sa plenitude appartient au Seigneur 
et il ne nous laissera pas manquer de notre nourri- 
ture quotidienne ». — Ge marchand insista jusqtfk 
ce qu’il eut accept^ Faumdne, puis il partit en pleu- 
rant apres avoir 6t6 bdni. 

Depuis ce jour, chaque fois que Dioscore voyait 
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un homme clans le besoin, il lui donnait de cet ar- 
gent jusqu’i ce qu’il n’en restat plus, et je vous jure, 
6 pcuple fidele, quo de tout cet argent il n’en d6- 
tourna pas pour nous , pas memo un apyvptov, c’est- 
ii-dire uno obole. Nous en dtions peines et nous di- 
sions entre nous ; « Nous sommes, plus n6cessiteux 
que personne, pourquoi nous delaisse-t-il pour don- 
ner aux Strangers? Dieu, sachant que nous avons 6td 
exiles pour 1’orthodoxie et voyant notre faiblesse et 
notre besoin , nous a envoys oette aumdne ndcessaire 
et voilit que notre pere la donne en chari tes , tandis 
que nous , ses fils , nous manquons de tout sans qu’il 
nous donne rien ». Le marchand ne lui a pas dit : 
«Partage-la aux pauvres , mais prends-la pour toi et 
pour tes enfants puisque vous etes en exil ». • — Nous 
disions cela entre nous sans oser lui en parler; mais 
il connut nos pensdes, appela Pierre et moi, puis 
nous dit sans d&tour : « Pourquoi tons deux mur- 
murez-vous contre moi en secret au sujet du mar- 
chand qui m’a donn6 1’argent distribu6 par moi en 
aumdne pour mon compte? Est-oe que moi, Dios- 
core, j’ai demand6 & vivre d’aumonep Bien plus si 
notre besoin augmentait et si, vive Dieu! je n’avais 
plus rien que cette tuniquo qui couvre mon corps et 
ce manteau, jene mangerais pas encore I’aumone de 
co marchand, parca que je ne sais pas s’il a acquis 
cet argent avec justice ou par force. Dieu ne me de- 
manderait-il pas devant son autel redoutable : (!) vieii- 
lard qui mange (des aliments) purs, pourquoi as-tu 
mang6 le travail de cet homme et sans chercher, me. 
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dira-t-il, jusquala derniere oholc si lu 1’as acquis bieu 
ou inai ? Aussi quand j’arriverai a une extreme indi- 
gence qui surpasscra mes forces , j’irai travailler avec 
les autres pour mon pain quotidien, et s’iis me chas- 
sent parce que je suis vieux — - et Dieu sail que je 
n’ai plus la force de travailler — alors j’irai mendier 
coxnme fun quelconque. des enfants, mais j’ai 
confiance que l)ic;u ne nous laissera pas (tomber) de 
ses mains. Voici que, a ma connaissance , le p&re 
Paphnutios , superieur du monastere de 1’illustre 
pere P acorn e , arrivera bientot pres de nous , et nous 
apportera une divine aurnone abondante, car il a 
appris que nous sommes ici dans le besoin. Dieu 
m’a r^veld cela en vision , mais que sa volonli s’ac- 
complisse ». 

15. Un mois avant ces paroles, Satan entra dans 
I’&veque de cetto lie, et il fit dire a mon pere : « Dios- 
oore, pourquoi as-tu d6poui!16 1’dglise d’Alexandrie ot 
as-tu apportd (oes biens) ici ? Pourquoi as-tu distribu^ 
des biens de 1’Eglise en aumdneP (Test ce que m’ecri- 
vait ton disciple ProUrios qui a ob6i au roi et a souscrit 
le premier a la lettre deLtion , puis a recu I’archiepisco- 
pat, parce qu’il adherai t. au concile de Cbalcedoine.. 
Maintenant renvoie le trdsor (xeiurfXtov) de 1’Eglise, 
6 toi qui n’es pas digne de i’j^glise; si, du reste, 
tu en avais 6t6 digne, tu serais encore sur top siege, 
comme tous les autres 6v£ques». Pierre, 1’archi- 
diacre , r^pondit tout en colere a cet impie : « D'abord 
il n’est pas permis a un dveque de mentir et ensuite 
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celui dont tu vie, ns de parler qui a ob6i k 1’emperair 
et an conciie de Chaic6doine, a ravi la grandeur et 
le pouvoir en se perdant lui-m6me , car il avail jur6 
avec anatheme devant Dieu et devant notre pere 
qu il n adh&rerait pas k une autre foi qua celle de 
Nicde ; si tu es pres de lui, tu verras, et si tu en es 
loin , tu entenclras raconter les effets de la colkre de 
Dieu contre cet impur. Et quant a mon pere , dont 
tu as dit quil netait pas digne de 1’ Episcopal, quel 
autre aurait pu supporter toutes les souffrances que 
tu lui as inflig^es, & moins d avoir un corps de ferP 
JPen t6moigne devant Dieu, il n’a pas d’emule parmi 
tous les 6v&ques de lunivers , parce qu aucun autre 
homme que lui n’a 6t6 gratify dune saine ortho- 
doxie ». — Get 6v6que impie lui repondit : « Si tu es 
diacre, il ne te convient pas de parler contre uu 
6veque». — Dioscore lui repondit : «Et toi, tu es 
6v6que ou prefet ; si tu es eveque , lapotre Pierre te 
dit : Vous ne serez pas conime les maitres cTun tronpeem 
mats hi servirez de bel exemple 1 . Et si tu es'pr^fet, 
Tapdtre Paul te dit : Que les chefs ne soient pas un 
objet de crainte pour les bons serviteurs 2 ; tu me traitos 
comme un ouvrier dmiquit.6 et cependant je suis 

1 1. Pierre, v, 3. La Peschito porte : JJj J 1 

Jl-^guL jtaaoj \po5^ yooculj, Les textes grecs sont differ ents. Ti- 
sghendorp (Nov. Test . editio octava critica major) ne cite aucun 
texte grec identique a la Peschito. On lit : ws 

rcov x^ijpcov, «AAd tijitoi ytuopevot r ov nsfotpviov. 

2 Rom, xhi, 3. — * Ce texte a ete maltraite comme le montre 
surtout la variante du ms. A. La Peschito porte ; ooo» JU 

JJj J&wj * 
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arrive a la vieillesse sans rien faire de mal. Si je suis 
un prevaricateur, Diea tirera vengeance cles prevarica- 
tenrs 1 , com mo il est ecrit ». — Get impur repondit : 
« Laisse Toenvre de fJEglise a sa place, 6 toi qui es 
devenu enrage, en verite tous les Alexandrins sont 
enrages et Cyrille le bavard Test plus que tous les 
autres, car il a impose des chapitres a la foi, il bias- 
phemait et ne savait ce qu il disait et il a anathema- 
tise le saint archeveque Nestorius ». — Alors saint 
Dioscore inspire par le saint Esprit ouvrit la bouche 
et dit : « 0 impie et maudit, tu blames saint Cyrille 
avec ta langue bavarde et impure! Que Dieu te perde 
dans la force de sa colere et que tous les dogmes de 
saint Gyrille t’ expuls ent avec fimpie Nestorius que 
tu appellos juste et docteur. Comment serait-il juste 
celui qui a reni6 le Messie en disant, de sa bouche 
impure et de sa langue schismatique , que celui 
qui est ne de la Vierge Marie est un homme. Pour 
toi, tu es maudit de ma bouche, tu es separe et 
rejete do toute TEglise, non seulement de f episco- 
pal, mais des divers mysteres, dont tu ne devras 
plus approclier, jusqu’a ce que tu aies regu les dome 
chapitres de saint Cyrille et toutes ses decisions re- 
marquables par lesquelles il combattit Nestorius et 
ses paroles meprisables ». — A ces paroles, cet im- 
pur jrrit6 dit : « Est-ce quun homme rejete par six 
cent trente-quatre evequcs a encore le pouvoir d’ana- 
thematiser quelquun, lorsquil est anath^matis4 lui- 

3 Eccii., xil t 7, nat rots &<re££aiv diroScbosi ixSixy fern/. 06 textc 
manque dans la Peschito. 
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rnemeP » — Mon pere lui ripondit et lui (lit : « 6 
homme au cceur bri.s6 et 4 1’esprit ddvoye , j’ai dt6 
seul a combattre pour 1’orthodoxie , 1’empereur voulut 
obliger les eveques a souscrire, mai s , parce que 
j’dtais au milieu d’eux, ils n’ont pas souscrit Ils 
m’ont exild parce que j’ai fait des reproches i 1’em- 
pereur et non it cause de la foi, et quand je les ai eu 
quittes , qu’ils m’ont cherch6 et ne m’ont pas troUv4, 
alors tous ont souscrit la lettre impure parce qu’ii 
n’y eut plus aucun homme puissant pour s’ clever 
contre les paroles des Nestoriens , et quand ils eurent 
souscrit, je leur ecrivis leur deposition. Si done je 
n’aipas craint dev ant tout le concile, craindrai-jc de- 
van t toi pour ne pas t’anafhematiserP Me voici dans 
les mains de DieU et devant toi, fais de moi ce que 
tu voudras, si tu ne confesses pas ce que j’ai dit, je 
ne te delierai pas de I’anathime #. — Alors ce tyran 
et ce mediant irrite ordonna & deux de ses serviteurs 
de le tirer de£k et deli et de le faire souffrir. Pierre 
croyant que notre pere defaillait dit i cet impur : 
« Ne vas-tu pas cesser d’infliger des souffrances a 
farcheveque? » Le mechant rdpondit : « II etait arche- 
veque jusqu’aujourd’hui , mais maintenant c’est un 
pur seculier et un malfaiteur ». — Pierre r&pondit : 

« Vive Dieu! si tu ne cesses pas de faire souffrir notre 
pere , je me mettrai en mer aubesoin sur uneplancbe, 
j’irai trouver 1’empereur et je lui conterai les maux 
que tu nous infliges, car I’empereur ne t’a pas or- 
donne de nous faire souffrir et sacbe que tes mau- 
vaises actions ne te profiteront pas ». — Mon pere fit 
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signe a Pierre et lui dit : « Laisse-le faire ce qu’il 
veut». — A ces paroles, 1’impie craignit beaucoup. 

16. Pendant que les serviteurs trainaient notre 
pere, 1’ongle de 1’tln d’eux fdgratigna 4 la main, etil 
en sortit du sang que j’essuyai avec mes mains. En 
sortant de chez ce miserable, je vis assis sur sa porte 
Un homme qui avait la main dessechee. Je r6solus 
d’essayer si notre pere etait arriv4 4 la hauteur des 
premiers peres qui soufFrirent pour la foi orthodoxy , 
comme Alexandre, Atlianase etles autres. J’allai pres 
de cet homme qui avait la main dessechee et je lui 
dis : « Montre-moi ta main , tu es done ne ainsiP » — 
(!) grandeur des misdricordes de Dieu! — pendant 
que je lui disais cela comme pour 1’interroger, je fis 
stir la main un signe de croix avec le sang de notre 
Saint pere et cet homme cria et dit : « Que fais-tu en 
me couvrant la main de sang? » Et aussitdt elle fut 
etendue aussi biett que I’autre main par la vertU de 
Dieu qui reside dans ses saints. Je courus aussitdt 
pres de mon pere et cet homme venait derri&re nous 
en Criant : « Vive le Dieu de ce diacre d’ Alexandrie ! » 
— Mon pere tne dit comme s’il ne savait rien ; « Qtvy 
a-t-il, mon fils? » — Je lui repondis : «Rien». — - 
Mais cet homme annoncait par touts 1’ile le miracle 
qui avait 4t6 accompli sur sa main, et mon p4re 
saint me dit : « Tu me filches beaucoup 4 cause de 
cela ». 

A cette nouvelle, le faux eveque fut rempli de 
crainte et comme il se preparail un dimanche 4 aller 
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communier, et so rendait a fegli.se avcc son clerge , 
quand il fat sur le point de passer la poxte de feglise , 
ses yeux souvrirent , il vit un ange redoutable debout 
sur la porte, Il portait en main une ep6e nue dont 
fextr^mite etait recourbee cn bamecon , et s avanca 
contre lui avec colere. (L’eveque) s’enfuit devant lui 
et se cacha dans son clerge. L’ange n 6tait pas visible 
aux autres, cependant on entendait ses paroles : « 6 
impie et maudit ! tu oses entrer a feglise lorsque tu 
n as pas demande pardon au saint archeveque' Dios- 
core! Que je ne combatte plus une autre fois contre 
toi. J’aurais demande a te tuer avec cette epee au 
moment ou tu as ose parler mal de saint Cyrille, si 
ce saint Dioscore ne m’avait demande en secret de 
ne pas appesantir ma main sur toi , mais , vive Dieu! 
miserable, si tu oses entrer sans avoir demande 
pardon avec larmes a saint Dioscore, fenfonce cette 
6pee dans le ventre et je repands tes entraill es sur 
la terre ». A cette vue, le faux eveque s6cha de crain te 
et pleura abondamment. Il retourna aussitot de pres 
de IMglise et vint chez nous, tremblant, etde supplia 
en ces termes : « 6 seigneur et pere saint,, aie pitie 
de moil bumilite , il est vrai, 6 mon saint pere, que 
los animaux irraisonnables connaissent leur maitre et 
que moi je ne 1’ai pas connu 1 . Je m’humilie devant 
toi, 6 saint, et je te conjure, par le saint esprit qui 
habite en toi, do ne pas fairc contre moi comme j’ai 
fait contre toi , moi mulheureux, qui ai obei a un 



HI ST 0 IKK DE D 10 SC 0 KE. 


21)7 


empereur mortel et t’ai cause ces grands maux ». 
Notre pere. iui dit : « Ce nest pas a cause de moi que 
cela t’est arrive , mats a cause des injures cjue tu as 
adressees a mon pere saint Cyrille et a ses chapitres ; 
maintenant ioue saint Cyrille et maudis Nestorius, 
ainsi que ses paroles meprisables. Renie la lettre de 
f iinpie Lion et les six cent trente-quatre eveques qui 
y out adher6 ». Get eve que consentit et ecrivit de sa 
main ce que iui dicta notre pere. II ecrivit : Je recois 
Cyrille et ses chapitres , je maudis Neslorius et ses 
blasphemes; je meprise, maudis et anathematise 
fimpie Leon , sa lettre et’ les six cent trente-quatre 
eveques reunis a Chalcidoine, Apres quil les eut ana- 
thematises, notre pere le rejut, le sanctifia et J'admil 
a la penitence et de ce jour commenca la sanctili- 
cation de son ame et il n obeit plus aux paroles de 
r empereur. 

1 7 . Apres cela le pere Paphnuiios l , chef des moines 
de Tabennisi , des fils du pere Pacome , vint au port 2 . 
A cette nouvelle notre pere se r&jouit beaucoup, 
comme s’ii oubliait toutes les soufFrances endurees 
et il alia a la rencontre de saint Paphnutios . Quand 

1 in^MOyj’, Il 6tait suptkieur cln monast&re de Canope, 
M< F. A. C., p. xGo. On sail dailleurs que ce monastery appartenait 
aux moines de Tabennisi, Gf. Vie de Severe, patiiarche d’Antioche , 
Paris, 1900, p. 38 - 39 . 

2 Cette visit e est mentionn6e, M. F. A. C., j>. 92. Elle est tres 
vraisemblable , car les Plorophories nous apprennent que les mono- 
pbysites allerent visiter et consoler Timothee, successeur de Dios- 
core, jusqu’en Cbersonnese ou il dtait exile. Cf. cb. xxvr, xxwj, 
L\V, I AVI, xxvi u 
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Paphnutios vit notre pare, il lui dit : « J’ai trouve Israel 
comme une vigne qui porte des fruits dans le desert 
et comme un champ qui porte des racines de figuiers. 
C'est ainsi que je te trouve quand tu combats pour 
le Seigneur, notre Dieu, et pour sa foi orthodoxe, au 
milieu des six cent trente-quatre loups ». Apres ces 
paroles, ils s embrasserent en pleurant, et (Paphnu- 
tios) tomba aussitot aux pieds de notre pez^e saint 
Dioscore et les embrassa. « J 'adore , dit-il , la terre qui 
porte tes pieds, car oette terre qui les porte est v6ri~ 
tablement une terre sainte, et j’ai vu le buisson dans 
lequel estle Messie, cest-a-’dire son corps, la divinite 
y 6tait unie sans changement et sans confusion, 
comme le buisson qui brulait sans se consumer, ainsi 
la divinite et Ibumanite ne sont pas separees I’une 
de 1’ autre depuis quil entra dans le sein de la Vierge 
Marie , mere de Dieu. Gloire a lui , que son nom soit 
lou4 dans les siecles des siecles, Amen ». II vint en- 
suite avec nous au lieu oh nous habitions et ils s’en- 
tretinrent ensemble des saints peres lours pr6d6ces- 
seurs. Notre pere paxia des archev&ques et de leurs 
belles actions, de farcheveque Gyrille et de la femme 
samaritaine qui crut en notre seigneur Jdsus-Ghrist 
par ses mains. Le pere Paphnutios raconta les pro- 
diges et les miracles des peres, ses pr<Sd£cesseurs , 
du phre Pacdtne , de P&tronios 1 * 3 , de Theodore. II raconta 
beaucoup aussi au sujet du pere Schenoadin , oom- 

1 Disciple de Pacome. — Des fragments de la vie de ce moine 

pea connu ligurent a la Bibliofeh^que nationale de Paris, dans le 

manuscrit copte n° 129 ( 12 ), fol, 66 - 68 . 
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ment il fut eleve et devint savant des son enfance, 
et comment il monta un char de nuees , quand iJ 
retourna de la ville imperial© par fair 1 . 

Pendant quils causaient entre eux, les pieds de 
i’archeveque se fatiguerent et il quitta les souliers 
qu’il portait. Or, il y avait, avec le pere Paphnutios , 
nn homme qui souffrait des pieds et qui avait la 
goutte 2 , il prit ces cliaussures, les mit a ses pieds et 
fut gueri 3 , Il y avait aussi un superieur dun monas- 
tere dont les pieds etaient recourbes en arriere et 
durs comme de la pierre , il prit les cliaussures qui 
avaient chausse ces saints pieds, j’ai confiance (dit-il) 
qu au moment oil elles approcheront de mes pieds 
la douleur mauvaise qui me faisait souffrir disparai- 
tra et je march erai avec. Quand il eut mis ces chaus- 
sures aux pieds , ses nerfs devinrent aussitot sensibles, 
ses tendons furent comme ceux des enfants , ses pieds 
s 6tendirent et il marcha en louant Dieu et notre saint 
pere. Et la renomm6e de saint Dioscore se r&pandit 
dans toute file de Gangra * On disait : « Dieu nous a 
envoy 6 un aide et un sauveur ». Dieu fit par ses mains 

1 Cette anecdote sur Schenoudi figure dans la vie copte. H dta.it 
ai!6 a Constantinople avec Victor et Cyrille au sujet de Nestorlus, 
Cf. M. A* F* C.» p. 

3 Dans le pan^gyrique de Macaire, Paplmuti raconte que lui et 
un frkre podagre allerent voir apa Scbnoudi et celui-ci dit au frere : 
« Tu es le bien venu , mon fils Isaac , to ri as pas fait de mat en ve~ 
nant et en priant dans fEglise des freres , et tes pieds ne seront 
pas gu£ris a moins quo tu ne continues le cbemin conunenc6 et que 
tu n’arrives a I’arclieveque Dioscore s si tu rnets sa sandale en ton 
pied tu seras gu£ri». M. A. F. C M p* t54-i55* 
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un grand nombre de prodiges et de miracles qui ne 
sont pas Merits, nous avons ecrit ceux-la pour que 
yous louioz Dieu qui habile dans ses saints. 

18. 11 y avail aussi. dans cette lie dos marchands 
juris , dont deux vinrent trouver noire saint pore 
pour le tenter; Tun d’eux sc fit passer pour boiteux 
et se mit des emplatres sur les pieds, f autre feignil 
d 1 avoir les mains dessedtries 3 ; quand ils virent noire 
pere, ils lui dirent : Salut, ohomme de Dieu, nous 
venons pour que tu aies pitie dc nous et que tu 
demandes a Dieu de guerir nos membres impotents 
afin que nous puissions travailler et retourner 
dans notre famille. Notre pere connut leur fourherie 
et leur dit : « Quil en soil selon votre foi dans Je 
Messie ». Les juifs lui r&pondirent : « Nous n avons 
pas la foi dansle Messie ». II leur dit: « All£z, puisque 
vous §tes boiteux et manchots »; et aussitot lours 
mains se dess Coherent et ils no parent plus e tend re 
lours pieds, alors ils crierent k haute voix et dircnl : 

« Vive le Messie Dieu de Dioscore , 6 notre pere, nous 
Savons que nous sommes pecheurs , nous prions ta 
paternity d’avoir piti6, nous avons entendu dire que 
le Messie, ton dieu, guerit les douleurs et fait le 
bien, il ne convient done pas que son serviteur fasse 
du tort, nous sommes venus bien sains devant tor , 
ne nous laisse pas partir boiteux ». Notre pere lour 
dit: « Vous aimiez cette espece de corruption (nm- 

1 On trouui un recit analogue clans Fhisloirc tics saints Maximc 
at. Dorndce. Of. Annuli's du Music Guimal , l. XXV, j>. 279 - 381 . 
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ludic) , voila quo. Dieu vous fa fait comma yous lo 
desiriez. II ny a rien de pis epic cela; lorsque Dicu 
yous avait fait sains et beaux, yous avez ose changer 
la heaute des creatures on corruption. » Quand ils 
eurent beaucoup prie- et feurent supplie, il 6tendit 
ses mains saintes pria et cb't : « 0 mon Dieu, Messie, 
mon Sauveur, ordonne quo ces homines redevien- 
nent sains comme auparaYant », il 4tendit sa main 
sur eux et aussitot leurs membres furent gueris, ils 
louerent Dieu et demanderent a saint Dioscore de 
les faire chretiens. Il les baptisa au nom du Pere, 
du Fils et du Saint- Esprit, et ils furent confirm^ 
dans la foi. ils partagerent leurs biens aux pauvres 
a fexception de ce dorrt ils avaient besoin. 

19. Quand arriva le jour de la fete de farchange 
Michel, de Mathieu rEvang61i$te et de Jean Ghry- 
sostome, archeveque de Constantinople 1 , mon pere 
dit au saint pere Paphnutios , archimandrite du pere 
Pacome : « Alions a P^lglise*, parce que c est un grand 
jour et faisons des otfrand.es a Dieu Apres y ctre 
allds, avoir tout accompli selon les regies de la litur- 
gic et avoir meme revetu les habits du service ( de 
fautel) , pendant que nous nous tenions autour de la 
table de vie , nous entendimes dire : « La cohorte des 
anges du seigneur entoure ceux qui le craignent et 
les protege». Apres quelque temps il me dit : « Ya, 

1 Les Syriens f&tent les archanges le 8 novembre, Jean Ckry- 
sostome le i 3 novembre, et saint Matthieu le 16 novembre. 
Cf. Ntlles, Ka lend J, p. 4 C 3 . 
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moil fils, commence, car les lecons de oette sainte 
fete ont dtd lues », je lui dis : « Qui les a lues? » .1.1 
me rdpondit : «L’apotre Paul a lu la sienne, Jean 
flllvangdliste a lu une de ses lettres , Lac les actes , 
notre Seigneur Jdsus-Christ son Evangile », puis il 
ordonna Pierre I’Arcbidiaora : « Va , tiens-toi devant 
1’autel et fais ton office sans crainte parce que le 
Messic empereur te fordonne ». Pierre dtendit la 
main et commenea la grande anaphore des apotres , 
et quand il en ai’riva au saint , saint, saint, le Seigneur 
puissant , Dioscorc dit a moi , a Pierre et a un autre 
diacre no mm d Timothee ; « Ne craignez pas si vous 
entendez la voix des anges qui louent Dieu ». Et aus- 
si tot nous entendimes la voix des anges qui disaient 
saint, saint, saint, le Seigneur puissant. Vous pouvez 
croire, mes freres, qu’une grande crainte nous 
saisit , nous dtions commo lhorts a cause du son de 
la voix des anges. Aussi quand il en arriva h fin- 
vocation du Saint-Esprit , des qu’il edit prie, une 
grande, lumidre descendit aussi tot sur fautel et la 
table de vie, et notre vdndrable et saint pere se tenait 
debout au milieu de cette lumiere , pour nous, nous 
nous dtions prosternds et restions comme morts. 
Quand on arriva aux prieres pour les prdselits offerls 
i 1’Eglise, (Dioscore) ordonna au pere Paphnatios do 
nous relev erdeterre, ilvint, nous prit par la main et 
nous releva et notre pere Dioscore dit : « Precbe main- 
tenant , 6 Pierre »; mais il neput paiier, par crainte de 
ceux qu’il voyait sur la table de vie. Et quand notre 
pere vit que nous craignions beaucoup, il fit signe a 
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fun ties anges spirituels qui sc tenaient pres do. la 
table de vie, et celui-ci precba. Quand la craintc 
nous eut quitte, nous primes part, avec grand res- 
pect, aux saints mysteres. 

Quand la communion fut termin&c , nous nous 
assimes pour nous reposer, et. le pere Paplmntios dit 
a notre pere : « En v6rit6 , 6 saint pere. , j’ai vu ton 
visage, briller comme le soleil, et lout le temps quo 
tu etais a la table de vie, ton visage briilait comme 
celui de Moyse, le premier des prophetes ». Notre pere 
lui repondit : « Crois-tu que cela n J a ou n’aui'a lieu 
qu’aujourd’hui? En v6rite je vous le dis, toutes les 
fois que j’offre la communion des orthodoxes en quei- 
que lieu que ce soit , tout ce que vous avez vu m’arrive 
et s’y trouve rassemble. Dieu a voulu vous le reveler 
aujourd’hui afm de vous persuader que la foi pom' 
laqueile je combats est la foi veritable et orthodoxe 
qui a et6 fond6e a Nic6e par le Saint-Esprit, par la 
bouche des trois cent dix-huit Peres qui y furent as- 
sembles ; e’est avec cette metne foi quetous les ordres 
celestes louent Dieu. Dieu a voulu vous faire faire 
connaissance avec ceux-ci a la fete de Michel archange 
qui est aussi dans le ciel la fSte des ordres celestes 1 . 
Je vous annonce aussi, mes amis, que ma fin ap- 
proche; je me tairai dixmois et quatre jours apres 
le second Teschri (Novembre) et terminerai ma 
coui’se en exil. Je sais que le pere Macaire, l’6v4que 
de Tkoou, a quitte ce monde, car il 6tait avec inoi 


1 Sans doute le liuit novembre. Voir la note. prMclcnte. 
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aujourd’hui sur la table de vie ». Le pere Paphnutios lui 
en donna des nouvell.es : « J’ai appris, dit-il , qu apres 
f avoir quitte et s’etre rendu en evil , a Alexandria , 
un chalc6donicn lui fut ernoye 1 , pour le faire adherer 
a la lettre de Fimpie Leon. II ne voulut pas souscrirc 
son adhesion et Fenvoy6 imt6 3ui donna un coup de 
pied dans les parties sexuelles 2 . II rendit son ame a 
Dieu et mourut en martyr. La foule des fideles prit 
son corps , Fensevelit avec grand honneur et le plaga 
pres du corps de Jean~Baptiste et du prophete 1 Elisde, 
dans le temple qui leur avait ete bati». Et botre 
pere dit de lui cet eloge (J Lcc^oj o) : J’ai 6U jenne ei 
j’ai vieilli etje naipasvu le juste abandonne 3 . Et main- 
tenant, mes freres , il est temps quo je vous ra conte 
la sortie de ce monde de mon pere saint Dioscore, 
Huit mois k peu pres apres la vision peered elite, 
le premier du mois Tomouz (juillet) il eut une au- 
tre vision qu 'il nous raconta ainsi : « J’ai vu cette 
nuit mon pere saint Cyrille debout devant moi , avec 
une foule d’eveques que jc ne connaissais pas. Il me 
ditleurs noms etj’entendis qu’il disait nu premier ; 
notre p&re Alexandre et toi aussi, notre grand Atlia- 
nase , benissez mon fils Dioscore qui fut pere de 
F6glise. » 11 appela aussi hjnace et lui dit : « 6 bien- 

1 D 1 apres le pandgyrique de Macaire, r'est Sergios le Vdredaire 
(ccrrioc ni8Gpe^.Artoc). M. A. F. G., p. i55. 

2 Cette mort de Macaire ost menlionndc en ces termes. M. A. F. 
C. , t. IV, p. i5 1 et i5 7 , 

3 Ps. xxxvi, 2 5. C/est le texte quo prend Dioscore pour faire 
le pandgyriqne de Macaire. Ibidem, p. 92 - 93 . (Voir Introduc- 
tion , v). 
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heureux Ignace rempli de Dieu, je sais que cost 
aujourd'hui ta fete, mais veuille bien venir b6nir 
mon fils.)) Et je vis le radieux (Jbja-*) Ignace pla- 
cer ia main sur la tete dun petit enfant et iui dire : 
Severe , viens voir tes peres et imite leurs actions. 
Viens baiser les pieds des pilotes de f6glise comme 
Alexandre , imite Atbanase etles theologiens comme 
Cyrille . SouIFre pour Dieu comme moi et comme 
mon pere Ignace et, ci fexemple du saint persecute 
Dioscore , tu nerreras pas , bien que tu commences 
a souffrir de la persecution des aujourd’hui. Quant 
k toi, Dioscore, ecris a ton fils Timothde d’occuper 
ion siege parce que dans deux mois et quatre jours, 
tuviendras a moi ». Telle fut cette vision, et, depuis 
ce jour, ce saint de Dieu, Dioscore, fut malade et 
6crivit une lettre aux habitants d’Alexandrie. pour 
quits consacrassent Timothee archeveque. 

20. Quand le pere Paphnntios nous quitta pour 
aller en Egypte , mon pere nous appela moi et far- 
chidiacre Pierre et nous dit : « Thdopiste , mon fils, 
apres ma mort laisse Pierre pres de mon corps et 
sauve-toi, car un grand danger te menacera ». — Et 
deux jours avant son depart nous fentendimes dire: 
(( Ne me resterait-il quun jour a passer sur la terre, 
je no cesserais de te louer et de te benir, 6 Notre 
Seigneur J6sus-Christ, vrai Dieu! » Et apr&s cejour, 
k la premiere heure de la nuit, nous entendimes une 
voix qui disait : « Voila cjue je viens, moi SMria- 
nun. » Nous lui demandames quel etait ce S ever i anus ; 
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Celui-la , nous dit-il , etait evdque de Oahala , — U 
me dit encore : Pourquoi pleurez-vousmes enfants? 
— Nous lui rdpondimes : Parce que tu nous laisses 
orphelirts. — H nous r&pondit : « Ne pieurez pas 
pour cela, parce que Dieu nevous abandonnera pas , 
pieurez plutot sur vos freres qui vous succederont , 
parce que la fin les atteint, il n’y aura rien de bon 
apres vous, ce ne sera que malediction, nkpi'is , 
devastation universelle et souillure. Ce ne sera que 
chez vous en tigypte et dans la Syrie orientale qu’il 
restera de la vraie foi, et le reste du momle sera oc- 
cupy par 1’enseignement du demon. Apres un certain 
temps quand les autels qui sont en Egypte seront 
detruits, alors le fils de perdition se reveler a par tout 
le monde et malheur au monde. quand ce mechanl 
se r4v61era ». Apres ces paroles il se tut et, quand 
arriva 1’heure de rendre son a me k Dieu, il pria 
en ces termes : « 6 Dieu, mon sauveur, aide-moi 
en cette heure d’angoisse; que ceux qui viennent 
chercher mon lime pour l’enlever au corps ne 
s’effraient pas, et que ceux qui m’4prouveront (me 
jugeront) ne viennent pas apres moi parce quo, 
n’aurais-je 6t6 qu’un jour sur la terre, je ne serais 
pas exempt de. p^che, et que ceux qui garderont Je 
paradis ne m’emp6cheront pas d’entrer. Ceux qui 
viennent apres moi , Seigneur, sont les esprits purs 
de tout p6ch6, mais moi j’habite un corps charge; 
de pech4s. Que ceux qui n’ont pas pech6 ne me 
soient pas cruels, k moi qui, au contraire, suis un 
pecheur. Que ceux qui se tienncnt au passage du 
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chcmin lie m’eflraient pas, que le fleuve do. feu cpii 
coule de devant toi ne me rencontre pas. Que les 
gardiens de la porte de Ta Grandeur ne naemp6chent 
pas, 6 Perfection! d’arriver a toi. Rends-moi digne 
cVadorer ta gloire k visage d6couvert, sans lionlc. 
Cost a cause de cette hcure, Seigneur, cpie j’ai en- 
dued les souffranccs, je no me suis pas ddtournd de 
la foi orthodoxc; gloire eclatante k mes ancetres et 
aux mamelles qui m’ont allaitd parce que j’ai com- 
battupour forthodoxie et cest pour elle que jemeurs 
en exil ». 

II dit et rendit son ame a Dieu a onze heures de 
la nuit du quatre du mois d’Eltd « septembre ».Nous 
ensevelimes son saint corps avec honneur , accompa- 
gn6 des chants du Saint-Esprit ; nous accomplimes 
le sacrifice sur lui selon le rite et participames aux 
saints mystdres, Nous plaqames son saint corps dans 
un cercueil comme pour le porter et le conduire k 
sa vdllc. — Et deux mois apres sa mort saint Pierre 
m’envoya une lettre : «Va, fuis et cache-toi». — 
Carlorsque les h6r6tiqu.es apprirent la mort denotre 
saint p&re Dioscore le patriarche, ils dirent de moi 
k fempereur que Tor et l 1 argent des dglises 6taient 
cach6s chez moi. Je me rappelai alors les paroles 
proph6tiques de mon pare a mon sujet : xm grand 
pdril viendra sur toi. Aussitot j’allai a la yille de Pen - 
UpolU 1 , my cachai et y dbrivis cette histoire de notre 
p6re Diosbore saint en tout, arbheV'dqtibd 'Ak&andfW. 


1 On plutdt ; D&ns la Pentapolc (Cyrehaique). 
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Je t4moignc devan t Dicu quo j’ai ecril la vori 1.6 , o.t 
main tenant croyez, mes freres, que je n’ai pas ecri I; 
tous les prodiges, toutes les gudrisons et tous los mi- 
racles que Dieu opera par les mains de ce saint 
martyr de la verite parce qu’il y en a trop. — Sei- 
gneur Dieu tout puissant, aide-nous et aie pitie de 
nous, gratifi e-nous dune fin qui te soit agr6able et 
permets-nous de te voir face it face au jour du juste 
jugcment par les pri&res de la Sainte M&re de Dieu 
la Vierge Marie, de ce saint et de tous les saints; 
Amen. 

Fin de I’histoire de notre p&re saint Dioscore. 

Le scribe du ms. d’Oxford (0) ajoute la note sui- 
vante : 

Croyez — 6 freres fideles et orthodoxes — que 
j’ai 4crit cette histoire de saint mar Dioscore d’apres 
un ancien manuscrit. 

Lc ms. de Londres add. 1 463 i (A) termine de la 
maniere suivante : 

Seigneur Dieu toutpuissant, aide-nous et aie pitie 
de nous, gratifie-nous de tes mis&ricordes par les 
prieres de notre saint pere mar Dioscore. 

Montre-moi, Seigneur, avant ma mort, la vraie 
foi alfermie sur la terre, cornme elle l’etait aupara- 
vant; que je voie les 6veques orthodoxes sieger avec 
allegresse sur leurs trones comme jadis. Car on m’a 
annonce la mort de 1’impur Marcien sur lequel s'est 
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accomplie la proph6tie du moine Jean \ car il est 
mort clans la sixieme ann6e de son regne, (on ma 
annonce) aussi la mort de Fimpie PalchSrie. Quancl 
Marcien mourut et fat mis dansle tombeau , Pulch eri e 
etait pr6sente et pleurait; les Nestoriens penserent : 
« Si elie survit a son ami , elle ramenera tons les hom- 
ines a la foi de son frere Theodose, rdunissons-la clone 
a cclui qui Faima et quelle cheritn, puis ilia jeterent 
vivante dans 3e tombeau et le refermerent sur eux 
deux 1 2 . ‘De meme pour Fimpie et mechant Protirios 
qui souscrivit le premier le tome (de Leon), et quo 
Ton envoya a Alexandrie pour occuper le siege de 
Dioscore. Quo de souffrances et de deuils il causa 
aux orthodoxies cF Alexandrie ! Il y avail autour de 
cette ville miile monasteres , moins un , qui etaient 
remplis cFhommes saints etparfaits reunis desquatre 
points car dinaux, lesquels avaientbati ces monasteres 
par leur travail* ProUrios donna beaucoup d’ argent a 
Fhipparque et aux hdr&tiques (qui Fentouraient et 
leur demancla) daller dans ces monasteres, de tuer 
tons ce.ux qui ne seraient pas de leur avis et de d6~ 
truire leurs monasteres. Hslefirent et les d6trui siren! 
tous, a Fexception de sept qui subsistent jusquau- 
jourcl’hui. Mais Dieu, le juste juge, ne permit pas k 
Prot&riosle meurtrier, d accompli r compl etement son 


1 Of. supra SB. — Marcien mourn Lie 26 janvier 467 * a l’&ge de 
64 ans. — Proterios fut tue le 28 mars suivant. CL Migne, Patr . 
lat. , l. LXVIII, Liberati Diaconi breviarium , col. 1016-1018. 

d La chro nique paseale place la mort dc Pulcb&rita quatre ans 
avant celle de Marcien . 
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desir, et lui envoya la punition suivante : Un jour 
qu’il suppliciait les saints , les tuait et les brulait , fun 
des soldats orthodoxes, fut rempli du zele divin et, 
avec la force qui lui fut donn6e, il saisit le malheu- 
reux etl’impie Proterios , le j eta dans le foyer ardent, 
lui enfonca sa lance dans le cou et 1’immola 1 . 11 
brula dans le feu sans mis6ricorde et ainsi s’accom- 
plit la prophetic de Pierre 1’arcbidiacre , qui dit & 
1'eveque de Gangra : « Si tu es pres de Proterios tu 
verras , et si tu en es loin tu entendras raconter la 
cbute (la punition) que Dieu lui enverra » 2 . — Pour 
toutes ces choses , mes amis , louons et benissons Dieu 
lepere, son fils unique et son Esprit want (et) saint, 
maintenant, toujours, et dans les siecles des siecles. 
Amen. 

NOTE SUE LA VERSION COPTE DE L’HISTOIRE DE DIOSGOIIE. 

M. Crum a trouve des Fragments copfces anciens qui cor- 
respondent aux paragraphes 7, i 3 , 18, 19 (?) et 20 de la 
presente Mstoire; ils serviront a rechercher avec plus de 
surete quel est le texte original et a preciser 1’ ordre de filia- 
tion des versions. Nous regrettons que ces courts fragments 
n’aient pu trouver place dans le Journal asiatique , ils seront 
imprimes cette annee dans les Procedings S. B. A. 


1 Lesmonophysites raconlent que Proterios fut tud par un soldal. 
CF. Michel le Syrien, Chronique, II, p. 124 ; leurs atlversaires 
di’sent qu’il le fut dans une sedition populaire qui suivit la mort de 
Marcien.Evagriusrapporte les deux versions .Hist eccL , II, ch. vnr. 
— Proterios elait d’aiHeurs , avec Juvenal, Fdveque le plus deteste 
des monopliysites. Cf. PUvoplwrm , ch. 7, 34 * 08 , 69, 7O, 77. 

2 Cf. supra, S i5* 
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LA DJAZYA, 

CHANSON ARABE 

PRECEDEE 

D 1 OB SERVATI ON S SUB QUELQUES LEGENDES ARABES 
ET SUR LA GESTE DES BENI-HILAL, 

PAR ALFRED BEL, 

PROPESSEUR X LA. AIEDERSA. DE TLEMCEN. 

(FIN*.) 


IV 

TRADUCTION. 

1 . Veuillez, emporter cettc lettre de ma part; par- 
tez vers ma belle , brillants cavaliers . . . ! 

2 . La tribu s’est eloignee vers le sud, emmenant 
avec elle la reine des belles, et moi, je suis reste in- 
fortune et miserable ! 

3. (Je suis comme) Dyab apres la scission <jui 
divisa les Hilaliens, alors que ceux-ci fabandon- 
nerent; 

(i. Ils 6taient venus A Tunis pour y acheter du 
b!6 1 ; car, durant sept 2 annees, aucune vegetation 

* Voir les numdros de mars-avril i 902 , p. 289-3/17; et septembre 
pctobre , mfime. annee , p, i6g-a36. 
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n’avai t pousse (dans leur pays) et la terre etait denudee : 
les troupeaux , prives d’eau, ne reproduisaient plus 3 . 

5 . Le Griateur n’avait pas envoye de (bienfai- 
sanles) pluies, les nuages itaient devenus rares 4 , et 
pourtant, cbez les Hilaliens, 1 ’hote n’avait jamais eu 
(aim , car leur tribu ne comp tait pas d’avares 5 . 

6. 11s vinrent, aussi nombreux que des moucbes 0 
se soumettre au ( cberif) Bnou Hachem; mais celui- 
ci btendit ses exigences en voyant la tribu si consi- 
derable 7 . 

7. Les Juifs sortirent (de Tunis) avec leurs mar- 
chandises qu’ils vinrent offrir aux Arabes s ; ces mau- 
dits renseignerent le cberif sur (la beaute ) de Djazya °. 

8. Modifiant des lors les conditions, qu’il avait 
hnposees aux Hilaliens, il leur ecrivit une lettre : 
« Je desire, Djazya, je vous le dis sans detour ». 

9. Ils passerent la nuit. dans la colere et la tris- 
tesse , le chagrin et les soupirs ; la famine brisait le 
courage des plus braves (d’entre eux) 10 . 

1 0. Les pi’incipaux de la tribu se reunirent pour 
examiner la reponse qu’il convenait de faire : ils 
savaient qu’on devait compter avec Dyab. . .! 

1 1. « Nous enverrons, dirent-ils, nos lilies inter- 
cider aupres de ce jeune homme (Dyab), peut-etre 
le Createur lui inspirera-t-il le Bien 11 . 

i 2 . On passa la journee i\ choisir les femmes de 
noble, origine; elles se rendirent aupres de Dyab, 
sur des chameaux chatres J -’, dont les litieres in- 
clinaicnl 13 . 

j 3 . (Dyal)) leur olfrit un l'estin, il leur lit servir, 
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des nicts succulents, des rolis, des brochettes; dies 
redoutaient toutefois qu’il fut peu dispose a accueil- 
lir leur demande. 

U. Elies ne riaient point et ne. montraient au- 
cune envie de manger ou de boire; dies se regar- 
daient en pleurant. 

1 5 . Dyab ieur dit : « Mangez ! — le malheureux 
avail compris (qu’il s’agissait d’affaires graves) et fut 
affecte — je combi erai vos voeux, je ne puis refu- 
ser » : il 6tait chevaleresque. 

16. (cNous sommes venues te demander d’offrir 
Djazya en sacrifice a la tribti qui souffre. . . » II 
chancela , ecunia de rage et trembla comme un ra- 
in can de jeune palmier. 

1 7 . — « Je vous accorde la faveur que vous me 
demandez, mais mes conditions seront dures; en- 
voyez-moi vos hommes ou bien un mandataire 14 ». 

18. « Je desire, 6 Arabes, que vous m’ abandon- 
nicz deux mille t£tes prelev6es sur les troupeaux de 
la tribu, ainsi que deux mille jeunes femmes et deux 
mille guerriers 15 ». 

19. Les visages (des Hilaliens) se deriderent, 
leurs regards se rencontrerent nul espoir n’&tail 
d6cu. Dyab choisit ceux qu’il voulut emmener et 
partit au d6but de la nuit. 

20. Avec ses compagnons, sans j)lus de pr6pa~ 

ratifs, il se dirigea vers les deserts depuis 

son depart, le destin lui fut favorable, il forma une 
tribu 10 . 

, w 

1. 2 1 


IWl'IUMI.JUli Atli. 
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21. (Dyab et ses compagnons) avaient laiss 4 
Dj&zya et ieurs contributes campus 4 la porte (de 
Tunis). Ceux-ci envoyerent au clterif un ambassa- 
deur tout honteux (de sa mission). 

22. # Tu acoepteras de faire (dit-il au prince) ce 
que nous te demand ons, puisque nous sommes tes 
parents 17 ; nombreuse ou non, tu gardetas la tribu 
sur tes terres. » 

2 3 . (Le chdrif) accepta les conditions et se rendit 
au devant de Djazya, au milieu des j oueurs de rbdb, 
de ibvl et de gh&ita, tandis que la poudre coulait 
dans les mousquets 1S . 

2 h- Du jour oil elle entra chez le clterif, elle per- 
dit la joie et la gaite; elle devint mere de deux 
enfants 19 . 

2 5 . Les gens de sa tribu furent pris de repentir; 
ils penserent a celui qui 4 tait parti ! On confia a 
Benqdim-er-rai 20 le soin de trouver une solution 
4 cette situation. 

26. — - « Mon fils, dit-il, ira (vers notre mal- 
heureuse contribule); apportez-nous deux pigeons. » 
En maniere de symbole, il enleva a fun deux les 
plumes des ailes 81 . 

27. L’eltfant, emportant ces oiseaux, traversa 4 
la hate les rues ( de Tunis); enfin, les pigeons atti- 
rerent les regards de Djazya ; 

28. II les jela devant 1 ’hilalienne. L’un d’eux bat- 
tit des ailes (et s’envola). Quant 4 1 ’autre, qui avait 
les ailes couples, il demeura impuissant sur le 
sol 22 . 
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29 . « La tribu (pensa-t-eiJe) , veutpartir, ceci est 
un symbolc; vers les deserts elle a decide d’ 6 migrer 
et elle fait ses pr4paratifs de depart 23 ». 

30. Lorsque vint le clierif , elle lui fit un sourire 
— sourire de trahison — qui d4couvrit ses dents : 
malheur au cherif. . . ! 

A 

3 1 . « 0 descendant du Prophete , s'4cria-t-elle , 
pardonnez-moi , en raison de ia douleur qui m’acca- 
blait; jusqu’ici, 6 mon seigneur, je vous ai fait bien 
deia peine; 

32. « Ma coiere. est pass4e , et cette nuit , nous 
nous amuserons k jouer (aux echecs). » On apporta 
ies echecs et i’on illumina les cand41abres 2, ‘. 

33. «L’enjeu, reprit-elle, sera qne le vainqueur 
contemplera le vaincu dans toute sa nudit4. » C’4tait 
une dure condition quelle lui imposait Id ; elle lui 
r4servait dans la victo'ire une araere d4ception ! 

3 lx . (Ils jouerent; elle perdit) et quittant ses habits, 
elle se trouva couverte d’un vetement (noir eomme 
le plumage du) corbeau : c’4taient ses dheveux qui 
tombaient en d4sordre. 

35. Le nez seulapparut aux yeux du dh 4 rif, ainsi 
que le talon au-dessous des cbevilles; quant au 
corps , il ne le vit point , il 4tait masqu4 par une 
longue robe noire. 

36. 11 s firent (une seconde) partie; elle gagna et 
lui dit : « D4shabillez-vous ! vous m'avez fait mettre 
toute nue, c’est main tenant a mon tour, et je 1 ’exi- 
gerai sans la moindre indulgence ! » 
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3 r j. Or, pour qui voulait compter jusquau bout, 
le corps clu cb6rif 6tait marque de cent plaies im~ 
pures . . . ; il se mit k supplier, a implorer son pardon 
avec insistance 25 . 


38. «Vous mavez fait deshabiller (disait Dja~ 
zya) , je veux vous deshabiller k mon tour; de m&me 
que vous mavez regardee, je veux, de mes yeux , 
contempler votre corps dans toute sa nudite. » 

39 . — « Tu accepteras (bien ) le rachat du talion , 
sollicita le cherifp E 11 echange de la vue de mon 
corps (je foffre) mes sujets, ce queje possede, tout 
mon bien . » 

k 0 . « Je te donnerai tout ce que tu voudras 26 ( des 
esclaves) de toutcs les natioris ; tu auras des ndgresses, 
des mulcts ...» 

4 1 . — «Inutile r s’ecria-t-clle, ce nVst point ] k 
le prix de ma victoire ! si , cependant, vous acceptez 
une seule demande (que je vais vous adresser), vous 
regagnerez mon amitie : » 

4s. «Partons, aupr&s de mes contributes, qui 
sont en fete ; je reverrai mes freres; et ma colere 
(contre vous) s’apaisera. » 

43. (Le ch4rif) fut navre , il se repen tit et la 
tristesse envahit son coeurf «si je fais, pensait-il , 
ce quelle me demands- la, on pourra m’appeler 
insense. » 

45. Fatigue de supplier, il lui dit tristement ; « 6 
Djazya, je tiendrai (malgre tout) ma proniesse, car 
lu es pour moi dun grand prix! » 



45 . « Nous parlirons, c’csl enlendu; .mais fais- 
rnoi un serment; dis-moi : je reviendrai ici , 6 mon 
bien~aim 4 . » 

46 . Elle prorait , et ils partirent; mais die avail: 
laisse (a dessein) son peigne et son vase a parfums; 
elle accomplit son serment en revenant (les cher- 
cher) 27 . 

47. Avec die, il parti t vers le sud, rejoindre la 
tribu des braves. «Allons, mes homines! leur avait 
dit (Djazya), aujourd’hui vous aurez soin ded 6 cam- 
per. » ‘ 

48 . « Une. mer insondable vous entoure et vous 
devez vous renseigner sur la valeur du ch&rif. 

Zi 9. « Avec les chameaux galeux et les ddbris du 
campement, avec tout ce qu’il y a de vieux et d’inu- 
tile, faites un pont (et passez) 28 . » 

5 0. « (Puis) vous emmenerez le ch6rif (et chaque 
jour) le trompant, vous partirez (plus loin); vous 
passerez la journ6e& la chasse et me le ram&nerez, 
a la nuit (tomb ante). » 

5 1. La tribu proclama son depart, elle n avail 
(cette nuit-l&) nulle envie de dormir. . . Pendant 
quarante jours, on fit halte dans la plaine d 4 serti~ 
que. 

62. (Un soir), comme ils revenaierit de la obasse 
et rentraient de la promenade (habituelle) ; ils trou- 
verent la tribu fort loin : les troupeaux broutaient 

53 . Le palmier ainsi que la rigole dmrigation 
(qui caract 4 risaient le campement), se trouvajent 
exaolemenl (h leur place liabituelle) 29 : — « Ou est 
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done le chili”, scoria (le cherif), il n’en existe pas 
dans le pays que j’ai devant les yeuxP » 

54. « 6 Djazya, tu as trahi! » — « Me voili d61i- 
vr6e! r6pondit-elle ; jamais je ne vous ai aim6, ct 
jamais vous n’avez eu place dans mon cceur. » 

55. « Allez , partez aupr£s des votres , et , cessez de 
crier; j’avais implor6 notre separation; et le Maitre 
(des mondes) a exauce mes prieres 30 . » 

56. Le Cherif regardait (h6b6te). On emmena sa 
jument 31 et il recut en ^change un mauvais cheval , 
boiteux d’une patte de derriere. 

57 . 11 le sella, et plein de tristesse, revint a sa 
tribu : le Tres-Haut faisait retomber sur sa tele tout 
le mal qu’il avait fait. 

58. Que de chagrin il 6prouva! Quand il fut 
revenu a Tunis; malheureux qu’il etait, ses cheveux 
blanchirent! il retrouva ddserte la chambre de sa 
belle . . . ! 

59 . Bnou Hachem donna 1’ordre de mobiliser 
i’armee : «Annoncez le depart je veux reprendre 
ma bien-aimee » , ordonna-t-il aux officiers de son 
palais. 

60 . Avec quatre-vingt-dix qaids, pr 6 c 6 des de 
timbales de cuivre 32 , et une innombrable arm 6 e , il 
marcha contre les Arabes hilaliens. 

6 1 . Que de tribus furent fauchees par les babes , 

a Le chih est I’ari^mise blanche ( Artemisia herba alba ), sur cello 
plante des sfceppevS alg^riennes , voir Battanmeu et Thabut, YAlgd- 
rie, Paris 1898, x voL, p« iia et n 5 , 
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(que d’Arabes) furent fails prisonniers, ou perirent 
sous les coups des sabres et des lances 33 ! 

62. II emmena enfin celle qui 1’avait abreuve 
d’amour, tandis qu’il lui r6p6tait : « G’est grace a ma 
valeur que j’ai pu t’enlever. » 

63 . Le ch&rif Atari plein d’aise, et parlait avec 
orgueil : « (!) Djazya, disait-il, que pourrait faire 
ton pauvre Dyab, a cote de mes (puissantes) pha- 
langes ? » 

64. Or Dyab s’etait trouve absent; il eta it A la 
chasse a courre, qu’il aimait passionn Ament; ne 
setant pas trouve 14 (a 1’arrivee de 1’ennemi), il 
n’avait pu reunir ses escadrons ; 

65 . Mais un chef hilalien Atait parti 1 ’avertir, et 
Dyab revenait a la tete dune troupe de braves 34 . 

66. Djazya espArait que le heros atteindrait (ses 
ravisseurs) , et du haut du chameau qu’elle montait, 
elle laissait trainer sa chovelure en desordre sur 
le sol. 

67. <c Celui, criait le chArif, qui coupera un seul 
des cheveux 35 (de cette femme), aura la tAte tran- 
che par mon ordre ; tel est rnon bon plaisir. » 

68. (L’hilalienne) avait jurA de ne pas tourner 
vers fOocident ses yeux fatigues. EHe avait settle- 
ment dit a son esclave noir : « Regarde et tiens-moi 
au oourant, » 

69. — « 6 Dame (dit-il), dans la vague horizon 
j’aperoois des oorbeauA 36 5 il en astun parmi eux, 
qui vole, monte sur une blanche (cavale). » 

70. — « Pourquoi , 6 mon esolave, as-tu frapp A 
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(lu mauvais ceil (le keros) au brillant costume? 
Quo le mauvais ceil se retourne contre Loi et qui tie 
mon bien-aim£ 37 . 

7 1 . Dyab se jeta au devant de 1 ’ennemi, et bra- 
vement, s’enfonga au milieu des escadrons; il ne 
laissa (en vie) que le ch6rif eperdu de douleur. . . 

7 2 . Celui-ci , accab!6 de tristesse , partit refcrouver 
Ahmed et Homeida . . . Durant bien des jours etbien 
des nuits , il refusa toute nourriture ; 

73. Les jeunes filles de Tunis n avaient k ses yeux 
aucune valeur, aucun prix; -c6taient pourtant des‘ 
princesses, toutes de noble origine. 

7 4 . «Pour Tor pur (que jai perdu, s’6criail-il), 
je ne voudrais pas d e quatre-vi ngt-dix tetes d’argen l . . . ! 
Helas ! elles ne ressemblent guere k celle qui a brise 
les fibres (de mon coeur). » 

76. «La douleur quelle me fait eprouver et les 
peines qui m’accablent me fendront fame. . . » 

Son heure (derniere) arriva et la mort le coucha 
dans la tombe 38 . 

76. aGombien cette histoire contienl de tristes 
recits. . . ; (du moins, les Beni Hilal) fmirent-ils par 
emmener la belle charmeuse, 6 toi, objet de mes 
sou (Frances ! » 

77. « Que de calamity ont d& subir les Hachem ! 
Que damertumes ils ont du absorber! Les fractions 
de la tribu se sont dispersees , en Occident et en 
Orient, daulxes sont demeur^es (au pays). » 

78. « II en est une partie qui sest etablie dans la 
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province de Fas (Fez) ; ct moi je voudrais (relrouver) 
les gens de ma tribu et ses vailiants guerriers. 

Comment pouiTais-je ne pas pleurer cetle sepa- 
ration ! » 


NOTES DE LA TRADUCTION. 

* Note 1 . — Ces derniers mots JL£U devraient 6t,re 

litteralement traduits wppur y mesurer (du ble) ». Ce vers et 
les suivants sembleraient indiquer que les Beni Ilil&l \ inrent 
a Tunis avec des intentions pacifiques ; on sait que ce n’est 
pas ainsi que cela eut lieu. 

Peut-frtre doit-on voir dans le Qoran (chap, xii) Porigine 
de cette invention ; ce conte serait des lors une simple imita- 
tion de Phistoire des fils de Jacob venant en Egypte acheter 
du ble au pharaon et qui, ensuite, s’etablirent dans le pays 
avec leurs contribules, comme le feront les Beni-Hilal pour 
rifriqiya. 

Lalegende rapportee par Guin\ dans laquelle les Hilaliens 
sont appeles « les Sahariens », et la Djazya nominee «Rouba 1 2 », 
commence dune maniere analogue : « A la suite d une longue 

1 Guiiv, Iiouba, leg. or. , p. x, 

Largbatj, dans sa version, rapporte les paroles suivantes des 
Hilaliens & Dy&b , leur chef : « 6 cheSkh , voila sept ans qu’il n’a 
plu; les p&turages vont manquer dans ce pays et notre provision de 
hi 6 est Apuisee. Bicnt6t nous aurons faim. . . » On decide alors 
d’aller dans le Tell en acheter au cherif El-Hdchemi , qui gou verne 
une province an nom du sultan de Constantine. (Of Flore sahar., 

P* ll 7-) 

2 La Djazya n’est appeJAe Iiouba dans aucune autre legende hila- 
lienne, k ma connaissance du moms. Je n’ai pu consulter les 
chants populaires arabes, recueillis en Palestine par M. E. Lnr- 
mann, et dont la traduction allemande seule a paru , sous le titre 
JSfeuarabische Volhspoesie , in- 4°, Berlin, i 90a. D’apres ce que nfa 
annoned M. Rene Basset, qui a eu 1 ’ohligeance de me signaler 
celte recente publication, elle renfermerait quelques textes relalifs 
anx B. TTiiai. 
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secheresse , les marches oh les Sahariens avaient coutume de 
s appro visionner etant abandonnes, on decide d’aller faire 
les provisions dans ie Tell et fon arrive a Tunis. » 

Note 2 . — Sept que Ton trouve ici est un nombre de predi- 
lection des musulmans. II semble aussi avoir dte prefere a 
tout autre par les anciens peuples orientaux. La croyance qui 
attribue au nombre sept des qualites speciales et en fait un 
nombre fatidique , aurait peut-etre son origine dans les 
croyances astrologiques , qui furent 4 comme Ton sait , em- 
prnntees aux Indiens par fintermediaire des Persans; en 
effet , dans Fastrologie arabfe — dont 1’influence etait fatale- 
ment considerable sur des nomades — - - ce nombre sept revient 
sans cesse, comme s’il etait Tobjet des preferences du grand 
architecte de fUnivers, et Ton conipte, par exemple , sept 
plan&tes, sept cieux, sept terres. La Bible attribue deja sept 
jours (six plus un jour de repos) au Createur, pour achever 
son oeuvre et raconte le songe du Pharaon ainsi que Tinter- 
preta,tion quen donna Joseph 1 ; le souvenir de ce dernier 
rdoit a, du reste , ete precieusement conserve par le Qoran 
(xn, vers. 43 et suiv.), ainsi que celuidela legende des Sept 
Dormants de la caverne, qui occupe dans la sourate xvni 
plusieurs versets (entre le 8° etle 24®), et d’autres encore. 
Cette preference auperstitieuse des peuples anciens pour le 
nombre sept* suffit a expliquer sa frequence dans le Livre 

1 Ce fut aussi , aprks le septihm tour effects le septieme jour 
de 1’investissement par farmer de Josud autour des murailles de 
Jericho , quelle assiegeait, que celles-ci s^croulerent. 

* On pourrait rappeler nombre de l^gendes pieuses ayant cours 
die? les cbretiens et dans leaquelles le nombre sept joue un r61e 
important, comme par exemple dans celle de Magdeleine de 
Sainte-Baume , qui etait transporter sept fois le jour dans les hau- 
teurs celestes entre les bras des cherubins, On pout voir encore, 
famploi de ee nombre de predilection dans les pratiques peli- 
gieuses des Sab^ens; cf. Jourtu asiaU, sopt.-oct, x 8 4 x , p. a5g et 
suiv. 
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des musulmans 1 ; et ceux-ci n’onl pas manque de lui accor- 
der les mdmes prerogatives, Ibn Khaldoun lui-m£me ne dit-il 
pas textuellement : «Le nombre des drape aux fut plus ou 
moins grand, suivant les usages adoptes par chaque dy* 
nasiie ; les unes , telles que les Almohades et les Beni- 1 - 
Ahmer, en Espagne , se bornaient a sept, comme a un nombre 
qui porte bonheur 2 . » 

Ce n’est pas settlement dans les croyances populaires mu- 
sulmanes, dans les legendes, dans les cbroniques et les 
usages de la vie journaliere , que le nombre sept revient avec 
persistance , comme un chiffre fatidique , mais encore jusque 
dans les sciences jadis cultivees par les Arabes; ainsi, en as- 
trologie, ils divisent, au point de vue de leur nature, les 
mansions luni-solaires en quatre groupes, de sept mansions 
chacun; dans leur clixnatologie , ils comptent sept climats; 
sept metaux dans la mineralogie ; etc. 

Note 3 . — Dans le Roman des migrations des Beni-Hilal 
(edit, de Beyrouth, 1892, p. r), cest aussi une secheresse 
de sept annees qui chasse les tribus hilaliennes des plateaux 
du Nedjd vers V 0 . ; voici la Reduction de ce passage : « Le 
pays fat alors priv6 d’herbe et de vegetation ; la mis&re 1’en- 
vahit tout entier ; les habitants , ne trouvant plus a manger, 
durent se nourrir de la chair d’animaux de toute espece. La 
famine dura sept ans : on 6tait alors en Tan 46 0 de Thegire 
( 1067-1068 de J.-G,) 3 . Les soullrances et la famine n’dtant 

1 Le premier chapitre du Qoran compte sept versets; ailleurs 
le m6me Livre pretend qu’ii y a sept cieux et sept terres; ii doime 

sept portes a la g&xenne, etc. . . 

3 Cf. Prolegomenes > in Not. et Eost. des Mss f) t. XX, p* 5 a* On lit 
aussi dans le Kitab el-htibpar «Aitemlin (sud constantinois ) a dit 
un leltr<L raalgr6 son peu d’importance , compte sept lettres dans 
son nom, tandis que Migr, malgr6 son importance et sa renommde, 
n’en compte que trois. » ( Cf.Trad. Fagnan , Constantine, x 900^.8 a)- 

3 II est k peine n^cessaire de rolever cette gros&i&re erreur de 
date; on saifc, en effet, qu’en 46o H., les Beni Hil&l ^taient dej 4 en 
Ifrlqlya. 
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plus supportnhlcs, los llilaliens se reunirent, vicux el jeunes, 
et allfcrenf trouver leur roi, Hasan ben Serhan, qu’ils mirenl 
au courant de leur extreme denument. . . «Si pareille situa- 
tion devait se prolonger, lui dirent-ils (Tun commun accord , 
nous mourrions de faim 1 », 

Si I’on considere la grande analogic que pr^sente le climat 
de TArabie avec celui de notre Sahara et de nos Hautes- 
Plaines algeriennes , on comprendra mieux qu ll ait etc facile 
d’ adapter cette legende de la secheresse a une region de la 
Berberie et d’identifier le Nedjd a nos steppes nord-afri- 
caines \ 

Note 4. — Be nuage qui apporte la pluie bienfaisante , et 
rend la vie aux regions desertiques de TArabie et de TAfrique 
septentrionale , y fut de tout temps considere comme le veri- 
table symbole de la generosite. Le plus bel eloge qu mi poete 

3 Voir aussi Ahluardt, CataL des Mss de Berlin, p. 29/1-296, 
p. 297, col. a t in princ ct 307, col. b in fine , L’expose que donne 
M. Ablwardt (apartir de F. io b ,p. 29/j. et suiv.) est analogue a celui 
de 1 ’edition de Beyrouth (1892) et aussi a 1 ’ analyse deM. Hartmann. 

* La secheresse (regulierement .LaL, ^Lx^J) 

est appelee par nos populations agricoles du Tell &f»pi , lorsquela 
r^colte en cdr^ales est compromise par le manque de pluie; die 
est nomm6e quand la recolte est completement perdue; an 

moment de , la pluie survenant ne saurait rendre la vie aux 

cireales. 

e G’est au moment de Voueffja que les indigenes alg^riens se livrent 
a des pratiques pieuses , a des visites aux marabouts ( comp. Gold- 
zther, Muhamm. Stndien, IT, 3 i 2 - 3 i 3 ), 4 des sacrifices propitia- 
toires, & des ceremonies extravagantes, dans lesquelles on a peine, 
sou vent, a retrouver le rituel orthodoxe de Tlstisqa reglemente par la 
sonna. (Voir sur Tlstisqa par ex. Sidi Kiielil (tr. Perron) , in Explor. 
sc. de I’Algerie* Paris, Imp. nat. , t. X, p. 281 et suiv.; BokhAri 
au chap, de Tlstisqa ap. QastAlAni, t. II, p. JT*> et suiv.) 

J’ai eti Toccasion de recueillir, par le detail, ces curieuses roga- 
tions dans les Beni Ghodgr^n et dans un certain nombre d ’an Ires 
tribus; dies fournissent d’interessants exemples de la deformation 
de ht sonna dans 1’iulerprelation populaire. 
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arabe puisse adresser a tin genereux bienfaiteur est dc le 
comparer a un image 1 . Les poesies de L Arable anteislamique , 
qui sont les modeles de Tart, sont toutes pieines de descrip- 
tions elogieuses dun ciel orageux, illumine par des eclairs 
qui sillonnent la nue et lui donnent les aspects les plus 
etranges et les plus fantastiques 2 3 4 . Aujourd’hui encore, j usque 
dans la poesie vulgaire , on retrouve des descriptions tres 
belles de nuees et d’orages. 

Note 5. — De tout temps , Favance a ele rudement stigma- 
tisee par les Arabes, et I’liospitalUe , pratiquee du reste par 
tous les peuples nomades, est dcmeuree jusqu’a nos jours le 
trait le plus saillant du caractere du bedouin musulman. 
« Sous la tente, disait i’emir 'Abd-el-Qader, le feu de I’liospi- 
talite luit pour le voyageur. II y trouve , quel qu’il soit, 
contre la faim et le froid, un rernede assure \» C’est une 
tradition sacree et universelle parmi les musulman s de 
TAfrique du Nord de recevoir chez eux le deif relbi ^ 
«rhdte de Diem, quelle que soit, du reste, sa religion et 
quand bien m£me il serait Fenneim personnel du maitre 
de la tente. C’est du moins ainsi que cela se passe dans le 
sud de I’Algerie*. La pei'sonne de Eliot e sous la tente est 

1 L’ohsdquieux Motanebbi excelle dans Tart de faire des compli- 
ments de ce genre. 

2 Voir p. ex.: Duran. d*Amro 4 ~Kais (ed.DB Slaxe), p. trad, 
lat., p. 43 - 44 - 

3 Cf, Daumas, Les Chevaux du Sahara , Paris, Hachette, 1862, 
p. 3 oi. 

4 La plupart des dcrivains voyageurs qui ont parcouru FAlgerie 
mcridionale nous ont laisse des pages admirables sur rhospitalitd 
indigene. Au coutraire, Pa! grave qui a observe la society de TArabie 
dans des conditions tres favorables pour la bien juger, s’est fait de 
l’hospitalite arabe tine opinion beaucoup moins entbousiaste , et 
qu’il est quelquefois bon dc mediter (voir Voyage darts l Arable cen- 
tra/^ Paris, Hachette, 1866, I, p. 9, 10, 56 , 69). On pourra 
eonsuller dans le memo sens [’opinion pour le Maghrib de W. Es^ee- 
hazy, La domination Lurtfue dans La rcg . d’ Alger, Paris, i 84 o,p- 179. 
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sacree ; le maitre de la tente doit veiller sur lui et ie servir. 
Le general Daumas a, du reste, consacre tout un chapitre 
(p. 33 a 4i) de son Grand Desert a I’hospitalite dans le Sud 
algerien ; on me permettra d’y renvoyer. Je me bomerai a 
completer ses renseignements par quelques mots : taut que 
I’hdte est chez lui , le maitre de la tente doit le defendre an 
p^ril de sa vie ; il doit le nourrir et le loger sans lui deman- 
der 1’objet de sa visite, ni le but de son voyage, pendant 
trois jours 1 . L’hote, du reste, ne doit pas attendre les ques- 
tions du maitre de la tente pour mettre celui-ci au courant 
de ce qu’il a a lui apprendre. 

Les exemples de scenes d’hospitalite ne manquent pas dans 
les ouvrages arabes. En voici un qui est tire du roman des 
Beni-Hilal {&d. de Beyrouth, 1892, p. r et suiv.). Le roi 
Hasan veut se rendre compte par lui-m6me de Tetat de 
misere dans lequel sont ses Etats (Nedjd) apres une famine; 
il parcourt le pays incognito. La misere est atroce : personne 
ne peut nourrir un hdte. Enfin Hasan arrive a la maison de 
Mofarradj ben Noceir, riche seigneur ; celui-ci est sur la porte 
de son palais, navre et mourant de faim. Hasan et ses com- 
pagnons saluent ce seigneur et se font passer pour des voya- 
geurs, venant de pays lointains. Ibn Noceir fait entrer ces 
botes et s’ingenie a trouver chez ses parents et chez ceux dc 
sa femme de quoi offrir a ces inconnus le repas d’hospitalite. 
Il est impossible de trouver dans le pays le moindre atome de 
semoule ou de froment. ]bn Noceir parcourt alors la tribu avec 
sa fille v6tue de soie , qu’il offre aux acheteurs en criant : « Qui 

1 « Hospitaliser trois jours un Stranger est une obligation qui 
devient facultative seulement apres. » Conf. M. bbw Rahiial , in 
Bulletin de la Society de geographic d’Oran, janvier-mars 1889 
p. 10 , n. 2 * 

Mohammed Et-Tenessi enum^rant les quality des Arabes, ne 
dit-il pas a son tour : « Quelle que soit sa situation, 1’Arabe est le 
ft dele d 6 ])ositaire du droit d’hospitalit^. . . » Cf. Kitdb eddorr oua 
Viqydn fi dsikri charaji Beni Zeiydn, ms. Mddersa de Tlemcen , 
n° 4, ibi. 7. 
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veal acheter ma fille * pour quatre diners d’hotes ?» Tout le 
monde admire la jeune fille, mais personne n’en pent donner 
le prix. L’epouse d’Ibn Noceir lui conseille d’aller vendre son 
titre de prince au roi Hasan au prix d’un diner. Or le roi 
Hasan a reussx a regagner a temps son palais pour y recevoir 
lbn Noceir, a qui il fait donner un quintal de farine , puis il 
revient chez le m^me lbn Noceir , ou il arrive avant le maitre 
de la maison. Le genereux amphytrion fait preparer le 
diner et les hotes peuvent repartir satisfaits le lendemain 2 . 

L’amphitryon ne mange pas en m^me temps que ses 
hotes, mais il reste avec eux debout pendant tout le repas, 
il vedle a ce que rien ne leur manque et les sert lui-m&me 
ou les fait servir par un de ses proches parents , son fds par 

1 Cette manure de faire ressortir fatroce misere qui etreignait 
les Hilaliens rappelle la 16 gende suivante du Kilab el-'Adouani 
(tr. F^raud, 69): «En 735 (i 334 -i 335 ) vivait a Touggourt et a 
Temasin un pelerin merinide qui avait install^ chacune de ses deux 
femmes dans 1 ’une et fautre de ces localites. Alors survint une 
s&dieresse excessive. Les habitants pour se nourrir, vendirent leurs 
fils el leurs filles comme esclaves. Le p&lerin acheta ces enfants; 
puis les maris vendirent leurs femmes. Enfin ayant tout vendu , ils 
se vendirent eux-mdmes.w 

C’etait du reste un usage, chez les bedouins de Syrie, de vendre 
leurs filles sur le march£, avant la conqu£te Wahhabite, d’aprks 
Btjrckhardt, eit. p 4 O. Demombynes , Ceremonies du mariage en Al- 
gerie, Paris, 1901, p. 10-ii. 

a Malgre les exaggerations de ce recit , le fond n’en reste pas moins 
exact, et met en lumiere la gen 6 rosit 4 des bedouins. On trouvera 
encore dans le roman des B. Hilal d’autres descriptioiis de fhospi- 
talit6 offerte a des inconnus (voir en particulier &*** (Bey- 

routh, 1898, t. II, p. fp, rtf). Le general Daumas place dans la 
bouche d’un Gha'mbi ces paroles : «Chez nous, quand lu dis : «Je 
suis un invit 4 de Dieu » , on te repond : «Rassasie ton ventre ». 

Le cheikb Bou R&s raconte que chez les Berb&res Touaregs , on 
presente a I’hote toute la viande de fanimal 6gorg6 en sou bonneur 
et 1’usage veut que cet hole emporte comme provisions de route 
tout ce qu’ii ne mange pas ( cl'. Arnaud , Voyages eartraordinaires et 
nouvelles agreableSj Alger, i 885 , p. 161.) 
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example. «La generosite est le privilege du cceur araben a- 
t-on pu dire 1 2 3 4 ; elle a ete incarnee dans la personne du celebre 
H&timefc-Tai «le vrai heros de la liberalite chez les Arabes», 
comme lappelle le D r Perron \ Cette qualite dominante cle 
PArabe a toutes les epoques a ete chantee par les plus anciens 
auteurs de la peninsule, dont les oeuvres sont parvenues 
jusqu’a nous, je veux dire les poetes de la Djdhiliya. Aous ibn 
Had jar faitl’eloge des heros «qui portent de grands coups de 
lance dans la m&lee efc sont tres genereux quand ils donnenl 
Fhospitalite , a I’lieure ou 1’horizon jaunit par le froid (du 
matin), » 

0* *UwJi (s* 

Lebid dit a son tour : «Un bonune qui connait son devoir 
ne refuse jamais le repas d’hospitalite ; pour I’hote, son plat, 
est rempli jusqu’aux bords.» 

UtyiL* (jit* ^3 JLj i) O^lc (JjJ) 

Citons encore ces paroles d’El-Khansa , dont les heros 
n'hesitent pas a «egorger des chamelles plcines de dix mois 
a lour hole, alors que cent chamelles (out si peu de lail) 
qu’elles n’ arrive nt pas a allaiter un nourrisson. » 

t- 

t yA j3| ^ t— j'l 

Aussi loin done que nous puissions jeter nos regards en 
arri&re, nous voyons toujours le bedouin toe, comme Ta dit 
E. Pocock, «un fidele observateur du droit de l’hospitalite» R . 

Note 6. — Les locutions obiJlS" <*t mieux «(nom- 

breux) comme les mouehes « *, ainsi que « comme les 

1 Cf, Radiot, Les Vietix Avabes , Paris, Leroux, 1901, p. 6; voir 
aussi Ibid., p. 4* 

2 Femmes arabes , Paris- Alger, 18 58 , p. 1 4 . 

3 Specimen histories Arabian, 1 vol., Onouu, 1806, p. 7/1. 

4 Cello expression est d’ordinaire prise en mauvaise part, re 
n’est pas le cas ici. 
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iourmis», «comme (ies grains de poussiere de) la 

terre» , etc. , sont des expressions hyperboliques quemploient 
frequemment les musulmans. 

Cette habitude d’exageration est encore, un dcs traits du 
caract&re arabe et n’a pas echappe a Palgrave : «Jls se 
jdaisent (ies Arabes), dit ce voyageur, a decrire des combats 
effrayants, des bataiiles aussi ineurtrikres que ceiie de Wa- 
terloo ou de Balaklava, dans lesquels ie nombre des rnorts 
se compte par milliers; toutefois si fauditeur compatissanl 
examine les choses de sang-froid et demande des informa- 
tions plus precises, il a la consolation d’apprendre que ce 
chiffre se reduit a deux ou trois hommes fcues , quelquefois 
meme legerement blesses, car il les voit figurer le lendemain 
dans un nouveau recit 1 . » 

On a vu plus haut (dans le chapilre ii) que I’armee hila- 
lienne, d’apres Pedition de Beyrouth, comptait 4 s 0,000 ca- 
valiers. C’est un chiffre qui parle suffisamment et se passe de 
comment aires. 

Note 7. — Ce vers nous apprend que les Hilaliens ne 
venaient pas settlement a Tunis pour y acheter du grain , 
mais bien pour se fixer sur les terres du chdrif et devenir ses 
sujets, comme Tindique le mot . . .£clkJ ufaire sa soumis- 
siona. . . , devenir les sujets de. . . ». En outre, Ptomnement 
du cherif a la vue de la tribu si nombreuse semble prouver 
que les ambassadeurs , qui avaient du toe envoyes en avant, 
a Tunis, par les Hilaliens, n’avaient pas dit au cherif le 
chiffre de leurs eontribules. Dans la chanson, il n’est pas 
question de ces ambassadeurs hilaliens, pas plus que dans les 
versions de Largeau et de Guin ; mais leurs noms .et Jeur 
r6le est nettement indique dans le roman dcs Beni Hilal 
(edit. Beyrouth, 1892-1898). 

1 Cf. Pacgkave , Voyage dans l' Arabic cenlrale, p. 37. A pi'opos 
de fexageralion arabe on verra encore fopinion de BAoroT, Let 
Vie ax Arabes , p. l 07. 

i. 22 
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Note 8. — Void ex* core up nouvel exemple de jails yi- 
vant cote a cote avec les mnsulmans, exercant librernenl 
leur commerce et servant m4me d’interinediaires anx souve- 
rains. Sans alier, bien avant dans 1’histoire, chercher des 
exeniplps de pp genre, cbaepn nVt-il pgs pre^epto a l 7 esprit 
Timportance considerable des financiers jpifs Pusnaph pt 
Bacri a Alger avaiit nPtrp e*p4ditinn dp i83o a 9 a nnp data 
encore plus rapprochde , ne voyons-nous pas 1’emir Ejd~Iadjj 
'Abd-el-Qader t4mpigoer an jptif Ben Prte (Ciu^nd) une 
configure cnorme , et dq reste meritee , an la nommunt son 
representant officiel auppes du Gpuyerneiir general Proud; 
d’Erlpn (i834) 2 ? 

La hajne du juif en pays ruusulman n est pas si grande 
quon l’a quelquefois pretenclu; le grand explorgipur maro- 
cam de Foucault n’a-t-il pas prejere se dpguiser en juif pour 
parcourir les regions les pips reckrai4es de 1’ empire eherifien ? 

Malgre les epithetes grossipres dont les musulpians gr.ati- 
lient, les descendants d’Israel, malgre les dictons comme 
celui-ci : «Le juif ne devient bon musidman qu’a la quatrieme 
generation 5 ”, les sectateurs dp Quran n’ont en gen4ral pour 
les juifs que le dedaiii qiTils profpsseni pour tops ceux qui 
n’ont pas embrace f Islam 5 e’est-adire le mepris , male de 
pins on poins de piti4, de riioinrae qui a la cpnviction 
d’ten dans le Vrai pour celni quil pens# 4tr.e dans 1’Erreur. 

Pans Tillages indigenes do IGranie, on l 1 on rencontre 

1 Cl* PELjbjssusii pe Raynaijd, Annulet alyMenrm, Parjs-Alger, 
38,54 , i? 1 , p. if), 17 ? 

* Of, I, j>, 44 fi 4 spiv, fiVst ee m,%e Durand qui mis, sit 
a faire lonriiir a l’^nir, par les Franeais , les products pfessaires 
pour fabriquer de la poudre eL des projectiles et qui fit ravitaifier 
Gayaignac dans le meebouar de Tlemcep par r Abd-el-Q&der ( 3 . 837 ). 
Cf. Ibid., II, p. 1 44 el suiv. 

3 Ce proverbe est citd par E. DotmnE, Les Marabouts , p. 71 , Lau- 
gier de Tassy (Hist, d’ Alger, p. 85) raconte qu’a Alger, sous les 
Turcs , lejuif qui vouiait devenir musulman deyait embrasser d’abord 
la religion chretienne. 
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dps juif^ , ce sont eux qui, commercants ou artisans, IpmienL 
cprfcainenient la parlie la pins active et la plu$ laborieuse cje 
]a population L 

Mahomet, quaud ii corabattait les juifs pour les eonyertir 
a I’ Islam , res! ait daps son role d’apdtre d'411ab • mais il rip les 
a jamais persecutes 2 . II reconnaissqit qpils etaiept dans 
i’erreur, mais les plagait toutefois tpe* 1 ap-dessns des paieps , 
quand il disait : «Certes, cepx qui credent et pcux qini suivent 
la religion juiy,e et les sabeens (secte chretjenne), <en un mot 
quiconque crpit en un Dieu et an jour dp Jqgement dernier 
et qui aura fait le bien , tous ceuxda rpcevrqnt unp recom- 
pense do leur Seigneur. . . a «. Le Prophkte faisait du resle 
ses efforts pour les amenera l 1 Islam 4 et leur aqnoncait, s’ils 
pepseveraient dans Ferreiir, des cbatiments terpilffes 5 . C’est 

1 Durant un sejour d’un mois que je viens de fairedans la region 
montagneu.se des Beni-Snods , pays qui ne compte pas un europ£ej> , 
j’ai rencontie, dans les villages berj>eres de Tl6ta ( epmmune mixte 
de Sebdou) et de JQiemis (cercle de Magjipyat), des? juifs efablis ia 
depuis fort Jongtcmps ; outre le commerce dp Fepfcprie au.quel ils 
se livrent, ils v detiennenl le monopqle de lq fabrication des tapis 
dils hanbel (pi. handbel ), faits de debris d’^toffes de d r &p ou do 
iaine, et des bats pour anes et mulcts. 

2 La tradition suivanle,' cit&> par El - GhazzAu (Iliya, IV, 

p. h princip,), semblerait pourlant convier les musulmans a 
persecutor les juifs, si son autlienticite iretait fort douteuse; en 
voici le sens: «Mon peuple . . . no subira aucno rh Aliment 
Fautre mon.de . . . pourvu que cbaqup W jw dujngp* 

men! denser, ait a offrir pour sa ranqqn up bopiqae des gens dp 
Lure (juifs ou .Chretiens ). » Du resjp l^qlnur (j)J Vk$!tt l’d: 
din a rapproebe de cjitte tradition ce£fp autre qui ia detruit : 
fiChaque homme du peuple musulman qui, m se pr ten tan l aux 
portes de la g6henne, offrira pour rancon un juif ou un chretien, 
sera (malgre cela) precipite dans le feu de 1’ Enter. » Sur les jnifs 
dpns l 1 Arabic ant^islamique, voir yV^pHApsKN , B. qrah . 

Berlin ? 1897, p. 2 3 o -2 3 A* 

:i Qorarij ch. a, vers. 5q. 

k Voip, par exempie, Qonpi * cb* ij , j}8 el 44. 

* (X Qoran , cli. rv, 5p 1 el V, b^. 


22. 
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a partir du bannissement des Bonou Qainoqa , atlaques el re- 
duits par Mahomet, pour avoir insultd une femme arabe, 
que semble avoir delate une reeile inimitie entre musulmans 
et juifs; e’est a partir de ce moment que le Prophete les 
place au nonibre de ses plus ardents ennemis; et cette hainc 
Ini inspire desversets dans le genre du suivant 1 2 3 : «Tu recon- 
naitras que ceux qui nourrissent la haine la plus violenle 
contre les fiddles sont les juifs et les idolatres * 

Les satires lancees contre le Prophfete parle juif Ka'b, fils 
d’Achraf , ne sont pas non plus sans avoir aigri les sentiments 
de PApotre d’Allah vis-a vis des Juifs. 

Mahomet, tout en considerant, les juifs commc plus dan- 
gereux que les chretiens, lour faisait pourianl. dans Hslani 
une part assez hie n veil! ante. , puisqu’il les aulorisait a conser- 
\er lour religion lno^yennanl le. payeme.nl de rimpol de Ja 
capitation tandis qu’il ne le loleraii pas des idolatress 

Les juifs dans PJslarn tentercnl memo plus d’unc fois de 
s'allranchir cle ce tribut, et El-Khalib-el-Baghdadi pretend 
qua son epoque les juifs produisiront un Ijtadits * du resle 
parfaitement faux, d’aprds lequel le Prophete aurait supprime 
la capitation pour les juifs. 

II est vrai de dire aussi que les juifs a Pepoque du Pro- 
phete semblent n’avoir etc qu artisans et laboureurs. Us no 
prelaient pas d’argent a un taux usuraire, car le Qoran qui 
flelrit Tusure rien accuse pas les juifs, ce quil n’aurait sans 
doute pas manque de faire s’ils I’avaient merite. Plus re- 
cemment El-Bekri (v e sieclc de Theg. — xx 0 de J.-C.) nous 
apprend qua Sidjilmassa le metier de macon etait reserve 
aux juifs 4 . Depuis Tetablissement de I’lslam, les juifs, dans 
les royauines musulmans, ont the toleres et ont vecu libre- 

1 Voir surloul N. DusvEnoms , L' Arabic, p. 160, note de la 
colonne a . 

2 Cf. Qoran, cln v, 85. 

3 Cf. Qoran, oh. IV, 29 ; BaidAvi 1 , Tefsir, I , p. r*r (& 1 . Fleischer). 

1 Kdil. deSlane, Alger, 1 K 5 ■y , p. ipAj jm. 


merit clans le quartior special cjui Jeur etait assigns \ comme 
cola a encore lieu actuellement an Maroc. Souvent memc, 
cles juifs ontjoui dune reelle influence 2 3 sur les affaires de 
l’Efat. El-Ghazzali nous montre les juifs a son epoque 
plus riches que les musulmans et a Tiemcen les legendes 
juives ont conserve le souvenir des rapports du fameux rabbi 
Ephraim Anqawa , le fondateur de la communaute de Tleni- 
cen, avec le sultan zeiyanite de l 1 epoque 4 . A 1 ’ epoque de la 
conquete almoravide , les juifs etaient employes par les princes 
espagnols, aussi bien musulmans que chretiens, comme 
secretaires, minislres, etc. 5 . Certaines families juives ont 
parfois joui d’un certain renom au milieu des musulmans, et 
rhistoire du Maghrib nous en offre maint exemple. On sait 
ainsi que sous les Merinides, les grands personnages avaient 
pour coutume de prendre un juif (mouahed) comme inten- 
clant. L’un de ces juifs , nomine Khalifa ben Rocasa, est cite 
par Ibn Khaldoun ( Berberes , trad, de Slane, IV, p. 167) 
conune jouissan l cVune grande influence sur I’esprit du sultan 
merinide Abou Ya'qoub , clont il etait le confident. Ce fut le 

1 On trouvera des renseignemenls sur les juifs d* Alger sous les 
Turcs ap. Laugieu de Tassy, Hist . d’ Alger, 1827, p. 83-87; de 
Gramivi ON xf Histoire d’ Alger sous la domination turque, Paris, 1887, 
p. 44 , 349 et suiv. , et pass. — Voir aussi, sur rins6curit6 des juifs 
a Alger avant 1 ’arrivee des Francais, fopinion de Pellissier de 
Reynatjd, Annales algeriennes , I , p. 78; sur les juifs de T'Adrar, 
A. Colas, Renseigncmcnts gcographiques sur VAfrique occidental e $ 
Alger, 1880, p. 31. 

2 Sur les Juifs sorciers, se referer a la bibliographie de V. CriAU- 
V in , Bib. des our. aral., V, p. 249 et note 1, 

3 In Ihya , III, p. 262. 

4 Cf. A. Meyer, Etude sur la communaute Israelite de Tiemcen 
et ses anciens chefs rcligieax, Alger, 1902, p. 6 el suiv. 

5 Cf. Abdo-’l-WAhid al-Marrekoshi , ed. Dozy, Leyde-Brili, 
1881, p. g 3 . Au temps de 1 ’intolerance qu’a connue le Maghrib 
sous les Almohades, les juifs furent forces d’embrasser 1 ‘IslAm et 
dnrent en outre porter un costume special (Cf. ibid., 2 23 ; Jonrn, 
asiul. , jnillet 1842, /|0-48.) 
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omisiil do cc* jtiif, liH no lump K.halifa- 1 -ec-cghfr, qui poussa 
par aes habiles intrigues, le souverain Abou Rabi\ petli-ii Is 
d’Abou Ya'qohb, a faire assassin er son puissant ministre'Abd 
Allah ben Abi Medyan. II paya, du reste, de la vie, sa basse 
trahis’oft \ 

II est certain que les richesses des juifs, plus economes el 
plus habiles que les populations inusulmanes, gen6ralemcnl. 
pelt donees pour le commerce , ont pu tenter le peuple qtli leur 
offrait asiie. Plus d’une ibis, sous iin pretexte plus on rUoim 
futile , 1’histoire nous a garde le souvenir de massacres aUx- 
quels les musulmans d’une tilie se sont livres sur les juifs ou 
les Chretiens leurs Cottfcitoyens^ d’Ost ainsi qu’aprbs la victoire 
de Koutouz sur les Tatars en 658 H. (1360 J.-C.) les habi- 
tants de Damas massacr&rellt les juifs de la ville dont ils 
piU&rertt les maisoris. Les soldats de la milice empech&renl; 
Inutefoisfincendie des maisons juives et des synagogues 1 2 3 4 . On 
pent dire a 1’^lnge deS musulmans que les exemples de ee 
genre sont rares s . C’est pour se metlre a 1 ’abri de pareils exces 
— du reste exceptionnels — que les juifs du Maroc encore 
de nos jours choisissent comme patrons des homines puissants 
dans les q^ars et les tribus \ ou bien se placent sous la pro- 
lection des puissances europeennes. Les mauvais traitemenls 
et les dangers, que courent les juifs en pays musulman, ne 
sont done pas si grands que Ton pourraitle croire; ils no 
doiveni etre attributes qu’& Taveuglement d’une populace de- 

1 Hist des Berb tr. de Slane, IV, p. i83. 

2 Gf. MakRizi:, Hist . des sultans mamcluhsj tr. Quatremere , 
Paris, i 845 , t. I, p. 107. 

3 Rappelons done quen 1806 , le Dey Mustaplia avait abandonne 
Mix troupes de sa milice les biens et les persohnes des juifs d’ Alger 
(cf. de GramMOKt, lac . cit , 36i). En i83o, lorsque les Francais 
assiOg&retit Alger, les juifs furent malmeri^s dans la place par les 
fares , qui les expiilserenl. 118 fareht accueillis et bien trails par 
nos soldats, qui, par erreur, les aVAient pris tout d’ahord pour des 
etliifemis. 

4 Gf. de Foucaxjed, Exploration an MaVot, p. a/|5. 



LA DJAZYA. 


335 


dhalnde souvenl par la faiblessie de ses chefs. Les troubles 
d’ Alger (1898) ne sont pas si eloignes de noils pour que Ton 
ait oublie le pillage des magasim juifs; cela itiontre que 
m&me en terre lrancaise , au seuil du xx e siede , il n’est pas 
si facile de retenir la lbule , quand elle est l&chee. 

Au surplus, il ne nous apparait pas que la situation laite 
aux juifs ett pays cbretienS fut tres enviable* Ne furent-ils pas 
massacres en Espagrte et cbasses de ce pays par les chretiens 
en 1391 1 et 1/192 1 ils durent se refugier au milieu des ttiu* 
sulmans de la Berbdrie. Au moyeri age , k Montpellier ils su~ 
bissaient toutes Sortes d*avanies : pour les droits de passage , 
le jtiif etait assitnile au roUssili , au mulet, a la jarre d’huile ou 
a I’esclave etpayait 5 sols 2 3 . Cependant quand ils acqueraient 
le titre de citoyens ou de bourgeois, ils n’dtaieiit plus soumis 
a de pareils affronts* Ils vivaient tt^anmoins dans urt quartier 
special avec boucherie et eau speciales* et le plus souveht ils 
etaient forces de reprendre le signe distiiictif que lusage 
leur prescrivait \ Sous les Wisigoths d’Espagne , ils fiirent per- 
secutes et Sisebut les forest k OtnbraSser le christianisme ou 
a emigrer \ 

1 En ce qui concerne les vexations auxquelles furent en butte 
les juifs castillans sous les deux premiers successeurs, Juan et 
Henri III, d’Henri de Transtamarre , puis stir les massacres des 
juifs par la populace de Seville le 6 juin i3gi, qui furent le signal 
des massacres de ce genre dans TEspagne entiere, je me permettrai 
de renvoyer k f expose quW donne A, Meyer ( Etudes stir la com - 
munautd israilite de Tlemcen, p. 1 i3-i36 ) d f apr£s la Gollecion de 
Gortfo ( Leon y Castilla ) et les chroniques espagnoles dti temps. 

2 C’est encore ce qui & lien actuellemeni an MarOc , ofr les bdtes 
de sonime et fes juifs payent seuls la rede vance des carav&ues ( Cf. 

DE FoUCAULD, p. 2 32). 

3 Cf. GerMain, Hist, du cotnmdr ce de Montpellier* t I* p. 3, 
33,34. 

ll Cf. Rene Basset, NMromah et les Tr&ras * Paris , LeroUx , igoi; 
introd. p. xm, d’apres Florez , Espafta Sagrada, t* Vl‘, IsibORE de 
Seville, Chronicon ; Historia Gothornm ; etc. Voir aOSsi FourNfx , 
Les Berbers , I, 269 et suiv. 
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Note 9. — Les faits son l racontes dime maniere analogue 
par Guin. Toutefois ce nest pas le clierif (appele pacha de 
Tunis 1 ) que le juif va pr 4 venir de I’arriv^e de Rouba raais 
le chef des ennuques Baba-Miistapha. Le pacha , aprfcs avoir, 
sous un deguisement , ete voir, au camp des Arabes , la belle 
saharienne , est enthousiasme de sa beaute et Tenvoie acheter 
par Pofficier. Mais le cheikh Brahim , p&re de Rouba , econ- 
duit habilement 1’ofiicier, auquel le pacha fait couper les 
oreiHes en guise de clialiment 2 . 

Dans le Kitdb el- A douani les evenemenls sont exposes 
difleremment et c’est Khali fa-t-cz-Ze n ati qui, etant dans le 
desert a la recherche de ses chamelles egarees , rencontra un 
jour Djazya et lui fit une declaration d’ amour. Pour Teprouver, 
elie lui donna un rendez-vous le lendemain au m6me endroit : 
il y vint, mais fut attaque .par 100 cavaliers hilaliens se 
disputant tous la main de Djazya. Le combat eut lieu 
sous les yeux de 1 ’hilalienne; Ez-Zenati a lui seul tint tete 
a ses nombreux ennemis et en tua plusieurs ; devant pareille 
prouesse , Djazya se rangea de son cote et lui aida a repousser 
les survivants , puis tous deux se separerent pour aller chacun 
dans sa tribu 3 . Cesta cela que se borne le recit du Kitdb el - 
* Adodani ; il ny est pas fait mention que le chef zenatien 
possedat jamais Djazya. 

Note 10. — Selon la version de Guin, le cheikh Brahim, 
pore de Djazya , ayant refuse de vendre sa fille , le cheikh sVn 
cmpara de vive force et deporta les Sahariens dans une ilc 
voisine de Tunis 4 . 

Le recit. de Largeau 5 nous apprend au contraire que les 
contribules de Djazya, commandos par le cheikh Dyab, 

1 Cette erreur a ete relevee et expiiquee par R. Basset, in Bull, de 
'cow. ( ifr >885, fasc. mi, p. i/i3. 

2 Cf. Guin, Rouba , Icgcnde arabe, p. 4 -G. 

3 Kitdb el-Adouani, tr. Feraud, p. 78 . 

4 Gijtn, Rouba t p. 6 el sniv. 

5 Flore saharienne . p. 1 3 1 . 
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oflrirent de donner ieur jolic contribute au cherif el-IIachcmi , 
qui accepta, en echange du ble, qu’il leur fourniraii. 

Note 11. — « Ne refuse jamais d’accorder ion intercession 
quand c’est une femme qui la demande » LmJJI at Jji 

oojj U disent les -Maghribins. 

On a dit precedemment quelques mots du role efface 
quejouela femme dans la societe musnlmane 1 . De nombreux 
proverbes en usage en Maghrib , comme : « Consulte ta femme 
ot fais le contraire de ce qu’elle te conseille 2 ! » ou « II n’y a 
nulle confiance a avoir dans une femme 3 ! » ou bien encore 

«La femme ne tient jamais parole 4 !» etc montrent 

combien un musulman a peu de confiance dans sa femme. 
Le mordant Abel - er - Ralnnan el-Mejdoub a dit a son tour : 
«JTai fui la perfidie des femmes, car une de leurs ruses cn 
vaut deux; leurs ceintures sont des serpents et (Jeurs vote- 
menls) sont accroch^s sur Tepaule avec des scorpions r \» 


1 On a dit qu’il y avail cependant J)ien des exceptions a celte 
regie, el 1’on peut ajouter encore aux e.xemples de femmes cdilebres 
cites plus liaut (F° partie), celui de Khroufa, epouse du bey d’Oran, 
'Otsman, dont celui-ci se gardait bien de negliger les conseils (cf. 
W, Esterhazy, La dom. turque dans la reg. d* Alger, Paris, 18/jo, 
]). 182.) Ce fut pour sa femme, la belle Zeineb, que Yofisof btfn 
Tachfm fit Mtir la ville de Marr&boch , d’apres l’auteur du Kildb 
el-htibcar (p, 180 de la Ir. cit.) 

- ijXjjL* ^Luj , 

3 w L*i)i L* LamJJ) . 11 est curieux de rapproclier de ce dicton, 
celui qu’on attribue & c Ali ben Abi T&leb, le gendre du pro ph Ate : 
'fe'LJA Lj i), cf. Van Wgenen, Sententiw Ali J^bn Abi Talebi, Oxonii, 
1806 , p. 4o. 

4 LujJI. En droit, du reste, le temoignage de la 
femme ne vaut que la moitie du temoignage de I’homme (comp. 
Qoran, ch. ii, vers. 282 in med.), 

cjfj La ^ j L*hiJl 
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E& philosophe El-Ghazz&li, esprit cultive et d’Une certain e 
largeur do rues (ses ouvrages fdrent brulbs eti Espagne par 
ordre des Almohades comme etant trop independants et trop 
pen orthodoxOs) , n’a-t-il pas lui-m&me etcu&6 les mensonges 
faits parThomme dans la conversation avec sa femme l . 

Dans ce fait que le maghribin ne doit pas refuser a une 
femme la faveur qtt’elle sollicite pom ttri tint's, oil ne saurait 
voir Teftet de la simple politcsse ou des exigences de la cor- 
rection , envisage© k notre point de vue fraUqais \ c’est par suite 
de la superstition qui , en la circonstance , attribUe a la femme 
une influence, auprfcs d’ Allah , stiperieure a celle de rhomme. 
Malheur a celui qui refuserait d’aceueillir la demande d’une 
femme en pared cas; la colOre d’AUah se dechainerait sur 
lui ei il serait frapp<£ dans Tobjet de sa plus chkre affection , 
%? £>4? « la faveur (refusee) se tournerait centre lui (pour 

causer son malheur ) ». Allah punit de mkme le parjure et Ton 
dit : «il a ete frappe (a cause de son faux) 

serment ». 

Une autre preuve que c’est bien a la superstition seule 
qu’il convient d’attribuer les egards du musulman a accueillir 
avCc faveur rirttercession demandee par une femme, c’est 
que le forger on jouit dans le mOme cas d’un credit encore 
plus grand si cela est possible. Or le metier de forgeron est 
le plus vil et le plus meprise de tons. Get ouvrier des inetanx 
et du feu est regarde comme un sorcier, et accable de la plus 
mauvaise reputation. On lui attribue des relations avec les 
mauvais genies. Voila la raison qui intriguait tant M. Carette 
quand il ecrivait : t par une bizarreric inexplicable dans les 
habitudes des populations laborieuses , le travail des inetaux 

1 Ihya , III, 96 in mod . Sur la situation de la fettlme k Alger 
sous les Turcs, on lira des appreciations curieuses Sliibn complete- 
ment exactes, ap. LAtJomii bis Tassy, op. ciL, p. 107, aiiisi qttC les 
lettres d’un jesuite anonyme publides sous le litre : Etdt des royaumes 
de Barbarie. . .* Rouen > Beliourt, 1703 , p* 2 34 ; f auteur d!Al-Mos- 
tatraf consacre un long cbapitre (cf. trad. Rat, II, 690 el suiv.) a 
passer en revue les qualites de la femme. 
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os t frappe, chez les Kabyles, d’une sorle de reprobation, et 
par consequent doit rester etranger a des hommes rev&tus 
d’un caractere religieux 1 ». 

On voit encore les forgerons Mre 1'objet de superstitions 
curieuses dans les legendes d’ Armen ie 2 3 4 . 

En Europe m^me , A. Maury nous apprend qu’en Prusse , 
selon les croyances populaires , les forgerons , par lour seul 
etablissement dans un pays, out le pouvoir de chasser les 
nains v \ On attribue, dil-il ailleurs, aux nains de Bretagne el 
aux Bergmannchen de BAllemaghe une grande habile te dans 
Tart de travailler les metaux \ 

Fermons cette parenth&se etrevenons au djdh. Dans le Sud 
oranais, la femme qui va demander unelaveur a un homme, 
apr&s le salul. d! usage, lui passe sur la t&te un pan de son 
baik en disant : eL-U ^ sU. U, c*est-a-dire « Ceci soil le 
symbole de la favour que je vous dematide au nom de Dieu » ; 
a quoi il est repondu a Bien venue soit Pinter- 

cession demandee au nom de Dieu ». La solliciteuse reprend 
alors : g) U « Ce que nous demandons a 

Dieu, puis a vous (est que), etc. » Llndividu sollicite accepte 
Ja demande qui lui est faite en disant par exemple : 

js ufSlt U «Vous pouvez partit satisfaite* il ne 
sera rien fait qui ne soit conforme k vos desirs. » 

La suite de la chanson rtous montrera une autre manikre 
de proceder egalement en usage , pour demander une favour 
a un chef. 

Note 12 * — Les nomades de V Arabic comme ceux du 
Sahara ont chante le chameau si justement appele « le vais- 
seau du desert » , ce compagnon robuste et sobre comme eux- 
memes , et dont ils tirent leur nourriture et leur tente* G’est 

1 Cil. par Foubnel , Bichesses minerales de I’Algdrie t II, p. * 70 . 

2 Gf. Journ. asiat., 1 85 2 , t. XIX, p* 5o. 

3 Croyances et Ugendes dn Moyvh Age, p. 5q, 

4 ibid , , p. 5/|. 
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cc qui explique comment cel animal auv iormes si lourdes 
et si disgracieuses a pu inspirer les po&tes de la Dj ah illy a , 
qui, pour faire un bel eloge de leur am ante, ont coutume de 
la comparer a une chamelle jeune et vigoureuse. Aussi les 
descriptions de la chamelle sont-elles parmi les themes 
favoris de la poesie anteislamique 1 . 

Les Sahariens consid&rent le chameau comme portant bon- 
lieur. « Ne poursuivez jamais de propos grossiers ni le chameau, 
ni le vent : le premier est un bonheur pour les hommes ; le 
second est une emanation de Tame de Dieu 2 , » Peut-Mre la 
logcnde de Mohammed et du chameau (Cf. R. Basset, Une 
complainte arabe stir Mohammed et le Chameau , Florence, 
1902 , p. i-4) n’est-elle pas etrangere a ces egards. 

C’est precis&nent le Nedjd en Arabie qui de toute la pe- 
ninsule semble £tre la region qui compte le plus de cliameaux ; 
on Pappelle pour cette raison Oumm el-Bel (p. J^IJ pi) 3 . 

Pour des details sur le chameau du Sahara, on pourra lire 
le chapitre que le general Daumas 4 a consacre a ce precieux 
auxiliaire du bedouin. On trouvera des renseignements sur 
le chameau dans PArabie preislamique ap. G. Jacob, Allara - 
bisches Beduinenleben* 1897 , p. 62 et suiv. 

Note 1 3 . — Depuis Petablissement de 1 ’Islam , le visage de 
la femme devant &tre derobe aux regards, les liti&res son l a 
ciel ouvert , mais completement fermees par des rideaux. Cel 
usage de ferrner les litieres des femmes avec le plus grand 
soin fut la. cause d’un evenement qui faillit avoir de graves 
consequences. Je veux parler de ce qui arriva au re tour de 
Pexpedition du Prophete contre les Beni Mostalak, lorsque 
'Aicha, la jeune etjolie feinme de Mahomet, fut abandonn.ee 

1 Un vrai type de description de chamelte est celle que donna 

Aotis rim Hadjar. (<xl. Geyer) dans la piece n° a3, du vers i3 an 
vers 29. 

3 Cf. Daumas, Chevaux du Sahara , p. /| 20. 

:i Cf. N. Desvergers, If Arabie, p. 45 . 

4 Chn'umr dn Sahara , p. 4 1 0-435. 
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seulc toulc une nuit dans le desert. Les soldats ayanl trouve 
la litiere de cette femme sur leur route , 1’emmenerent 
croyant que ‘Aicha y etait enfermee, alors quelle etait a 
quelque distance de la, a la recherche d’un collier qu’elle 
ayait perdu. Pour faire taire les mauvaises langues , le Pro- 
phete dut produire un certain nombre de versets qui figure n l 
dans le Qoran (sourate xxiv, vers. 4 , 11 a 23,26). 

Dans PArabie anteislamique , les litieres des femmes etaient 
moins hermetiquement closes , si Ton en juge par ce vers de 
c Amr ben Koltsoum : 

UL.JUJ15' fiX* (gyj c_>jj£ ^LxiaJl Li 3 

a Les voiles qni ferment les litieres font I’effet de coups de 
sabre; ils laissent apparaitre les epaules (des femmes) comme 
(si elles etaient hachees en) menus morceaux de boish » 

Quant au fait de faire monter les dames hilaliennes en 
palanquin pour se rendre a la tente sans doute peu eloignee de 
leur contribute Dyab , il est conforme au ceremonial habituel 
des nomades. Aujourd’hui encore, la femme du bedouin ne 
se rend jamais en visite a un douar meme tres voisin du sien 
sans monter sur une b6te de somme que conduit d’ordinaire 
un homme a pied. 

Note 1 4 . — Les femmes avaient obtenu gain de cause, 
leur r6le etait termine. La femme n’a aucune competence 
pour traiter une affaire, passer un marche , etc. En droit 
elle ne peut se presenter en personne devant le tribunal 
pour contracterun acte; elle doit se faire representer parson 
maii, son tuteur, ou un mandataire. 

Note i 5 . — Le texte presente sans doute une iacune entre 
les vers 17° et 18 0 . Dans le vers 1 7% en eflet, Dyab s’adresse 
aux femmes hilaliennes , tandis que dans le vers 1 8 a ii parle 

1 Gc n’est pourtant pas de I’etablissement de llslim que date . 
cette antique coulume de la femme arabe de se voiler la face, et 
Weilhausen croit pouvoir fattribuer a la craintc du tnauvais mil 
(Gf. H. Aralnscheii Hoidenthwns , Berlin, 1897, 1 K 1 96), Voir aussj 
Ghauvin , Hi hi* des ouv. ar. , V, 1 i 9 ,11. 1 . 



342 MARS-AVB.IL 19 03. 

visibiement j^ommes qu 1 il a fait venir pour traitor avec 

eqx. Jo p’aj pas pit decouyrir le ou les vep jntercajes jpi el 
formant 1$ transition neces^ire. 

lip §ep§ du vers 1 8 * np yessort pas tr&s pjairpmepf par sqitp 
dir mapiqiip fa precision fa 1’pxpressiqn ^ « te tqiile 

chqsp». Peut-$tr.e aur§it-il fate pepsep qqe ip secopd 
hemistiche g popr but de prpciser le seps vague du prpmiey pi 
tr^drdre « ^Linene?-moi , p Arabes, dep^ mille jeupes feipipes 
et deux mille gpprriers. » 

Note 1 6 . — Je ne saurais dire si Ton doit voir, dans la se- 
paration des Hilaliens 4 laquelle ces deux derniers vers font 
allusion , des traces — en tout cas bien vagues - — du partage 
de llfriqiya entre les Arabes. A propos de ce partage on lit. 
dans Ibn Kihaldoun: «En Tan 446 (io54-io55) les Arabes 
se partagerent les villes de Mfricjiya : la tribu des Zoghba 
s’appropria la ville etla province de Tripoli, pendant que la 
tribu de Mirdas, branche de celle des Riah , occupa Bedja et 
les lieux voisins. Dn nouveau partage se fit plus tard et la re- 
gion situee au couchant de Gabfes devint la propriety des 
tribus de Riah , Zoghba , Ma'qil , Djocliem , Qorra , El-Aisbedj , 
CKeddah , Rholt et Sofyan, branches de la grande tribu de 
HilaL . 

Ou a yu prpepejifipament que ce partage eut lieu, d’apres ic 
roman <dp s Itedddilal ( ed. de Beyrouth, 1896 ) aprbs jamprt 
de Khalifa-t-ez-Zenati . 

Note 17 . — II s’agit ici de la Jamille arabe ; le khalifa lbn- 
Mac hem etant cherif descendaifc du Prophele ; il el ait par 
consequent de race arabe tout comnje les Beni-Hilai. 

Ne sont nobles dans ITslam que ceux qui descendent du 
Prophkte; e’est pourquoi Time des principales sciences en 
vigueur chez Jes musulmans a ete celle des genealogies ; les 
trades speciaux de « geupalogie » oLiJli ^J^sont fxes non>- 
breu*. Que fa fois les chropiques de la Bei'berie ijous on l 

1 Cf. Ibn Kiialdoun, trad* bk Sums, 1, p. 3(J; ed M 1, p* r. , 
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donne I’exemple de princes du plus pur sang bcrbpre , se iai- 
sant conslituer a prix d’ argent une genealpgie arabe. Encore 
aujourd’bui , parmi le peuple , une quantity d’indig&pes se 
pretendent c}\Qrfa (pi. de pherif ). 

On sait quo les Zirites , poptre lesquels etaippt delaines les 
Ililaliens, etaient des berberes, lout comrne leprs cppsips 
les Hammadijtes. 

Note 18. — Les mots arabes que Ton trouve dans ce vers 
ont ete conserves parce qu’ils n’ont pas leur equivalent 
en francais; ils ont du reste ete expliques dans les notes 
placees a la suite du text© arabe. 

Quant a I’anacbronisme , qui fait paiier a l 1 auteur de 
I’emploi de mousquets au xi° siecle de notre &re, je I’ai dgale- 
ment signale plus haut. II nous moptre que ce vers a ete 
compose g upe epoque qui ne rempnte pas au dela du 
xvi B siecle, puisque ce sont les qui furent les premiers 

a se servir des armes a feu dans le Maghrib. Ce fut m£me la 
une des principales causes de leur reussite dans la soumission 
dupays. Nous ne croyons pas, quant a nous, qu ? on dut afcta- 
cher foi au passage d*lBN Khaldoun ( Berb . , ed. de Se. , IT, 
t v r; tr., IV, 69 ) oiiil est dit que le merinide Y§ c qp]ub br 'Ahd 
eldlaqq, fit usage dune bombqrde, lfU^apJ: j4 mitr^ille , 

ap moyep de la paudre, « siege de SidjiJmgssa (1 374 L?G.). 
Nous regrettons de a 1 avoir pu eonsulter I’opinion de Reipaud 
et Fav^ , dans leur ouyrage sur le feu gr^geois , 011 ce pas- 
sage est cit£, selon de Slane; mais ce qui a provoque nos 
doutes , malgrd les details que donne Ibn Khaldoun de cette 
bombarde, c’est <ju’jl pen esf plus fait mention nulie part, 
d prj s la suite, pas" memo au grand sifcge de Tlemcen en 1 399 
par le fils dq prepjkjept sQqverain, p$s plus que d’engips 
analogues. Ce vers est un£ rapide esquisse dies f&tes qqi 
accompagneut m piariage m Maghrib? cereipuuip du 
mariage varie du reste avec ies difierentes \ 

1 Voir pour le Maghrib i Lacgieb m Tassy, JlisU 
07-38; G. Demombynes , Cerinmies <ki mmgge e% Mg$rk, 
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La version de Largeau 1 bien que pins' detail! ee , setnble 
peu conforme aux usages des musulmans. On y lit que 
Dj&zya ful conduite devant le cherif par Dyab et d’autres 
personnages de la tribu. Pendant le repas qu offrit le cherif, 
Djazya se trouvait assise a cote des hommes 2 et excila 
fadmiration et la convoitise 3 d’El-Hachemi (le cherif). Des 
repas de ce genre eurent lieu pendant plusieurs jours et finale- 
ment le cherif, pour posseder Djazya, donna tout le ble que 
voulurent les Arabes. Ceux-ci ayant accept© , le mariage 
eut lieu le lendemain et les fttes durerenl sept jours. 

Note 19. * — Les deux enfants dont il est, question dans ce 
vers ne sont pas mentionnes dans les versions de Largeau 
e( de Gum. II se peut qu il soit fait ici allusion au\ enfants 
de Chokr ech-Cherif qui sont appeles Mohammed et Hamda 
dans le ms. (n° 9281) de Berlin (d’apresle calal. d’Ahlvvardt, 
p. 198 b) et P edition de Boulaq (selon R. Basset, Bull, corr . 

Paris, 1901 , p, 25 a 53, et les nombreuses references qui ligurent 
dans les notes. Leon l’Afiucain (eel. Schefer, IT, . p. 122 el suiv. ) 
donne de curieux details sur la manure d'epouser et faire noces a 
FAs a son epoque. 

1 Flore saharienne , p. i3i, i3fl, 

2 II est absolument contraire a fusage, que les femmes man- 
geassent a la m&me table que les hommes. Gela na mime pas lieu 
dans la vie de famille, a plus forte raison quand il y a des ctrangers. 
On sail pourlant qu’en Maghrib , dans certaines tribus berberes , la 
femme est lenue a moins dc reserve et le mari laisse m&ne Ires 
volontiers sa femme, seule en compagnie de Photo. De plus le licit 
de Largeau donne encore a entendre que la Dj&zya clicz le cherif 
avail le visage decouvert, or la femme doit tonjours se voiler le 
visage. On sail que, d’une mant&re g<hu$rale, cola n’a pas lieu 
parmi les populations des campagnes. 

3 «Rouba reunissait toutesles perfections du monde et possedail 
les Irente-deux conditions constituant la beaul 6 supreme qu’a cel^bree 
Sadi, le poete persan. Son visage, admiral)le de forme, rayonnant 
comme un astro h son apogde, aurait sans nul douie fail palir la 
lumiere des &oiles. » Gum, llonba , p. 8 . 
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afr. t i 885 , p. 1 4 i) l - On trouve plus loin , au vers 72 do la 
chanson, les noms, Ahmed et Hamida, de ces deux enfants. 

IN ole 20. — Benkhedimrai , d’apres Large au , se serait fail 
passer pour le frere de Djazya et aurait negocie lui-meme le 
manage avec 1 c cherif El-JTaohemi 2 . Lorsque la tribu decicla 
de retourner au desert, cest Benkhedimrai' qui va au palais 
avertir Djazya du depart de la tribu , et lui donne les indica- 
tions et les conseils necessaires pour qu’ello rejoigmt les siens. 

C’est aussi un nomine Bedr Ben Qadim-er-Rai que Ton 
consulte, d’apr&s le roman d’Abou Zeicl et des Beni Hik'd 
(ed. Boulaq) pour savoir si Djazya doit abandonner,- a la 
Mekke , son mari Chokr pour suivre la tribu. Cest, ensuite ce 
nieine Bedr qui est charge d’aller avertir Djazya du depart 
de la tribu 3 . Bedr arrive a Baghdad (au lieu de la Mekke 4 ) 
oil se trouve riiilaliennc; il se deguisc en femme pour 
penetrer dans le harem 5 ; la il linit par decider Tepouse de 
Chokr a s evader eta suivre son frhre etles gensde sa tribu 0 . 
On pent comparer ce recit a celui tout a fait analogue du ms. 
n° 9287 de la bibliotheque de Berlin, et dont M. Ahlwardt 
a donne T analyse a la page 3 08 b de son catalogue. 

Dans la legende publiee par Guin , les Sahariens font aussi 
prevenir Rouba de leur depart et lui fixent un rendez-vous; 
mais il n’est pas dit qui fut charge de ce « message secret ». 

1 Comp, aussi a Hartmann , Die B. HiL Geschichte , lor. cit. ,p. 2 98. 

2 Cf. Largeau, Flore sahcu\, p. i 3 o-i 3 i. 

a Cf. R, Basset, in Bull. corr. afr, , x 885 , p. i 4 o-i 4 i. 

4 Comp, la version cl’ Alilwardt d’apriss le n° 9287 du Catalogue 
ile Berlin, p. 3 o 8 ; et Ilm Khaldohn, Prolegom . , in Not . et eoctr. des 
mss , t. XXI, p. /no, n. 2. 

5 Cf. R. Basset, loc. cit., p. 1/12. Dans le Maghrib, les musul- 
mans prelendcnt qu’il est frequent que des hommes se. deguisent en 
femmes, pour pouvoir approcher de hair amante, soil au bain maure 
(voir Ace propos Laugier de Tassy, Hist, d’ Alger, 1727, p. 192), 
soil dans la maison m 4 me du mari de celles dont ils recherclxent 
los favours. 

0 Cf. i\. Basset, ibid., p. 1 4 4 * 

I. 23 
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Note 21. — «En Orient, d&s la plus haute antiquite, la 
colombe figurait comme un animal symbolique, et a cc litre 
elle jouait un grand rdle dans la religion des Syriens » ecril 
Maury 1 , qui consacre un chapitre tout entier au role de la 
colombe, symbole de purete, chastete et candeur, dans la 
religion chretienne. , 

Les Assyriens deja s’imaginaient que Samira mis apr&s son 
abdication fut changee cn colombe 2 , et c’est sous cette forme 
qu’ils Tadorerent comme une deesse. Dans les diverses 
legendes du deluge, on a toujours reserve un r6le important 
a la colombe. 

Dans rislam , la colombe ou le pigeon sont eux aussi des 
oiseaux symboliques. On lit par exemple dans le Kiidb el- 
Haiiv&n el~Kobra du cheikh Ed-Damiri (publ. au Qaire, 
i 3 i 6 heg., t. II, p. wr’) : «Selon Ibn-el-Moqri , le fail de 
posseder des pigeons et des tourterelles en reve est un signe 
de puissance, de faveur et de richesse, parce que ces oiseaux 
ne sont en general que chez les personnes favorisees de la for- 
tune. Souvent aussi le pigeon est le symbole de la piete, de 
Pascetisme, de la connaissance du Qoran, de la devotion pro- 
fonde , de renoncement au monde terrestre. » 

G’est probablement la, la raison pour laquelle on met sou- 
vent des tourterelles en cage dans les sanctuaires des mara- 
bouts. Les gens du peuple pretendent quo cest parce que 
la tourterelie prie pour le Prophete , quand elle s’incline en 
roucoulant. Le Prophete aurait dit aussi : « Elevez des pigeons 
dans vos demeures , car ils detournent de vos enfants Patten- 
tion des genies. » (Cf. Al-Mostatraf , trad. Rat, 1902, t. II, 
p. a 56 ; voir aussi ibid., 3 oq 3 .) 

Dans le Sud oranais, la chair de pigeon ramier (yA pUJl) 

1 Croyances et legendes du Moyen Age , p, 2 65. 

2 Cela rappelle assez la legende de la colombe sWvolant du 
hucher de Jeanne cFArc. 

3 Rapproch. aussi la logende do la colombe dor, dans les Millo 
el une units (Chauvin, Bib . ouv. ar.> t. V, p. i3y, i4o)« 
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est eonsideree comme delcndue 1 , tandis qii’il est permis de 
manger la chair du pigeon domestique j*UJL C'est quo 

la legende popnlaire pretend que les compagnons du Pro- 
phete , quand. ils s eloignaient de Mahomet, correspondaient 
avec lui a I’aide de pigeons voyageurs. Aujourd’hui encore, 
les gens d\Ain Sefra, en battant le grain, chan tent en 
retournant les javelles de leur pied : 

Lj 

« 0 mon pigeon , 6 ma tourterelle ! 

« Emportez de ma part le salut an Prophete » 

La premiere rangee des depiqueurs dit le premier vers, 
el la deuxi&me le second. 

On conte encore que ce furent un pigeon et une araignee 
qui sauverent le Prophete de la fureur des Qoreichites. Apres 
sa fuite de ia Mekke, Mahomet s’etait refugie dans une grotte 
du voisinage. Les Qoreichites , arrivant devant la grotte, 
virent qu’un pigeon, quiy avait son nid, n’avait pas bouge, 
et qu une toile d’ araignee couvrait en outre toute l 1 entree de 
la caverne; ilspenserent qnele Prophete ne pouvait y avoir 
penetre 2 . 

CTest peut-6tre la la raison pour laquelle les musulmans 
ne tuent pas V araignee. Quand par hasard les araignees sont 
Crop nombreuses dans une pi&ce , on y brule des pariums qui 
les chassent sans les tuer. 

Note 22. — D 1 apres le ms. n° 9287 de Berlin (cat. Ahl~ 
vvardt, p. 3 08) ce lut Bedr (Ben Qdim-er-Rai) qui se fit 

1 On lit pour taut dans le Kitdb el-Haitudn el-Kobra t a Particle 
*LiL, t. I, p. YY V : «La chair du pigeon est per- 

jmiso par Yidjmd \ » A Particle du meme ouvrage (t. H, 

p. nr 4 ) on tronve encore ^Lx&)b jLs? «On est convene 

tie eonsiderer comme permis de manger et de vendrela tonrterdle.» 

* Gf. Comm. d’EL'BADJOuai siu* la Barda, du cheikh Lr-Boucxm, 
ed. de Benil&q, p. 


23 . 
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passer pour musicien el arriva jusqtfau chateau de Ciiokr 
ech-Cheril' a la Mekke pour y prevenir la Djazya, 11 porlail 
egalement one colombe el chantait en s’accompagnant du 
Juth. 

Note 23. — Le recit de cette communication faite a la 
Djazya est, dans les autres versions , presente dime maniere 
uu peu differ elite, ctl’ambassadeur, charge de la mission de 
prevenir cette femme du depart des siens, parle a la belle 
hilalienne et ne se contente pas, comme ici, d’une simple 
demonstration symbolique; les paroles de cet ambassadeur 
ne laissont pas, du reste, d 1 avoir un sens cache et ailegorique 
que la Djazya est seulc a rate de saisir 1 . 

Note %t\. — Cette parti c d 1 echoes 2 * * proposee par la Djazya 
se retrouve dans les legendes rapporlees par Guin et Lar- 
geau‘\ 

Note a5. — « 6 sidi! puisquil est convcnu que lc perdanl. 
doit accorder a Tautre tout ce quil lui demandera, j’exige que 

1 Sur le langage symbolique, cf. CiiAtrviN, BibL des ouv. ar. , 

t. V, p. i 45 , n. i. 

a Le jeu tfechecs , invent/* par un'indien, a et6 le jeu prefrre 

cl os rois et des princes. Liiistorique et 1 ’usage fait de ce jeu on l 
die exposes dans f murage de Linde, Geschichte und Litteratnr dor 
Sckachspiels , a vol. , Berlin, 187/1 , dont 1111 l° n g compte rendu de 
Gildemeister figure dans le Z.D.M.&.* 187/1, p. 682 et suiv. Les 
t radii ionnistes sont divisds sur le point de savoir si Mahomet a la 
Mekke et a Mediae , pour oceuper ses loisirs , jouait aux dchecs ou au 
Nard (^j 5 ) (of. Z. /). M, G . , 187 4, p. 690), L£on i/Africain 
(dd. Scheker, IJ , 129), parlant des jeux auxquels s’adonnenl les 
gens de F&s, dit : Ceux cpii entre la modestie et la civilite ont 
prins lieu, ne s’exercent a autre maniere de jeux qu’aux echez, 
imitans en cvla la con t ran e, qui lour a cste delaissee par leurs ayeuk 
d’aiicionnele, comhien qu’ils ayenl plusieurs autres series de jeux, 
niais meeaniques et usitez settlement du populairc. Vovez cependant 
a propos des echoes : Al-Mostalraf , trad. Rat, II, 637, 638 . 

Cf. Guv, Haulm, 16-18', Lakohai;, Flove xo/mr., 1 33 . 
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tu tc deshabilles el. !e mellos Lout mi devnnt tnoi ! » raeonle 
Largeau. 

G’elaiL Lrop demand er au passionne vioillard; il ne pouvail 
seresoudre a faire voir a celte belle, dont il esperait conquerir 
le epeur, les ulckres, qui rongeaient lout son corps 1 . 

Note 26. — On voit quid le cherif ne cherche pas a 
dormer la raison pour laquelle il ne veut pas se deshabiller 
et Djazya a la dclicatesse de ne pas la lui demander. Dans le 
recit de Largeau , au contraire , le cherif s’ecrie : « N’insiste pas 
pour que je me deshabille, car je suis trOs sensible au froid , 
je pourrais m’enrhumer. . . 2 ». Cette raison esi grotesque et 
la chanson gagne a 1’ avoir supprimee. 

Note 27. — D’apres la legend e de Largeau (FL soli., 
p. i 34 ) Djazya promet egalement au cherif derevenir a son 
palais, apres avoir fait ses adieux a ses contribules qui vont 
partir. A cent pas du chAteau elle s'ecrie : «Mais, j'ai oublie 
mon peigne, mes parfums et des objets que je destine aux 
femmes de ma tribu», eti’etourne leschercher. 

Note 28. — Le sens de ces deux vers appelle quelques 
eclaircissements. Sans doute , faut-il penser, qu il y a ici une 
metaphore, et que Djazya engage ses contribules a franchir 
sans craintc les obstacles qui les retenaient prisonniers du che- 
x'if. Rien, dans la chanson, ne permet dexpliquer autrement 
ce quetait cette «mer insondable » et ce « pont fait de vieux 
chameaux . . . » ; peut-etre faut-il rechercher Torigine de ces 
termes dans les details fournis par Guin : Quand le pacha 
(le cherif) eul fait ravir Rouba (DjAzya), il fit deporter les 
Sahariens (Hilaliens) dans une ile voisine inhabitee, dans 

1 On lit dans la Flore sahat'icnne ( p. 1 2 8 ) : « Le cherif el-Ha- 
chemi 6tait un vieux libertin , d’une laideur repoussante, qui ayait Je 
corps et uolamment la tete tout converts d’uiceres, suite de ses de- 
bauches, mais qui nAanmoins aimait passionnement les jolies 
femmes.)) 

2 CP. Labobjau, Flore sahai\, p. i33. 
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laquelle palnraienf ses chamdaux, Hs deciderent un jour do 
tuer une partie des chameaux du cherif et d’en faire un paid 
pour relier File au continent. Ce plan reussit et une fois sur 
Y autre rive , accompagnes du reste des chameaux du pacha , Hs 
partent pour leur pays, apres avoir eu soin de fixer un ren- 
dezvous a Rouba. C’est alors qu’elle decide le cherif a Fem- 
mener a la chasse avec lui et le conduit justement aFendroil 
du rendezvous qu’elle a avec les siens. En tout cas le sens do 
ces vers n’est pas tr&s clair et le texte doit &tre ici incomplel 
ou inexact. 

Note 29. — Les Hilaliens chaque jour deplacaient leur 
campement pendant que le cherif etait a la chasse, xnais ils 
avaient soin de le reinstaller sur un nouvel emplacement 
identique a celui qu’on venait de quitter, et pour rnieux 
tromper Jbn Hachem, ils transportaient aveceux un palmier 
qu’ils plantaient a cdti de la tente de leur ennemi 1 . 

II existe encore aujourd’hui entre la Mekte et Mediae un 
endroit nomme Nokhii Beni-Hilal 2 . 

Note 3 o. , — D’apres le roman d’Abou Zeid et des Beni 
Hilal, Djazya apres avoir eloigne son mari Ghokr de la 
Mekke, lui annonce en tenues allegoriques qu’elle le quilte 
pour suivre ses contribules et ajoute « Retourne a la Mekke, 
rentre dans ta patrie, veille sur mes enfants 3 ». 

La legende racontee par Guin (Rouba, p. 26-28) se 1 er- 
mine ici. C’est, dans ce conte , Rouba qui aver tit egalement le 
cherif de ce qui s’est passe, et termine, apr&s un discours on 
ne pout plus trivial , par ces paroles : « on ne met pas une 
hirondelle en cage ». 

1 Comp. Roman d’Abon Ze'id et des B. Hildl , 6d. du Qaire, cite 
par R. Basset in Bull de corr. afr i 885 , p. 1 4 5 cl note 2; Guin, 
p. 21 et suiv.; Largeau, ]). i 34 et suiv. 

2 Cf. dTIerbelot, Bib. orient . , 6d. 1776, p. i 85 ; YAqoIjt n’en 
fait pas mention dans son grand dictionnaire gcograpliique. 

3 Ap. R. Basset, lac. eit. , p. i 46 . 
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Scion 1 c recit de Largeau (p. 137), ce futDyabqiii a verb t 
le cherif El-Haehemi cle la trahison. A cette nouveile, le 
cherif se met a pleurer et implore qu’on lui laisse la vie 
sauvc. Zadjia (Djazya) le console et lui dit qu’il n’a qua 
suivre les traces de la caravane et qu’il trouvera , chaque soil*, 
un tas de pierres, aupres duquel elle a cache tin pain, des 
dattes , une outre de lait et de 1 ’orge pour le cheval. 

Bieii que ces delails manquent dans notre chanson, je les 
ai entendu conter chez les Beni-Chougran et les Beni-Snous ; 
ils se retrouvent egalement dans le roman d’Abou Zeid et 
des Beni-Hilal (cit. in Bull, de corresp. afric p. i 45 ). 

Note 3 i. — Dans les romans des Beni-Hilal, c’est la ju- 
ment qui semble avoir ete la monture prefer^e des chefs. 
C’est que les Arabes lui attribuent plus de qualiles qu’au 
cheval. Ainsi dans son etude sur les Chevaux da Sahara le 
general Daumas, pour metlre en relief la yaleur du cheval 
arabe , raconte un certain nombre d ’anecdotes et de legendes , 
dont les heros sont tons, non des chevaux mais bien des ju- 
ments 1 * . On lit encore, a la page 76 du m£me ouvrage, des 
dictons sentencieux, comme parexemple: uLavraie fortune , 
c’est une jument qui produit une jument » ou encore : « Pre- 
ferez les juments ; leur ventre est un tresor et leur dos un 
si&ge d’honneiur 3 On connait le role miraculeux jou£, 
d’apres les mttsulraans, par Bouraq, lajhment ail^e du Ph)- 
phete ; aussi J’image de cette fameuse cavalfe , a t&te de fending , 
est-elle encadr^e eh Maghrib dans des sanctuaires rharabbti- 
tiques, dans des cafes maures, et chez les riches musulmans. 

1 Cf. Daumas , CL arnb p. 59 , 60, 63 , 64 , 81. Le grand saint 
mtisulman Sidi c Abd-el-Q&der el-Djil&m montait une jument rousse 
et on 1’appeile souvent, pour cette raison, Raheb el-Homra. * 

* Ces paroles se retrouvent dans Al-Mostatraf , trad. BAT,t It, 

260. Un musulman du Soudan septentrional, que j’ai rencontre It 
Tlemcen , m’a cont6 que , dans son pays , on se livrait a la chasse k 
1’autruche , monte sur des juments , qu’on ne noufrissait qu’avec du 
lait de chamelle. 
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On pent remarquer aussi qu’un grand nombre de musul- 
tnans ’maghribins recoivent le prenom de Ben-Aouda (lift. 
«fils de juinent »). 

C’etait couvrir de honte le cherif que de lui donner im 
chevai vieux et difforme en echange de sa jument. 

Dans la legende de Guin, Fin suite faite an cherif est an 
moins aussi grande, car on lui donna un ane pour le ren- 
voyer dans sa capitale. Lane (comme la rosse), la monture 
specialement affeclee aux juiis au Maroc, est parmi les ani- 
maux les plus abjects et les plus vils 1 2 3 . Une autre legende 
hiialienne sur Abou Zeid el son fils, x'apportee par Dau- 
mas a , nous a conserve le souvenir du mepris dans lequei les 
Beni Hilal tenaient I’Anc. 

Selon le recit de Largeau: le cherif, epargne aprfes une 
bataille, fut renvoye dans sa capitale, tout nu et monte sur 
un chameau rnaigre. C’etait egalement une honte que d’etre 
exhibe monte sur un chameau. C’est precisement ce genre de 
punition que les Almohades, sous les murs d’El-Mahdiya 
qu’ils assiegeaient , infligerent au soldat , gardien du sid Abou 
Zeid, fait prisonnier a la bataille de Tadjera (rabf I #r , 602 = 
1205)\ 

Note 32. — Le fait d’etre precede de timbales ou de tam- 
bours dans les empires musnlmans elait une des marques de 
commandement. On lira a ce propos une note fort substan- 
tielle de Quatremere (in Hist, des Sultans Mamloaks % t. 1, 
p. 173 , note 54). Sous les Beni-Zeiyan, chaque prefet, entre 
autres insignes du commandement , recevait un etendard et 

1 Ron Ras (tr. Arnaud , p. 1 05 ) rapporte pourlanl que. lorsqu'Ibn 
Toumert quitta les Tsa'iaba, oil il avail bien recu, its lui 
donnerent un 5 ne. On sail aussi qu’un homme de Mermadjenna lit 
cadeau d’un tine gris an r of rite Abou Yazid (cf. de Siane, Hist. 
Bevb 1. II, 53 i). Le dernier pretendant au Irone du Maroc (1902- 
1903) y est connu sous le surnom de Ron Ham&ra. 

2 Glwvanx aralm, p. 81. 

3 Ms. d 1 Algor (Rib. Univ.), 201/1 , f’ i 5 o in fine. 
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1111 tambour. C’elait la le symbole du haul comrnandement 
dontil etait investi 1 2 3 . On lit en effet. dans i'Hisloire de Tleni- 
cen par Yahia fbn Khaldoun, au cliapitre du regno d’Abou 
Hammou Mousa I 01 2 : ^ ^ 

Ljg L * ^ » sJ*-daJJ & I.L..C I j 

j 1 AdaJlo 

«(Le souverain) nomma pour les gouverner Yaqoub ]>en 
Yoiisof ben Hayyoun el-Howwari a qui il donna le tambour et 
I’etendard (du comrnandement) ; il designa pour le gouverne- 
ment de la region du Chelif, dansle pays des Maghrawa, le 
renegat Mosamili, qui recut egalement (comme insignes du 
comrnandement) le tambour et I’etendard. » 

Au debut de 1’ere ehretienne, les trompettes et les tam- 
bours faisaient deja partie de la pompe royale en Armenie :t . 

Dans les qcars du Sud oranais, a l’occasion dune noce, 
on fait accompagner le marie ( ^LkLJi =$ le sultan) 4 suiyi de 
ses garcons d’lionneur = les ministres) , de iimbaliers 
et de musiciens quand il sort du qqar, selon la coutume , pour 
aller se faire enduire de henne la main droite. 

On fait aussi les honneurs des gpagbiya (joueurs de flutes) 

et des benddrtya (joueurs de tambourins) au cavalier gene- 

reux et qui s’est fait remarquer dans le «jeu des chevaux» 

(J^il <-<-*3). C’est quele cavalier le plus briilant se consid&rc 

comme le veritable sultan de la fete. 11 a habitue son cheval 
$ • 

a frapper du pied, lorsqu’apres la course, anAte devant les 
musiciens, il lui dit : £j.U « donne I’investiture a ton 

1 Of. Tenesi , Eddor oua iffy tin ft dsikri charafi Bani Zetydn , 
ms. med. , Tlemcen, n° 4, f° 6i v°. Aujoimrhui encore, les qa'ids 
nomm&s par le gouvernement francais en Algeria recoivonl le bur- 
nous (rouge) d'investiture. 

2 Gf. ms. de Paris, n° 5o3i, f° 43 r°. 

3 Voir Jour n. asiat., 1862, t. XIX, p, 4 8 - 4 9 * 

4 II est appele aussi dLLU «le roi»; comp. Moijljeras, Le Maroc 
inconnu , II, p. 49$, o.t voir une longue note de G. DemomEYNes, 
Gerthn. da mar. en Alt}. t p. 4s, note i, 
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seigneur » ; il le fail meine parfois ageriouiller au commande- 
tnent de « agenouille-toi (par respect) pour ton 

seigneur ». # 

Note 33. — La maniere de combattre des Maghribins ne 
varia guere, semble-t-il, durant tout le moyen 5ge. Ce ne 
fut qu’avec Rarrivee des Turcs en Maghrib, au debut du 
xvf siecle , que Remploi de la poudre a canon modifia pro- 
fondement les conditions de la strategic. 

Sur la maniere de combattre 1 des Hilaliens et des Zen&tes, 
on consultera Ibn Khaldoun, Proldgomenes 3 tr*. de Slane, in 
Not. etExt . des Mss. y t, XX, p. 48-4 q. Sou& la signature de 
Reinaud, le Journal asiatique (n° de septembre i848) a 
publie un fort int^ressant article sur Tart de se battre cbez 
les Arabes. Enfin la poesie ant&slamique fournit mainte 
description de combats , pouvant donner une idee de la ma- 
ni&re de combattre a cette epoque (voir, par exemplc, la 
pifece n° 17 du diw&n d’Aous ibn Had jar, ed. Geyer). 

Note 34. — Selon la version de Largeau , Dyab , qui etail 
alle ce jour la eclairerle campement avec deux compagnons, 
s’etait endormi dans le milieu du jour, Ce fut sa jument qui 
entendit de loin le bruit de la bataille et se mit a hennir 
pour eveiller son maitre. 

J’ai entendu raconter a Tlemcen cet episode d’une ma- 
niere analogue : Dy&b avec quelques compagnons de chasse 
etaient en train de manger une gazelle, qu’ils avaient tuee 
dans la matinee; tout a coup,le beros hilalien , ayant rcmar- 
que que sa jument frappait du pied avec rage, s'ecria ; 
joLasxjJ c>J fc La tribu est 

envabie (par I’ennemi) ou bien il lui est arriv^ malheur, ou 
bien c’est Djazya qui a sonne du cor.» Ce recit Rous rappelle 

1 Voir sur la maniere de combattre , une note de de Slane ( in 
Diwan d’Amrolkais , p. 109 in fine); et aussi Kilab el^Adouani, tr. 
Feraud, p. 89-90, 95-96; Kit&b ahhiri qipgali min Bani Bilal , 4 dit. 
Beyrouth (1898), p, 11; etc. . . 
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ahsolumcnl. la scene du cor clans la Chanson de Roland , el 
les paroles de Dyab meritent d’etre rapprochees de celles 
de Charlemagne, entendanfc 1’appel de Roland : 

Co dit li reis : « BataiUe funt nostre liume ! » 
et encore : 

Qo dit li reis : « Jo oi le corn Rollant 1 

Unc ne 1’snnast se ne fust en cumbatant 1 . » 

Note 35. — Pour dire que Hasan et Abou Zeid qui com- 
mandaient en Maghrib etaient craints et obeisde leurssujets, 
on irouve dans le Roman des Bern HUM une expression 
fignree qui a son analogue en francais : yt ^ 

(sic) ^*>1* (daj-j 2 «Nul naurait pu se permettre de 

couper un cheveu sans leur permission. » 

Dans le vers qui nous occupe, le poete veut montrer, 
combien le cherif tenait a conserver dans toute sa beaute la 
chevelure de Djazya. 

Le poete arabe qui decrit les charaies de sa belle ne 
manque pas de consacrer des paroles louangeuses aux boucl^s 
noires des cheveux qui retombent sur les tempes, le cou et 
jusque sur la poitrine. Je mehtionnerai par exemple ce vers 
dune moawachchaha composee par Mohammed ibn el-Beri- 
na: «Son visage avec les mechefc frisees (de ses cheveux) 
ressemble a ces pages d'un livre , enjolivees par deS dessins 3 . » 

Le fait de porter une longue chevelure n'a pas toujours ele 
special a la femme ; les hommes eux-m&nes ont, cfcez certains 
peuples anciens , attache une importance tres grande au fait 
de conserver les cheveux longs. C’etait, dans les antiques 

1 Cf. La Chanson de Roland , 6d. et tr. fir. de A. Lehugeur, Palis, 
Ilachette, i88o, liv. Ill, p. i58, 160. 

3 Conf. Cf JLj ^4 I, edition de Reyboutb , i8gS, 

liv. I, p. N. ' ‘ s 

8 Cit. pat* Yahk Ibn Khaldoun, ms. de Paris, rt° 5631, 'fieri. *4 
verso. 
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croyances, tantdt un signe do puissance et do force 1 , lantol 
une marque cle noblesse of; d’lioimcur, 

Avant J’lslam, la plus grande humiliation quo Ton put 
iaire subir aux prison ni ers , etait de leur couper les cheveux 
et de les renvoyer fibres 2 . 

Les Berberes, eux aussi avant Tlslam, avaient pour habi- 
tude de laisser croitre leur chevelure; et cetLe coutume s’est 
eonservee jusqu’a nos jours chez les Touaregs 3 . 

Dans l’lslam ainsi que dans la plupart des auf.res religions, 
le fait de se raser la tele fut pour Ie neophyte une marque 
de purification \ «Nos peres, dit un Maglmbin, qui certes 
etaient gens vertueux, ne se rasaient la tete que lors du 
p&lerinage et de visite aux saints lieux On ne se 

1 On en trouve un example frapp ant , qui marque pen 14 Ire I’ori- 
gine de cette croyance, clans la legend (3 bihlique de Samson : les 
Philistine n’arrivent a terrasser leur invincible ennemi, quapres 
que Dalila lui a rase la t 4 te pendant son sommeiL 

3 Of. Periion, Femmes arabes , p, 5 o el note i; Al-MostcUraf , 
trad. Rat, 1902 , t. II, p. 168; sur Image dans Unde de se couper, 
en signe dedeuil, les chevenx et la harbe, voir Reissaud, Relation 
des voyages dans Unde et a la Chine t Paris, i 845 , t. II, 34 , et 
aussi I, 55 . A propos du port de la chevelure et de la harbe cheat 
les anciens Arabes, voir J. Wermiausen , Rests arahischen bidden- 
thorns, Berlin, 1897, 197-199; G. Jacob, Altarabisckes Beduinen- 
le.ben. , Berlin, 197, p. 22. Sur ie sacrifice de la chevelure eliez les 
Arabes, voir aussi : Goldziheii, in Rew If. RcL, juillet-aout 1 88G. 

*' Of. Masquer ay, Chroni(fue d’Abou Zakaria , p. 71. 

4 D’apres le Taittiriya Samhitd (cit. par Hubert cIMauss, Essai 
sur la nature et lafonclion du sacrifice. , Paris , 1 899 , p. 4 9 , note 2 j : 
«les cheveux, les sourcils, la harbe, les ongles des mains et des 
pieds sont la «partie morten, impure du corps. O11 les coupe pour 
se rendre pur», Le prophete coupales cheveux cle son fils Ibrahim, 
Ie septieme jour apres la naissance de celui-ci, c’esl-a-dire a son on- 
tree recdle dans la vie, et iil aumone efune somme d’argent egale 
au poids de ces cheveux (cf. Tabdib el- A strut , &i. Wusteneeld, 
Gottingen, 1842-1847, p. JPr); il lit cle n 4 me a la naissance de 
son pelil-lils el-Hasan (cf. ibid., r*d). 
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rasait la tete dans ios premiers temps cle LI si am qu’en vue 
des pratiques religieuses. * . 1 » Cette prescription se trouve 
du reste fcextuellement dans le Qoran : « Vous entrerez dans 
Poratoire sacre, s’il plait a Dieu, sains et saufs, la tete rasee 
ou les cheveux tondas 2 ». Dans les usages journaliers, au con- 
Iraire, le musulman est laisse Iibre de porter la chevelure, 
jnais il doit garder la barbe et la moustache scion Ed-Dc- 
souqi 3 : « II est interdit a Phomme de se faire raser la barbe 
et les moustaches ; la femme au contraire est tenue de le faire 
selon I’ opinion la plus sure: quant a celui qui a I’habitude 
de se raser la tfete , il ne convient pas qu’i) cesse. » Scion 
la legende, Adam fut le premier hoinme qui se rasat. les 
cheveux 4 . 

On raconte encore qu’une douzaine de Berberes etant 
venus trou ver ‘Anar ben el-'Aci pour lui faire leur soumission 
et embrasser P Islam , comme il s’etonnait de leur voir la 
tete rasee, ils lui repondirent : « Nous avons voulu, en nous 
rasant, detruire tous les poilsqui avaienl grandi dans Perreur, 
pour quils iussent renouveles dans la religion musulmane 5 . » 

L’importance dfes cheveux dans les croyances de Phomme 
se transforme meme parfois en un veritable fetichisme. On lit 
dans le Tanbth el- Ghdjilin : «La chevelure enterree dans 
tin Ribal donne les graces attaehees a Petal de mrabel aussi 
longtemps quelle y demeure sans se corrompre. » Les 
cheveux peuvent aussi servir a des transports magiques 
(cf. Chauvin, Bib . ouv. aval., V. p. 229). 

1 Cf. Bon BAs, Voyay. exlr. et nouv. ayreab. ( tr. Arnaud), 
Alger, Jourdan, i 885 ,p. 181. 

2 Cf. Qoran , ch. xlviii, vers. 27; voir aussi 11, 192. 

3 Ed-Deso&qi , sur Ed-Dercllr, sur Khelil , t. 1 , p. i 4 . 

4 Cf. Mahadavat d- Await oua Mosamarat el-Aw&kkir, Botilaq, 
i 3 oo H. , p. 91. 

5 llistoire des Beni \ Abd el-Wad, ms. d’Alger, 11 0 862 , f° a v 0 -, ce 
passage manque dans le ms. de Paris, n° 5 o 3 i. 

d Abou-l LaTts ks’Samaeqandi , Tanbih clGhajiUii, 1 vol., Bouidq, 

p. 1 18 . 
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Note 36. — Pour la plupart des peuples de 1’antiquite, Ie 
eorbeau a ete un oiseau de mauvais augur e. Les Romains 
ne tiraient-ils pas des augures du vol et du croassement clu 
eorbeau 1 ? La legende de la colorabe et du eorbeau laches 
successivemeni de Parche , lors du deluge , u’a pas peu con- 
tribue a gater la reputation de 1’ oiseau confident d’Odin 
(selon les contes scancUnaves). L’expression de saint Am- 
brose* (in Noe et Area) «ut corvus malitiam, sic virtutem 
columba exprimitw rend tres bien fidee que Ton s’est faite 
de ces deux oiseaux , jusqua chez les musulmans 3 . 

Cette croyance des musulmans , quant au eorbeau, pent etre 
une survivance de 1’ancienne idee paienne et chretienne; 
elle a en tous cas ete propagee dans Plslam par le Qoran , 
qui raconte en ces termes faventure biblique’ du meurtre 
d’Abel : ci(Aprfcsle crime) Allah envoyaun eorbeau qui gratia 
la terre , pour lui (a Cain) montrer comment il cacherait le 
meurtre de son frere 4 . » Le eommentaire 5 ajoute «on ra- 
conte que Cain, une Fois qu’H eut tue son frere , fut epouvante 
de son crime et ne sut que faire du cadavre, car e’etait le 
premier homrne qui mourait. Allah envoya alors deux cor- 
beaux qui se battirent; Tun d’eux iua 1’autre; ie vainqueur 
creusa la terre de son bee et de ses pattes et fit une fosse 

1 « L’arbitre des destins vous a donn6 en partage, : a toi ( paou ) la 
beaute, il a donne k Faigle les forces, au rossignol le chant, an 
eorbeau faugure, a la corneille les sinisfcres presages.)? ( Pkhdre , 
III, 18, cit 4 par Garcin, Les oiseame et les fleurs, Paris, 1821, 
p. 189); e’etait aussi Pusage dans l’lnde de comiderer le eorbeau 
comme oiseau augural (cf, Reinaud, Relation de voyages dans Linde 
et d la Chine, Paris, 1 84 5 , 2 vol., t. I, i 33 et II, 67), 

2 Cite par A. Maury, Croyances et leg. da Moy. dge, p. 273. On 
trouvera k cette page et k la suivanle des details sur la valour sym- 
bolique du. eorbeau dans les croyances chrt?tiennes. 

3 Cf. Qoran , cln v, vers. 34 . 

4 Cf. Baida wi, Tefsir, I, p. 255 . 

5 Je n’ai pu consulter le travail puMie par le D r Perron sur le 

rob du eorbeau d'apres les Arabes ( in tieo. indep. , aoiil 18/1 2 ) men- 
lionne par A. Maury, in Croy. el leg . du Moy. age , 273, n. 3 . 
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dans laquelle il deposa sa viclime,» Ce fait de dhoisir ie 
corbeau pour montrer a i’homme le moyen de derober 
un assassinat ne pouvait manquer de laire prendre cet 
oiseau, dans Plslam, comme un symbole de malheur 1 . Le 
corbeau croassant sur une maison est considere comme de 
Ires mauvais augur e pour ceux qui i’habitent 2 . Ce tte croyance 
est a rapprocher de celie des Romains : « Le croassement du 
corbeau exprime to uj ours de mauvais presages 3 . » Chez les 
Gha'amba cette superstition est tres vive , an dire de Largeau; 
le Cha'mbi , a ce que pretend ce voyageur 4 , s’arrete net s’il 
apercoit, au sortir de sa tente an corbeau poussant des croasse- 
ments lugubres. On lit encore dans la traduction de Garcin 
du Livre des oiseaaoo el des jlmrs 5 : « 0 toi (corbeau) qui ne 
fais que te lamenter, lui dis-je alors, ton cri importun vient 
Iroubler ce qu il y a de plus doux ; pourquoi ne cesses-tu des 
le matin d’ exciter a la separation, en fadressant aux ca,mpe- 
ments prin Laniers 1 Si tu vois un bonheur parfait, tu pro- 
dames sa fin prochaine; si tu apercois un chateau magnxfique , 
tu annonces que des mines vont bientdt lui succeder. . . » 

Note 87 . — La croyance au mauvais ceil est une des 
superstitions, que les religions monotheistes ne sont jamais 

1 Dans P Arabic prdslamique, le corbeau etait, entre tous, un 
oiseau de mauvais augure (cf. J. Wellhausen , lleste avablsclten 
Heidcntums , p. 2o3; G. Jacob, Altar . Bedu.hu , p. 22). 

2 Cf. Bou RAs, Voy, ext. et nouv. agreab . (tr. Arnaud ) , p. 182; 
pour les croyances relatives au corbeau dans TArabie anteislamique > 
voir aussi : Al~Mostatraf trad. Rat, p. 182-183. 189 et agi du 
tome II, 

3 «Tristia nam crocitans semper vomit omiua corvusw cR6 par 
Gaiicin , Les aiseaux et les Jlmrs, p. 189. 

4 Cf. Sahara Algeriea, Paris, 1881, p. 162 > 1 63 * 

5 Paris , L R, , 1 82 1 , alMgorie XXVIII , p. 87 ; voir aussi IHd. „ page 
suiv. et les notes des p* 186-191, et comp, les vers cites in Al-Mosta- 
tra f, loo . cit., p. 1 82-1 83 , Le Proph&le interdit la science auguralp 
et on iui altribue cos paroles t «I1 n’y ani maladie contagieuse , ni 
science augurale, etc. . . » Cf. ibid., II, 166. 
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parvenues a terrasser, dans les croyanccs populates. A. Maury, 
apres avoir rappele ces paroles de Ch. Louandre : « La popu- 
lation etait a la lettre divisee en sorciers et en ensorcehSs » , 
montre comment le long* martyrologe des sorciers ne parvint 
point a extirper des masses cette idee, de {’esprit mediant 
liantant le corps des humains. 

Chez nos musulmans algeriens, le «mauvais oeil » , el- A in 1 
, ou mauvais esprit qui peut hanter tout chose, est une 
croyance generate , et le Prophete lui-ineme, auquel on 
attribue ce hadtts par exemple : $ (cf. 

Et-Termidsi , Cahih, Boulaq, 3392 IL, 1, 1], p. 7), croyait 
au « mauvais oeil ». Le am est cet etre invisible et insaisissable 
en-nefs) qui penetre partout etgale lout ce qu’il habile. 

Les mains que musulmans et juifs represented en dessins 
grossiers sur les murs de leurs maisons, 3 e (er a cbeval tjue 
Ton suspend au-dessus de la porte , lesamulettes speckles, 
tous ces talismans destines a protegee con Ire le 'am par- 
viennent a peine a garantir des atteintes de cct esprit redou- 
table. Le 'am peut frapper les elres vivanis (hommes, betes 
ou plantes) aussi bien que les objets inanimes. 

Dans la presente note, je me bornerai a exposer brieve- 
111 ent dans quelles conditions peut se produire « la transfu- 
sion. du Ain » ; quels en sent les principaux caracteres sur 
rhomme; quels sont les procedes ordinaires pour le com- 
battre. 

i° Le Ain est provoque par une personne (homme 011 
lemme) qui envie votre sort, votre beaute, ou„desire votre. 
fortune , votre bien , etc. ; cette personne sVppelle moAiyen. 

1 Ou ne doit pas etablir de confusion entre les mots ^*11 «le 
mauvais oeil » t*t qui ad’aborrl signify simplement «augurc» 

el a lini par prendre le sens do « mauvais auguren oppose h JL 
«bon augure». Sur le sens du mot JU, cf. Al-Mostatraf , trad. Rat, 
H , 180-181; Weluiausen, lor. cit., 2 o 5 . Ce dernier auieur rap- 
proclie le sons des mots ^-bet (cf. ibid, 202-2 o 3 ). Sur lc Fdl 
el la Tint, dans les superslilions des Bedouins algeriens, cf. Del- 
PHiN, Text. (/’nr. parL , 1 \ 5- 1 4 0. 
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Quant a ia personne ou a la chose qui est frappee par le 'a ‘in 
elle se nomme mofaiyen ou mostain. C’etait pour evifcer les 
atteintes du mauvals ceil, l'apporte Wellhausen ( Reste arab . 
Held p. 196) qua 1 ’epoque preislamique les Arabes, jobs 
de visage, avaient coutume, quand ils allaient aux fetes et 
aux foires, de se voileria face. 

Pour pi'ovoquer le 'ain, le mo'aiyen n’a qu’a vous faire des 
compliments hypocrites sur Tune de vos qualites physiques ou 
morales , ou sur 1111 ou plusieurs des objets que vous posse dez , 
en desirant vivement dans son for interieur posseder ces 
memes qualites ou ces memes objets. Le c ain affecte alors soit 
la personne, soit les objets vises par les paroles du mo'aiyen \ 

Le \wi se produit encore lorsque le mo'aiyen compare votre 
personne, vos qualites, ou ce qui vous appartient,, a une 
autre, personne ou a une autre chose. Ainsi, dans Texemple 
que nous donne le vers 69, Les clave, en comparant Dyab a 
un oiseau a cause de la rapidite de sa course , pouvait com- 
muniquer le 'ain au her os hilalienV 

2° Quand le moCaiyen estun etre vivant (animal, ou plante) . 
il Lombe malade, et deperit rapidement jusqu’ace qu’il cr&ve. 

1 Comp. Largeau, Sahara alycricn, p. 1 34 * i35. Dans TArabie 
anteislamique, la patte de lievre et le bee dacorbeau etaient, dit-bn, 
de precieux talismans (cf. A l-Mostatraf, trad. Rat, t.;II, 168 ,. 2 91 ). 
On raconte aussi que TArabe dont le troupeau de chameaux attei- 
gnait le chifFre do mille, ehorgnait un elalon pour proteger du pum- 
vais ceil le reste de ses chameaux (cf. ibid., II, i65). 

2 Quand un musulman craint qu’une parole, un compliment de 

quelqu’un ne donne le «mauvais ceil » a la personne a laquelle 
s’adresse ce compliment ou cette parole, ilfaut imm 6 diatement exer- 
ciser celle-ci en adressant a celle qui a fait le compliment une 
pbrase dans le genre de celle de Djazya (yers 70 ); ou encore, celui 
qui craint d’avoir frappd du 'am la personne dont il parle, doit 
dire mentalement : « 0 mon Dien , 

accordez benediction et salut a notre Seigneur Mabometw; formula 
qui joue le role du signe de la croix, fait par le ebretien, pour 
cliasser Satan. 

1 . a4 
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Si c’est an 6tre humain (homme, femme ou enfant) la pre- 
sence du * ain est caracterisee en lui par des malaises, laperte 
de 1’appetit, des insomnies, des baillements frequents, des 
pLeurs faeiles, de la fibvre;le malade s’alite et la mortm&me 
survient si Ton n"a soin de chasser le * ain . 

3° Pour combat tre le « mauvais ceil » , lesmoyens employes 
sont de deux sortes , lesuns servent a en preserver; les autres 
ont pour objet de debarrasser du K ain un homme ou un ani- 
mal qui en est frappe. 

On se preserve du'om par des. amulettes ()£L, pi. for- 
mees de morceaux de papier, sur lesquels un taleb a ecrit 
des formules speciales d’exorcisme et dessine des figured 
particulikres* Ces petits papiers sont enfermes dans des sa- 
chets en cuir, en etoffe , ou en metal , de dimensions variables , 
que Ton se suspend au cou, an turban, au bras, etc. . , . \ 

II arrive pourtant que le ( ain s’empare de la personne que les 
amulettes ont die impuissantes a preserver. Dans ce cas , pour 
enlever le « mauvais oeil » on proc&de de la facon suivante 1 2 : 

Procede employe par les musulmans de Tlemcen pour 
enlever le am k une personne. — Un vieillard (ou une 
vieille femme) fait tourner sept fois 3 4 autour de la tele du 
mofaiyen un morceau d’alun (£-<*) et un morceau de sel (^-*) 
qu’il tient ensemble dans la main droite, en recitant a chaque 
tour la sourate \ 

1 (Test aussi avec des amulettes clu mdme genre que 1’on protege 
fanimal auquel on tient, le cheval, le cbameau, les animaux do- 
mes tiques. A propos de ces sortes cCamuletles, on lira une note 
intdressante de W. Estebhazy, Dom. tunp a Alger > p. 3o6 et suiv. 

Selon la legende : « Rouba avait suspendu an coit de sa chamelle 
de prdcieux talismans qui, assurait-on, dtaient toutpuissanfcs contre 
leseffets du mauvais ceil » (Guitf, Rouba , p. 3). 

2 Voir & ce propos ce que dit L. l’Africaix , dd. Schefer, 11 , p. i3g. 

3 Voir supra > note 2 de la traduction. 

4 Qoran t chap* cxii. La recitation des chap, cxm et cxiv du 
Qoran est aussi tr&s esfficace pour combat tre IVsprit malin : 
cf. W. Esterhazy, loc. cit, 3o5. 
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Apr&s chaque sourate quil ach&ve, il ajoute : Id 

^ « J’ai enleve le 'ain et n’ai pas enleve 

Talun. » Quand il a t ermine sept fois la sourate et sept fois 
la formule , Toperateur promene le sel et Talun sur tout le 
corps du patient, sur les membres, entre les doigts, en reci- 
tant sans s’interrompre la sourate et la formule. 

Quand cette premiere operation est fcerminee , on apporte 
un brasier allume; Toperateur y jette Talun et le sel et 

le malade passe sept fois par dessus, On retire alors Talun 
qui s’ est etale en fondant et represente Timage du mo'aiyen. 
Une fois que Talun est refroidi, le malade ( mot'aiyen ) s’en 
frotte le talon droit , jusqu’a ce que le morceau d’alun tout 
entier soit devenu poussiere. On met ensuite cette poussiere 
dans une casserole pleine d’eau, et le malade va jusqu’a une 
rue ypisine, dans lacjaelle il ne doit pas passer de lajournde , 
et jette le contenu de la casserole en disant : oiya bj 

^ c U «J’aijete le'amet non pas TeaU et Talun. » 

Je dois ajouter que Toperation peut avoir lieu a un mo- 
ment quelconque de la journee; tant quelle dure , Toperateur 
(le vieillard ou la vieille femme) respire fortement et souffle 
eii faisant semblant de cracher pour repousser le mauvais 
esprit qui en quittant le malade pourrait venir le hanter. 

(3. Procede employe par les juifs de Tlemcen pour enlever 
le 'ain & une personne. — L’operateur vient a la maison du 
malade, s’approche de celui-ci, lui demande son nom. et le 
nom de sa mere . Le malade du 'ain doit avoir au cou un fou- 
lard L’operateur ayant pris ce foulard fait une 

boucle a Textremite en s’ecriant par trois fois : 

bin pourdts Yousif bin pourdts ' ali 'din 

il mesure ensuite la longueur du foulard, a partir de la 
boucle , puis le froisse dans sa main droite et le pronjAtfle en 

1 (espagn. corbata) est 1c foulard de fhomme; cdui de 

la femme est appele ( espagn. mantilla; fMriiUkf 

a4. 
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cercle trois fois au-dessus de la tete du malade en repetant 
encore trois fois : 

bin pour dts Yoasif bin pourdts e ali 'am 

L’operateur mesure de nouveau le foulard; s’il n’a - pas la 
m^me longueur que la premiere fois, le e ain n’est pas sorti, 
et il faut recommencer 1’ operation. Quand enfin on retrouve 
la longueur mesuree (avec la main) la premiere fois, Tope- 
rateur dit au malade abzek « crache «. Le malade fait semblant 
de cracber sur la boucle du foulard, puis Toperateur denoue 
la boucle et place le foulard sous I’oreiller du malade. Pour 
Writer que le «mauvais ceil » enleve au malade ne pen&tre en 
. Ini , Toperateur apr&s avoir termine absorbe un verre d’un 
liquide quelconque (eau, anisette, vin, etc.) que lui offrent 
les parents du malade. 

y. Procede employe par les musulmans a c Ain Sefra pour 
enlever le 'ain a une personne. — Le malade rcmet a un 
talebune ficelle et un morceau de sel (une demi-livre envi- 
ron) 1 . Le taleb prenant d’une main un bout de la ficelle, 
tend 1’ autre bout au malade, puis en coupe une longueur de 
deux coudees. Le morceau de ficelle ainsi obtenu est place 
dans la main droite du malade, que foperateur maintient 
appliquee sur le front en la couvrant lui-m£me de sa main 
droite , tandis qu’il dit par trois fois : 

C <J— c f I 13 | 

« Lorsque le soleil sera ploye 2 , tout ml sera enleve. » 

* Lorsque le ciel se fendra 3 , tout ml s’envolera. » 

L’operateur fait ensuite semblant de cracher, par trois 
fois, sur le front du malade. Si le laleb apres avoir mesure 

1 IfopcSration a lieu le matin, un quart d’heureapr&s le lever du 
soleil , ou le soir, un quart d'lieure avant son coucher. 

2 Qoran, chap, lxxxi , vers. l. 

3 Qoran , chap, lxxxii, vers. i. 
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de nouveau la ficelle, la trouve plus longue, que la premiere 
fois, le \dn n’est pas parti et il faut recommencer,jusqu’a ce 
que la ficelle soit plus courte ou au plus egale a ce qu’elle 
£tait avant 1’ operation. 

Cette meme ficelle sert ensuite de talisman pour empecher 
le retour du c «m. Dans ce but, une fois T operation terminee, 
le taleb coupe la ficelle en deux parties egales. Sur l’une de 
ces moities, il fait sept noeuds 1 , et 1’ attache autour du cou du 
malade; il coupe 1’autre moitie en menus fragments qu’il 
remet au malade avec im morceau de ferule et un autre 
de la plante nommee oum en-nds p)) 2 . Quand la nuit 

est venue, le malade, avant de se coucher, fait bruler sur un 
fourneau , ces morceaux de ficelle et de plantes et se place au- 
dessus du fourneau pendant la combustion 3 . 

Note 38. — Le Prophfcte dont on connaxt la passion 
excessive pour les femmes , a reserve dans le paradis d* Allah 
une place au musulman qui mourait d’amour, le mettant 
ainsi sur le m6me pied que celui qui trouvait la mort dans 
la guerre sainle, par example 4 ; on lit en effet dans El-Ghaz- 

1 A propos du role magi que des noeuds dans les croyances mu- 
sulmanes, voir Baida wi, sur le Qoran, II, FfT; W. Z. K . i¥., i894» 
p. 70-71; E. Doutte, Les tas de pierres sacrdes , Alger, igo 3 . 

2 Ce nom de plante ne figure pas dans Dozy; voir Beaussier, 
p. i 3 , col. b . 

3 Sur le mauvais ceil, dans les croyances populaires en g 4 n 4 ral, 
je n’ai pu consulter la longue enqu&te de la Mtlusine . 

4 On trouvera d’autres cas dans lesquels le musulman peut mon- 
rir chahid*, ap. Mahcais, Note sur trois inscriptions arabes du musee 
de Tlemcen (in BulL archeoL , 1900, tir. h part,p. 6 et 7); voir 
aussi le chapitre « sur ceux qui sont morts d’amour » , in Al-Mosta- 
traf, trad. Rat, II, 43 a, 45 o. 

* Sur Involution du sens du mot dans 1 ’Islam , voir Gold- 
ziher , Influences chretiennes dans la litt. de ! Islam , in Rev. Hist. d. 
Relig t. XVIII, n° 2 , p. 186 et suiv., et Muhcimm . Stud., II, 887. 
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Zflli » <w*JW (£* jk-U'J ^U-Us Jtj 

m Celui qui a aime passionnement, qui s’est conduit avec 
ddcence, a cache son etat et (en) est snort, celui Ja $em 
chahid 2 . » 

l - lkya> III, p, yy; GorDZiHEH , qujrapporie ce, hadits ( Zahiriten , 
p t 2 g , note 6 ) , feit remonter son isn&d & D&wo&tl et presents la va- 
riant© au lieu de ow. 

2 El-Fath, fils de KMqan, fevori d’El-Motawakkil, a dit ; «0 
amoureux, toi qui es en butte aux tourmenls de I’amour, r^signe- 
toi, car les fautes de 1’amoureux seront pardonn4es ! Les sanglots 
que I’amour arracfie sont plus efticaces pour effacer tme faute com- 
raise que la guerre eontre les infideles et le peierinage k la Maison 
Saiute. » Cf. Al-Mostairaj\ trad. Rat, II, 4 20 , 421 . 
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STANCE DU VENDBEDI 13 MABS 1903, 

La seance est ouverte a 4 heures r et demie, sous la presi- 
dence de M. Barrier be Mrynard. 

Etaient presents : 

MM. E Senart, vice-president ; Allotte de La Fuye, 
Basmadjtian, Bob vat, Cabaton, Garrade Vatjx, J.-B. Cha- 
bot, be Charencey, Decoxjrdemanghe, Dussaxjd, Fossey, 
Foucher, Grimault, Halevy, Henry, Cl, Huart, Kouri, 
Mayer-Lambert, Sylvain Levi, Magler, Mersier, Oden- 
d’hal, Oppert, be Reinach, Schwab, Specht, Vinson, 
membres ; Chavannes, secretaire . 

Le proces - verbal de la seance du i3 f«6vrier est lu; la 
redaction en est adoptee. 

Est recu membre de la Soci^te ; 

M. le baron David be Gunzrourg, i** ligne, n° 4, Saint- 
Petersbourg , present^ par MM. Halivy et Barbier de 
Meynard, 

Lecture est donn^e dune lettre de M. Landes, notaire h 
Saint-Cere , annoncant l’envoi des livres et manuscrits I6gu6s 
a la Societe asiatique par M. Antony Landes. 

La direction de la revue italienne Bessarione a ecrit pour 
proposer Tecbange de ce periodique centre le Journal 
asiatique; le principe de cet echange est accepte. 

M. Sylvain Levi annonce la publication tr&s prochainfe 
de YAtharva veda , oeuvre posthume de Whitney, 4ditte par 
Lanman. 
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ML Barbier de Meynard presente, au nom du general 
Faure-Biguet, la traduction dun petit poeme arabe intitule 
VAqiqa (la cornaline). 

M. Schwab presente, au nom de 1 ’ auteur, un ouvrage in- 
titule : La renaissance de la litter at are hebraique ( i ^ 43 - 
1 885 ) 7 parM. Nahum Slotjschz (Paris, 1902). 

M. Halevy presente une Version syriaqae des aphorismes 
d'Hippocrate, texte syriaque, par M. Pognon (Leipzig, 
1 903 ) ; la traduction francaise paraitra prochainement. 

Lecture estdonnee d’une lettre de Hnstitut Lazareff des 
langues orientales a Moscou, annoncant les sujets de deux 
coricours sur la philologie armenienne.. 

M. de Charencey signale un vestige d’influence arabe dans 
la legende du Cid, 

M. Vinson indique les traits caracteristiques et le plan 
general de la littcrature amoureuse en TamouL MM. Barbier 
de Meynard et Decourdemanche presentent quelques obser- 
vatidns. 

M. Halevy fait une communication sur les noms Vashii, 
Boachamayin, MM. Oppert et Cl. Iiuart prennent part a la 
discussion. (Voir Annexe an proces-verbal) 

M. Oppert montre que c’est par erreur que M. Delitzscb 
a cru retrouver le nom divin Israelite Jehovah, dans trois 
documents de la dynastie elamite. ( Voir Annexe au. pvoces - 
verbal ) 

La seance est levee a 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS XlASOCIETE. 

(Stance du i4 mars 1903 .) 

Par 1 ’India Office, Progress Report , Archaeology J June 
1902. Bombay; in-fol. 
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Par Tlridia Office : Indian Antiquary , Nov. et Dec. 1902. 
Bombay; in-4 0 . 

— Annual Report of the Archaelogical Survey , Bengal. 
Calcutta, 1902; in-fol. 

— Archaeological Survey Circle United Provinces of Agra 
and Oudh , March 1902; in-fol. 

Par le Gouvernement neerlandais : Tijdschr ft J DeelXLVI, 
AIT. 1. Batavia, igo3; in-8°. 

— A.-H.-J.-G. Walbeehm, Het Dialekt van Tegal. Yer- 
handelingen. Deel LIV, 2 Stuk. Batavia, igo3; in-8°. 

Par le Ministere de Tlnstruction publique , Bibliotheque 
des Ecoles fran^aises d’Athenes et de Rome : L’ile Tiherine 
dans V anti quite j, par Maurice Peskier. Paris, 1902; in-8°. 

— Bibliotheque de 1’Ecole des Iiautes-Etudes , sciences 
historiques et philologiques , 1 5 1 e fascicule, Histoire de Saint- 
Azazail , par F. Macler. Paris, 1902; in-8°. 

— Bibliotheque de TEcole des Hautes-Etudes, i4i e fas- 
cicule , Les officiers royaux et senechaussees et les institutions 
monarchiques locales en France a la fin du moyen Age, par 
Gustave Dupont-Perrier. Paris, 1902 ; in-8°. 

— i37®fasc. , 2 0 partie, Teezaza Sanlat, preface et tra- 
duction, par J. Halevy. Paris, 1902; in-8°. 

— 88° fasc. , Le commerce et les marchands dans Vltalie 
meridionale au xuf et au xiv e siecle > par Georges Yver. 
Paiis, 1903; in-8°. 

— Bulletin de VEcole frangaise d’ Extreme- Orient J 2 e an- 
nee. Hanoi, 1902; in-8°. 

— Premier Congres international des etudes d'ExtrSme- 
Orient tenu a Hanoi , 8 decembre' 1902 ; in~8°. 

Par la societe : Journal asiatique, sept.-d6c. 1902. Paris; 
in-8 0 . 

— American Journal of archaeology , 1902. Oct.-Dec. 
Supplement. -Norwood; in-8\ 
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Par la Societe : The American Journal of Philology, July- 
Dee. 1902. Baltimore; in-8\ 

— * Bessarione , fasc. 68-69. Roma; in-8°. 

— Atti della R. Accademia dei Lincei , 1902. Roma , in- 4 °. 

— Analecta Bollandiana. Tomus XXII, fasc. 1. Bruxellis, 
1903; in-8°. 

Par les editeurs : Revue critique, n° 7-1 1. 1903. Paris ;in-8°. 

— AIMackriq, Sebat efc Adhar, igo 3 . Beyrouth; in-8°. 

— The Light of Truth or Siddhanta Deepika . Sept. -Oct. 
1902. Madras; in-8°. 

— Polyhiblion, parties technique etlitteraire, 1903. Paris. 

— Recueil de materiaux pour la description du Caucase 
(en russe). Tiflis, 1902. Index; in-8°. 

— Bolletino n° 26. 1903, Firenze; in-8°. 

— Litter ature ecclesiastique, dec. igo 2 ? janv. 1903. Paris; 
in- 8 0 . 

— The Metaphysical Magazine , Oct.- Dec. 1902. New- 
York; in-8\ 

— Collection . Prof. Wilhelm Bergsoe, i a '° partie. Upsala, 
1 902 ; in-8°. 

Par les auteurs : J.-E. Marques Pereira , Ta-ssiyang-kuo , 
Vol. Ill, n° 6. 1902. Lisbonne; in-8°. 

— A. Jeremias, Im Kampf um Bibel und Babel* Leipzig, 
1903*, in-8°. 

— Adh&mar Leclere , De la demoralisation des conquis par 
les conquerants et des conquerants par les conquis (extrait), 
Paris, 1902; in-8\ 

— H. Oldenberg, La religion du Veda, traduit par 
V. Henry. Paris, igo 3 ; in* 8°. 

— Le m£me, Le Bouddha, traduit par Fouclier, Paris, 
i 9 o 3 ;in- 8 0 . * 

— R, Basset, La Khazradjiya, traite de m&trique arabe 
par c Ali al-Khazradji. Alger, 1902; in-8°. 

— Lingum Litghmadji, An Introduction of the Grammar 
of the Kuior Kandh Language , Calcutta, 1902; in- 4 *. 
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Par les auteurs : Destur Jamaspji Jam Asa, Arda Yirap 
Nameh, The Original Pahlavi Texte . Bombay, 1902 ; in-8 0 . 

— Konrad Nielsen , Die Quantitdtsverhdltnisse imPulmak- 
lappischen. Kelsingsfors, i9o3;in-8°, 

— Tore Torbiornsson, Die Gemeinslavische Liquidameta - 
these l.Upsala, igoi;in~8°. 

Basmadjian , Banaser, Revue de linguistique , d'histoire et 
critique concernant PArmenie. Paris, 1902; in-8°. 

— Dr. Kurakighi Shiiiatori, Beitrage zur Geschichte 
and spracha ' da Centralasiatischen Wassunstamm.es (extrait), 
Budapest, 1902; in-8°, 

— E. Lunet de Lajonquiehe, Inventaire descriptif des 
monuments da Cambodge. Paris, 1902; in~8°. 

— M. D. Gibson, The Didascalia Apostolorum in English. 
London, 1908; in-8°. 

— H. Pognon , Une version syriaque des Aphorismes d’Hy- 
pocrate , texte et traduction. x ro partie, texte syriaque. Leip- 
zig, igoS ; in-4°. 

— Emile Soldi , Colbert de Beaulieu , La langue sacree , 
4 e vol. , fasc, 1. Les armes magiques. Origine de Palphabet 
phenicien. Paris, 1903; in- 4 °* 

— Moise Schwab, Repertoire des articles relatjfs d Vhistoire 
et d la litterature j nines, parus dans les periodiques de 
1783 a 1 goo. Supplement igo 3 ; in-8\ 

Nahum Slusghz, La renaissance de la litterature hebraique. 
Paris, 1902; in~8°. 

Le general Faure Biguet, VAqiqa, par Abou Said 
ben Abdallah ben et-Tlemsani en-Mendasi , texte et traduction. 
Alger, igo2;in-8\ 


STANCE DIJ VENDREDI 3 AVRIL 1903. 

La stance est ouverte a 4 heures 1/2, sous la presidence 
de M. Senart, vice-president, en P absence de M. P^rbier de 
Meynard, emp£che. 
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Etaient presents : 

MM. Allotte de La Fuye, Basmadjian, Bouvat, Carra 
de Vaux, de Charencey, Rtjbens Duval, Fossey, Foucher, 
Gaudefroy-Demombynes , Halevy, Victor Henry, Mayer 
Lambert, Sylvain Ltfvi , Mondon-Y idailhet, Oppert , Schwab , 
Specht, Weill, membres . 

Le proces-verbal de la stance du i3 mars estlu, la redac- 
tion en est adoptee. 

M. Sen art avise la Society de la reception dune lettre 
par laquelle le Ministre de I’lnstruction publique prescrit 
Tordonnancement d’une somme de 5oo francs a titre de 
subvention pour le premier trimestre de igo3. 

M. Duval fait une communication sur Tortliograpbe du 
dialecte Syro-Palestinien. (Voir V Annexe an proces-verbal.) 
M. Hal&vy presente quelques remarques a ce sujet. 

M, de Charencey lit une etude sur i’origine arabe des 
mots «savate» et « sabot ». (Voir Y Annexe an proces- verbal.) 

M. Sylvain Levi fait une communication sur la forme 
tibetaine du nom <Y! Amoghavarsa. 

M. Senart donne a la Societe quelques details sur les 
tablettes en caracteres kharosti trouvees pres de Khotan par 
M. Stein. Le dechiffrement et le recolement de ces tablettes 
font des progrks rapides. 

M. Allotte de La Fuye signale Timportance dun certain 
nombre de tablettes cbaldeennes trouvees a Tello, et qui sont 
les plus anciens monuments de ce genre connus jusqu’ici. 

La seance est levee a 5 heures 3/4* 

OUVRAGES OFFERTSALA SOCIETE. 

(Stance du 3 avril igo3.) 

Parl’India Office : Madras Government Museum, An- 
thropology. Bulletin , vol. IV, n° 3; Madras, igo3; in-8°. 
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Par 1 ’India Office : Indian Antiquary, January 1903. Bom- 
bay; in- 4 °. 

— Epigraphia Indica , October 1902. Calcutta; in- 4 °. 

Par la Society : The Journal of the Bombay branch of the 
Royal Asiatic Society, 1902. Bombay ; in-8°. 

— Journal of the American Society, 2 3 vol. New Haven, 
1902; in-8°. 

— Atti della Accademia del Lincei, Serie V, vol. X, 
parte 2 , fasc. 10-j 1. Roma, 1908; in- 4 °- 

— Rendi conli , Serie V, fasc. xi et 12. Indice, Roma, 
1903; in~ 4 °- 

— Bulletin de la Societe de geographic, fevrier igo 3 . Pa- 
ris; in-8°. 

— Bulletin de litteratare ecclesiastiqae, fevrier 1908; in-8°. 

— Zeitschrift fur hebrdische Bibliograpliie , janv.-fevr. 
1903. Frankfurt a. M. ; in-8°. 

— The Geographicae Journal, April. London , 1 903 ; in-8°. 

Par les editeurs : Epitre d’Elie de Nisibe sur la Triniie (en 
arabe). Beyrouth, jgo 3 ; in-8°. 

— Revue africaine , 46 ° annee, 3 e et 4 e trimestres 1902. 
Alger; iix-8 0 . 

— Bolletino, n° 27, Marzo igo 3 . Firenze; in-8°. 

— The Philippine Islands, i 493 -i 83 o. Manila; in-8°. 

— Revue critique, n 0& i 3 -i 5 . Paris, igo 3 ; in-8°. 

— A l-Machriq , Adhar et Nisan, 1903. Beyrouth; in~8°. 

— Light of the Truth or Siddlianta deepika, nov. et dec. 
1902. Madras; in- 4 ”. 

— Le Museon, n° 5 , vol. IV, n° 1-2. Louvain, 1908; 
in-8°. 

— The American, Journal of Semitic Languages and Litera- 
ture (Hebraica). April 1908. Chicago; in-8°. 

— Annuaire tunisien, Tunis, 1908; in-8°. 

— Polybiblion , parties technique et litteraire, mars et 
avril 1903. Paris; in-8°. 
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Par les editeurs : Revue de I’histoire des religions , nov.-dec. 
1902. Paris; in-8\ 

Paries auteurs : E. 0. W. Gibb, The History of Ottoman 
Poetry. WoL II, ed. by Ed. G. Browne. London, 1902; 
in. -8°. 

— L.-V. Rinopoli, La discesa d'Ishtar & Inferno, 2 0 edi- 
zione. Cagliari , 1 go 3 ; in-8°. 

— Ulrich von W ibamowitz-Mollenborf, Timotkeos, Die 

Perser. Leipzig , 1 903 ; in-8°. 

— J.-B. Chabot. Synodicon orientale ou Recueil de Synodes 
nestoriens, public, traduit et annot^, 1902. Paris; in- 4 °. 

— J. Haebvy, Revue semitique, avriligo 3 . Paris, in-8°. 

— A.. Barth, Inscription sanscrite du Phou Lohon (ex- 
trait) . Leide , 1 908 ; in-folio. 

— J. F. Marques Pereira, Ta-$$i~yang-kuo , 1908; n° 1. 
Lisboa, in- 4 °. 

— David Castelu, Gli antecedent della Caballa (extrait). 
Firenze, 1900; in-8°. 

— J<-B. Rambaud, La langue wolof Paris, 1908; in-8°. 


ANNEXE AH PROciiS-VERBAL. 

(Stance du i3 f^vrier 1903.) 

I 

Matanbukas, Metembekos . 

Ge nom est mentionne dans V Ascension dlsaie comme 
surnom de Beliar ou Satan. En m’occupant naguere de cet 
apoCiyphe k propos de la tentation de Jesus, jai cherche a 
en donnerune explication qui ne m’a pas satis fait moi-m&me. 
Je crois avoir trouve maintenant une piste nouvelle qui peuL 
nous conduire a la vraie solution , noil settlement en. ce qui 
concerne cfe nom particular, mais aussi d’autres creations 
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angelologiques dont j’ai eu I’honneur d’entretenir la Societe 
asiatique dans une seance de fannee demiere. Deux apo- 
cryphes du manuscrit judeo-ethiopien que j’ai publie dans la 
coEection de PEcole des Hautes-Etudes , offrent un nom ecrit 
une fois Temelikos , une autre fois Temeliakos , comme etant 
celui du chef de l’enfer, chef qu’on est en droit d’identifier 
d’emblee avec la personne de Satan. Si 1’on fait abstraction 
de la premiere syEabe Ma ou Me, on ne peutqu’6tre frapp^ 
de 1’analogie presque complete entre le tanbukuj ou lembekus 
de V Ascension et le Temliakos ou Temelikos des apoeryphes 
Falachas. La forme Temlikos se recommande par sa ? simpli- 
cite et son aspect semitique et nous suggere i’idee que le b 
de Tembekns est purement du a la confusion des lettres simi- 
laires ethiopiennes (l & et A. L Cette correction que la com- 
paraison des variantes ethiopiennes rend deja si vraisemblable , 
recoil une confirmation inattendue par la Vision de saint Paul 
que 1’abbe Le Hir avait deja attribute a un moine palesti- 
nien ne dans le judaisme aux environs du iv° siecle de fere 
chretienne. Cet auteur mentionne un des gardiens del’enfer 
du nom de Temehichos , nom qu’E a du emprunter a une 
oeuvre anterieure, soit directement a V Ascension dTsaie soit a 
un ecrit qui en 4tait influence, 

Ceci dtabEt la supposition que les orthographes ethio- 
piennes si variees [Ma)tanbiikus , [Me)tembekus , Temelikos , 
Temeliakos J ne sont que les corruptions de la forme primitive 
Temehichos conserv^e dans la Vision de saint Paul. La degra- 
dation du chef de I’enfer en un gardien de 1’enfer a vraisem- 
blablement sa cause dans le developpement posterieur de 
la legende. Quant h la syEabe prosthetique Ma ou Me de la 
forme ethiopienne de V Ascension dTsaie eEe provient visible- 
men! dune distraction de copiste. Pour le sens, Temeluchos 
peut signifier « gouvernement » , , ou bien « ^trangle- 

ment, tortion», pi*?Dfl, selon que le mot sera 6crit avec un 
q final ou avec un qoph , p ; la derniere orthographe parait 
plus probable. 

Si cette explication estadmise commeje fespere t eEe aura 



376 


MABS-AVRIL 19 03. 


une consequence, des plus curieuses. On a vu dans l’annexe 
citee plus haut ; qu’au lieu de la forme ordinaire Khillit et 
Millitj Thaalabi rapporte la singuliere variante Giblit et 
Timlit o^Ur 3 En vertu de la forme talmudique Kliil- 

Uq et Billeq , pVn, j’ai conjecture la restitution Khiiliq 
et Milliq , ,5*1* j> 5*^- • En appliquant la meme correction a 
la variante transmise par Tha'alabi, on aura 5*be s 5U4. 
Khiiliq et Timltq , et alors ce dernier nom Timliq sera tout 
de suite reconnu comme un pendant du Temelachos de la 
Vision de saint Paul et remontant par consequent, quoique 
indirectement , a V Ascension d'Isaie sans avoir passe par le 
canal talmudique. 

II 

Lotape. 

Pline cite un hierogrammate et magicien egyptien du nom 
de Lotape comme contemporain de Mo'ise. Tons les essais 
faits pour expliquer ce nom ou pour identifier ce personnage 
sont rdstes vainsjusqua present. Un nouvel essai ne sera pas 
superflu. Par tan t de fidee que P auteur romain n’a pu que 
repercuter une legende juive fondce sur le texle du Penta- 
teuque, j’ai acquis la conviction que la forme Lotape doit 
contenir quelque alteration. Reflexion faite, jen’hesite pas a 
corriger LOTAPE en IOTARE, mot dans lequel on recon- 
nait. du premier coup le IO 0 OP des Septante, i’bebreu 
ou que la Vulgate transcrit regulierement par Jethro . 
Jethro etait notoirement le beau-pere de Moise. Quant k la 
transcription t pour ill, elle est sou vent constatee cliez les 
ecrivains latins. 

Ill ■ 

Houct et Chdaib . 

Pour expliquer les nomsde ces . prophetes mentionnes 
dans le Goran, il ne faut pas non plus chercber des sources 
extrabihiiques. Les Arabes avant Mabomet ne possedaient 
aucune notion de ieur parente avec les pa triarches juifs, ni 
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celie de prophetes predicateurs. Ces noms sont dus a des 
transcriptions erronees de noms bibliques connus. L’Exode 
raconte que, pendant la bataille contre les Amalecites, Josue 
et Hour soutenaient les bras leves de Moise lorsque celui-ci 
faisait la priere en faveur d’IsraeL Le mot ecrit en hebreu 
Tin a ete lu Tin Hoad, par confusion des lettres analogues 
n et n, n et 1. La meme erreur a ete commise a propos de 
Choatb , mais sur un modele en caracteres syriaques. Le nom 
du second roi d’Edom, Jobab, est ecrit dans la Pechita 
un scribe negligent en a fait 4^*0*. chdeb , et c’est 
cette forme qui a ete regularisee en ckouatb 

J. Halbvy. 


ANNEXE AU PRO CES- VERBAL. 
. (Seance du i3 mars igo3.) 


I 

Vasti. 

L’index qui accompagne le dernier cahier du Journal asia- 
ticfue de 1902 allegue que M. Oppert a refute mon opinion 
relative a I’origme du nom de la reine Vasti (Esther, 1, 9): 
« Refutcr » signifie en francais « detruire , meltre a neant» 
par des raisons ce qu un autre a avance. Or, dans le cas 
dont il s’agit,«anon honorable contra dicteur, au lieu de pre- 
senter des raisons ou des arguments , s’est borne a rappeler 
une ancienne etymologie qu’il avait proposde pour ce nom; 
etymologic contre laquelleje me suis pr easement prononce , 
en signalant que ce nom se trouve encore par ailleurs et 
sous une forme qui ne comporte pas 1’explication tentee. 
Voici exactement Tetat de la question. M. Oppert consid^re 
la forme hebraique ’’jFUtf! comme une contraction du mot 
perse vahista « le meilleur » , neo-persan baliist. De mapart, j’ai 
fait remarquer que la dispa rition du h perse ne se constate nolle 
pari dans les transcriptions semitiques. Outre 1 ’arabe qui 

r. a 5 
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contient par dizaines des termes pei^sans pourvus de celle 
aspir^e, fhebreu offre le nom propre pD*inp (ibid., to) re- 
pondant probablement au perse Mdhomdna( zend, Mdhomai- 
nyu ) u done de 1’ esprit de la lune (?) », et rarameenTelcmenl 
meme de vahUta dans le nom Mitravahist WnDnD porle 
par un gouverneur d’Egypte sous le rkgne des Achemenides. 
^uis, pour ecarter un reste de doute, j’ai signaie 1’existence dun 
nom de femme MWl, orthographic comme en hdbreu dans 
une inscription nabateenne pubiiee par M. Exiting ( Naha - 
dische Imckriflen, n Q 8, 1 . i el 6); le savant editeur transcril 
dubitativement TO1, mais a la ligne 6 la lecture me 
paralt evidente, Quelle cjue soil 1 ’origine de ce nom, je ne 
pense pas qu’il vienne de v aids la. Telle est mon opinion en- 
core aujourd’hui , et je tiens a con stater quelle n’a jamais 
ete refutee. 

II 

M. Cieraenl-Huarl a bien voulu me dcmander quelques 
renseignements au sujet de quatre prophetes qui sont men- 
tionnes dans le Livre de la Creation, loL 76 v% au milieu 
d’autres personnages anciens plus connus. Void Je passage 
que je reproduis d’apres la copie qui m’a ete envoyee par 
noire savant collegue : 

udlAj .... 

^ P j * t ^ s* ■>*- 

jL^Jb 4-jbdJJ yp^*()) tgl 

«On dit que et Josue, fils de Nun, Caleb, fils de 

Jephunne, Bousamayin, fils de Caleb, Isaie, fils d’Amos et 
Girgis etaient des prophetes. Quant aux gens du livre, ils 
rapporlent que Danial , Alyi\ , Masyayil , Aylouq et Habacuc 
etaient des prophetes, n 

Les noms Josue, Caleb, Isaie, Girgis, c’est-A-dire saint 
Georges, Daniel et Habacuc sont familiers a tous ceux quiont 
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quelques notions de la Bible et de ia tradition chretienne. 
Au contraire; ie nom Boasamayin de la premiere serie et 
les trois noms ' Alya , Masydil et c Ailouq de la seconde, 
revetent des formes si insolites que ridentification ne se 
presente pas au premier aspect. Apres une mure reflexion , 
je crois eire. parvenu a resoudre ce petit probleme, d’abord 
en ce qui concexme leur identification avec des personnages 
de I’Ancien Testament, ensuite a expliquer la cause qui a 
amene Talteration de ces noms. Un seul nom , a savoir Boa- 
samayin, me parait appartenir a un cadre different. Je le 
reserve pour la fin de cette note. 

Des trois noms de la seconde serie qui, provenant des 
« gens du livre » sont certainement d’ origin e biblique , le 
moins obscur est AoLa*. En d^placant les points diacritiques 
on obtient la forme hebraique correcte Misdel . Mais 

s’agit-il du personnage de ce nom qui etait le neveu d’ Aaron 
et de Moise (Levitique, x, 4) ? je ne le pense pas, car mal- 
grd 1’anachronisme de hauteur arabe qui place Daniel avant 
Habacuc, il semble plus rationnel de penser plutot al ? un des 
trois compagnons de Daniel qui s’appelaient Hanania , Misael 
et Azaria; tous les quatre etaient de nobles judeens, eleves 
ensemble a la cour de Nabuchodonosor (Daniel, i, 6). Ce 
point acquis , on presume aussitdt que le premier nom M* , 
a rectifier d’abord , n’est autre chose qu’une alteration 
arabe int^rieure de Hananya. Le troisi&me nom 
qui represente incontestablement Azaria, nous offre au con- 
traire une curieuse meprise de lecture primitive de la forme 
hebraique Dans I’ecriture mi-cursive des premiers 

si&des de Thegire les lettres 1 et T se confondaient facile- 
ment avec ^ ; la confusion arrivait encore plus souvent entre 
*» et ) ; dautre part le “) et le n traces rapidement ressemblaieftt 
respective ment si pr&s k h et p qu’un lecteur ignare pouvait 
les prendre Tun pour I’ autre; la forme plV’y est le 

1 Je considkre cette forme comma etant plus primitive que la 
variante (<?hez Tabari) qui cst due probablement h une remi- 
niscence du nom du grand pr4tre Eli, ’’Vv. 
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produit de ces multiples confusions. Les exemples de qui- 
proquo pareils sont si nombreux que deux de plus n’etonne- 
rout personne. 

Je passe a Bousamayin qui fait par tie de la premiere serie 
dont les informants ne sont pas designes par rauteur arabe. 
La mention de Girgis ou saint Georges comme prophete 
indique qu’on a affaire a des chretiens syriens, probablement 
a des sectaires eclectiques dont saint Epipliane rapporte de 
curieux traits de melange de conceptions chretiennes et 
payennes, Cette base admise, toute obscurite disparait. Au 
moyende la correction insignili ante de ^ULa^en 
on y reconnait tout de suite le dieu syrien pDEW3, forme 
contractee de Tancien et celebre dieu Balsamin pDEjVtfS, le 
pbenicien QDStfVys Baalsanwm «Maitre du ciel ». Gomme 
dans certains ecrits de cette epoque, ou les dieux celestes du 
paganisme sont devenus des personnages Humains, notre 
legende syrienne a fait de Baalsamm un Ills du chef judeen 
Caleb. Ajoutons deux faits qui ne manquent pas dun certain 
inter£t. La transcription arabe semble montrer que la pro- 
nonciation courante BeUamin forme une sorte de transaction 
aramaisante avec le pbenicien BaalsamSm; chez les Ara- 
meens delaSyrie, au moins de la Syrie du sud , ce nom 
sonnait Bel-samayia ou Be'samayin > et en effet, les cieux se 
disaient }??$ et non pas pptf . Le second fait nous fournit un 
renseignement historique. Parmi les noms mystiques que les 
Mandeens attribuent a Dieu, figure le nom curieux Yosamin 
que I’on croyait etre une composition incorrecte et arbitraire 
de Thebreuyo V‘==mrP et de lararaeen scunin « cieux m; il 
est maintenant assez evident que Yosamin reflete plutot 
1’arabe ^UU^slu par erreuravec pour 2 etaccommodea 
la lecture syriaque. C’est la un indice remarquable a enregis- 
trer en faveur de mon opinion que la litterature mandeenne 
est post^rieure a 1’islamisme. 


J. Hal^vy. 
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ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 

(Seance dn x3 mars igo3.) 

Dans deux conferences que M. Delitzsch a faites a Berlin, 
sous le titre Babel and Bibel , Tauteur, parmi d’autres alle- 
gations insoutenables , signale Eexistence du nom divin 
Israelite Iehovah dans les noms de personnages dans les 
textes prives de la dynastie elamite (2 5o6 a 2202 avant J.-C.). 
M. Oppert a rEduit aneant ces identifications par des raisons 
tirees de la traduction des documents qui , pour, d’ ex cel- 
lent s motifs, nont. ete donnees ni par M. Delitzsch , .ni par 
aucune des personnes qui jusqu’ici ont attaque ses idees. 
II ne s’agit pas, en effet, d’opposer aux opinions du savant 
allemand des Etymologies de mauYais aloi qu on qualifie 
plus jus tement de calembourgs hasardes, mais de traduire 
les textes mEmes ou ces pretendus noms divins se rencon- 
trent. II y a trois documents : le premier porte un nomme 
Yapi-el, proprietaire d’un terrain avoisinant un bien-fonds 
donne par un pEre a sa fille. Le nom, en effet, comme 
M. Oppert La deja dit en i858 [Exp. en Mes., II, 77 ), a la 
rigueur peut etre lu Yalta- el. Dans les deux cas, Yapi- 
Yaha, c’est ia troisieme personne du verbe elamite, auquel 
idiome appartiennent ce nom et les deux autres. L’autre 
s’appelant Yauppi-el, est e galena ent un aoriste elamite et 
porte par un homme du temps de Sin-Mulanit (24a4 ,k 
23g4). Le troisiEme personnage s’appelle Ya-a-um-el, et est 
E auteur d’une lettre remontant a la mEme Epoque. Cette 
missive est ainsi con cue ; « A Ibi-Ningirsu , j’ecris ceci, 
moi, Ya-u~um-el : Que les dieux Samas et Mehodach te 
donnent une longue vie! Comme tu sais, j’ai dfi. donner la 
liberte k une esclave ! je lui dois son pecule, et elle 
m’a coute beaucoup, elle m’a fait depenser ma fortune. 
En dehors de cela, il taut dedommager Arad-Istar. Em 
voie-moi les trois drachmes d’ argent pour lesquels tu as 
garantie, et les deux drachmes de ton propre compte 4 cause 
du sesame , selon le contra t de Babylone. Alors je pourrai 
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payer exactement Arad-Istar. Ne parle pas a Arad-Istar, je 
lui solderai la dette exactement. » II s’agit dune esclave qui, 
apr&s avoir et6 vendue et livree a Arad-Istar, avait prouve 
ea quality de femme lib re ; a la vente, Ibi-Ningirsu avait ete ie 
garant requis par la loi. Mais c’est un singulier adorateur 
de Iehovah , qui recommande son ami a des divinity payennes ! 

M.Delitzsch et ses adversaires n’ont pas compris ce texte, 
dont l 1 auteur porte egalement un nom commencant par un 
verbe, non precede, bien entendu, du signe designant les 
noms divins. 

Une autre erreur qui pourtantn’emanepasdeM, Delitzsch 
en premier lieu , mais qu’il y a importance de faire dispa- 
raitre est ^identification de Hammurabi, roi de Babel, avec 
Amraphel , roi de Sennaar, cite dans la Genese (ch. xxv). 
Amraphel, roi de Sennaar, c’est- a -dire de Sumer, est 
Un roi de la dynastie d’Ur (2203 a i834 av. J.-C.). 
Abraham, dont Amraphel dtait le contemporain , sortit preci- 
s4ment d’Ur en Chaldee , pendant le regne de la dynastie 
susdite, Le nom d’ Amraphel peut &tre le sumerien 4 mar-pa?, 

« splendeur du iAgne. « On avait cru lire dans une lettre de 
Hammurabi (2894 a 233g), adress^e a Siniddinna, le nom 
de Kedorlaomer, roi d’Elam tjue la Genese cite comma suze- 
rain et allie d’ Amraphel. Mais on sait que le nom dont il 
s’agit dans le document est Iriuh,- samar, et ainsi tombe 
la derniere tentative de prouver i’identite d’ Hammurabi, 
roi de Babel, avec Amraphel, roi de Sennaar, dontridenti- 
fication ne pouvait Aire supposee qu’a Faide des plus extra- 
vagantes enormit6s. * J. Oppebt. 


ANNEXE AU PROChs-VERBAL. 
(Stance du 3 .avril 1903 .) 


LE DOUBLE POINT SYKOPALESTINIEN. 

Les textes ecrits dans 3e dialecte parle par les chretiens 
de Palestine presentent un plus ou moins grand nombre de 
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signes diaeritiques saivant les raanuscrits on fragments de ma- 
nuscrits qui nous sont parvenus. Ces signes , formes par des 
points , rappellent l’ancienne massore syriaque qui a certaine- 
ment servi de modele aux massoretes syropalestiniens. Les 
deux points qui, en syriaque, indiquent le pluriel se re- 
trouvent avec le mtaie sens dans quelques manuscrits syro- 
paiestiniens ; mais, souvent aussi, ces deux points ont une 
valeur toute differ ente , notamment dans le lectionnaire publie 
par Mrs. Lewis, Stadia Sinaitica , n° VI , lequel remonte & 
une epoque assez ancienne. 

On sait que le pi grec avail une prononciation qui semblait 
ires dure aux oreilles d’un Syrien. Dans Tecriture syropales- 
tinienne c epi affecte une forme speciale dont le but etait sans 
doute de premunir le lectern* contre la tendance de le pro- 
noncer aspire. En outre il est presque toujours surmonte de 
deux points. Ces deux points confirmaient la prononciation 
dure du pi grec, c’est pourquoi on trouve le pe syriaque ecrit 
comme un pi grec et surmonte des deux points dans quelques 
mots ou il etait prononce dur : yo aoknf « sa face » ( Stadia 
Sin,, if VI, 3,6; par erreur pour rov % Tfarpds, 

Rom,, YI, 4); A. 1 **. u sur la face de» (The Palestinian 

striae version of the holy Scriptures, by Margoliouth, 21, 8, 
cf. 24 pen,); «que tu (fern.) sortes» (Ibid,, 27, 

6), «et il fit sortir» (Ibid,, 28 nit,) , pcvA «ii 

sortiran ( Stadia Sin,, if VI, 24, 3); vsA<n^vr73 «renverse» 
(Ibid., 20, 18). 

Ce double point est superpose au gamma grec dans 
= itfailay wybs (Stadia Sin. , n° VI, 33 , 1 3 et i 5 ) ; 
= xai yap (Ibid., 41, 21). Il existe au-dessus du gomal 
syriaque dans =rb <r&pux (Ibid., 3, 10) , cn-xXofi 
(Ibid., 7, 23) , ou cependant le gomal devait 6tre aspire. 

Dans le lectionnaire edxte par Mrs. Lewis , Stadia Sinai- 
tica, if VI, le double point surmonte le resell dans la grande 
majorite des mots , le resell marque d’un point simple est rare. 
Les mo ts transcrits du grec ont le double point : *\X^ = ydtp, 
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YC'-AYCf— OLpa , etc. Doit-on admettre que le resell, dans.ee cas, 
etait prononce dur par distinction du resell aspire? On est 
porte a le croire en se rappelant que les massoretes jnifs 
distinguent deux especes de resell , un resell dur et un resell 
aspire. Si, aborigine, les massoretes syropalestiniens ont fait 
cette distinction, les scribes posterieurs semblent ne plus y 
avoir vu clair. Le m6me mot n’est pas toujours ponctue de la 
m£me manikre ; on lit , par exemple , yap, "vstxi 

et \xx\ a nous chanterons » ( Stadia Sin., n° VI, 136, 8-io). 

Le double point superieur devait indiquer primitivement 
la prononciation dure d’une muette aspirable et repondait an 
kousdyd syriaque; le point simple superieur marquait Laspi- 
ration de la muette et repondait au voukdhd syriaque. En 
effet le taw, aspire quand il u’est pas redouble et quand il 
est precede d’une voyelle , est tres souvent marque d’un point 
superieur, tandis que, en syriaque, le point serait place au- 
dessous du taw . Mais , nous le repetons , les scribes posterieurs 
ont confondu les signes diacritiques ou ne les out pas notes 
d’une maniere consequent©. Les consonnes aspirables, autres 
que , ne portent pas de signes distinct] fs de leur 

prononciation. Toutefois nous avons observe que le kaf du 
verbe « manger » avait le double point superieur dans les 

formes suivantes : > AoiLj , t^^fAoAxro , AcAAv , 

Ac\iAn (Stadia Sin. , n°VI, 41, 5, ioet23;54, 4; 97, i); 
AcwsAmA , AasAVv AaiAro (The Palestinian sundae ver- 
sion of the holy Scriptures, 22, 4; 23, 3-5). Peut-Atre le kaf 
etait-il prononce dur dans ces mots. 

Rubens Duval. 


ANNEXE AU PR 0 cilS-VERBAL . 

(Stance du 3 avril i go3.) 

DE L’ORIGINE ARABS RE NOS MOTS « SAVATE » ET « SABOT » 

Le francais savate poss&de des congeneres dans la plupart, 
sinon la totalite des dialectes neo-latins. A cdte de 1’italien 
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ciabetta , meme sens, peut-6tre pris au francais, cilons Tespa- 
gnol zapato « soulier » et zapata « brodequin , socle » , sans 
doute plus ancien et pour la forme et pour le sens. Ajoulons 
que le vieux bearnais sabatoo semble bien n’etre que pour 
une forme augmentative espagnole zapaion. Dans le bearnais 
moderne sabatou « savate » , I’influence francaise a amene une 
deviation de sens, mais la forme est restee presque castillane. 
Rapprochons des termes espagnols, le portugais sapato ou 
capato « soulier » , et sapata « soulier de femme , botte sans 
revers ». Ces mots ne viennent visiblement ni du latin, ni du 
grec, ni du celtique ou du germanique. Quelle peut etre 
leur source ? Souza nous parait avoir approche de la verite 
en leur attribuant une provenance semitique. Ils viendraient, 
nous dit-il, de 1’arabe sabaln «chausser». Cette maniere 
de voir est repoussee par Littre pour ce motif que le mot en 
question ne se rencontrerait pas dans le dictionnaire 
de Frey tag. 

Mahn ( Etymologische untersuechungen auf deni Gebiete der 
Romanischen Sprachen) fait venir 1’espagnol zapato du basque 
zapata « soulier ». Nous constatons, non sans surprise, que 
Dozy et Littre se montrent enclins a partager cette opinion. 
Quant au Dictionnaire de MM. Hatzfeld et Darmesteter, il se 
borne a declarer incertaine forigine de savate aussi bien que 
de sabot. 

A coup sur, 1’hypothese basque nous semble ce qu il y a 
de moms aise a adinettre. D’abord zapata ne s’explique pas 
par 1’euskarien. Ensuite, Tapport de cet idiome, si faible 
m&me dans le lexique espagnol, peut etre consider^ comme 
a peu pres nul en francais et surtout en italien. Enfin, des 
termes apparentes a notre terme savate se retrouvent jusque 
cliez les races de 1’Europe oriental© et Ton ne soutiendra pas 
que ce soient les montagnards pyr^neens qui les y aient 
portes. 

Toutes les probability , a notre avis , sont en faveur d'une 
provenance arabe a attribuer a ce mot. Il seretrouve, en 
effet, plus ou moins bien conserve, d’une part chez les 
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peuples romans, de 1’ autre chez les Slaves qui ont eu des 
relations directes avec le monde musulman , mais fait dEfaut 
chez les nations germaniques qui ont eu moins de rapports 
avec ce dernier, En effet, le dictionnaire de Kazimir ski nous 
donne sibt au sens de « peau, cuir de bceuf » , d’oucomme 
nous le faisait observer M. Iiuart, il a passe dans le dialecte 
dune tribu du Hedjaz ( Dm an des Hodeilites , p. 129, v. 5 ) 
avec la valeur speciale de « souliers corroyEs, de cuir tanne, 
non cru». Dozy dans son Supplement auoc dictionnaires arabes ^ 
nous le montre avec une valeur analogue au Maghreb et 
chez les Maures d’Espagne. II cite , d’aprEs les Charles gre- 
nadines, feCX sabbdt et, au pluriel Jcol IX subdbit pour «pan- 
toufles jaune, sans talon », et aussi « soulier rouge qui laisse 
le pied enticement a decouvert ». D’autres fois ,le mot apparait 
ecrit kUXL sabbdt , bllw sabbdt , ucaliga » ou mEme yisJo soub- 
bdt et hi sabdt . Pedro de Alcala 1 ’indique en berber sous 
la forme kUi sabbdt «calzado commun». All bey dans ses 
voyages nous donne seba'it comme synonyme de « souliers a 
chez les Chellah’s ou Berbers du Maroc. Ajoutons que plu- 
sieurs formes de ce mot pris par les chretiens aux populations 
magh rebines ont Ce ensuite restitutes a ces dernieres. Ainsi , 
comme nousle faisait observer M. Carra de Vaux, le terme 
sabbat est tenu par les gramrnairiens arabes pour moderne 
dans la langue et emprunte. Comment, d’autre part, ne pas 
reconnaitre Taugmentatif espagnol zapaton dans le 
sabatoundt Equivalent de « gros souliers, souliers communs » ? 
Est-ce que sappdtyr «cordonnier» nest pas bien visi- 

blement pris k Tespagnol zapatero ? N’est-ce pas ainsi que le 
franco-normand pouchette devenu budget en anglais a , sous 
cette derniEre forme repasse la Manche ? Ne retrouvons-nous 
pas dans notre abricot Tespagnol albaricoque , Tarabe albirkouh 
pris lui-mEme au bas grec 'mpainoHniov, lequel , k son tour, 
ne constitue autre chose que le lati nprmcoqnus , lilt. « le fruit 
precoce » ? 

S’etonnera-t-on maintenant de la presence au Maghreb 
d’untermc spEcial a unepeuplade hadjoule ? llsuffit, croyons- 
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nous, cTouvrir Ibn Khaldoun pour avoir la solution du pro- 
bleme. La presence des Hodeilis dans la region barba- 
resque nous y est signals e a deux, reprises differentes, La 
premiere fois, best en 647 de notre ere. Ces Arabes four- 
nissent au khalife Othnian, le.quel avaxt decide la conqu&te 
de rifrikyafa , un corps de troupes commande par leur con- 
iribule Abou-dib Khoweiled, fils de Khaled. Ce dernier 
mourul pendant le cours de fexpedition (voir Ilistoire des 
Berbers , tod. du baron de Slane, t. I, Appendice , p. 3 i 5 . 
On ne nous dit pas d’ailleurs a combien s'elevait leur nombre 
ni combien d’cntre eux se fixerent en Occident. 

Les choses sepasserent sans doute autrement vers le milieu 
du xi 6 siecle , lors de finvasion hillalienne provoqu^e par le 
khalife fa [finite El-Moslancer. Nous voyons alors une portion 
considerable des pretcndus descendants dTIodeil-ibn-Mo- 
draka ibn Elyg abandonner pour toujours le pays de Hedjaz. 
En compagnie d’une peuplade d’origine haourienne, ils 
viendront se fixer pres de Besoua, entre la mer et le Bedja 
(voir Histoire des Berbers , t. I, p. 279). N’est-il pas tout 
naturel, des lors, que ces Asiatiques aient fourni quelques 
mots de leur lexique particulier aux Magrebins aussi bien 
qu’aux Maures d’Espagne? 

Mais n’oublions pas d’autre , part que le m&me vocable se 
retrouve dans des dialectes de I’Europe orientale, chez les- 
quels finfluence liodeilite n’a pu se faire sentir. Miklosich 
(. Etymologisches Waerterluch der Slaviscken Sprachen et Die Tar y 
kischen elemente in den Sued-Ost and Ost EuropaeUchen sprachen) 
mentionne par exemple le russe cobolu « brodequin » ; — petit 
russe, Mot; — polonais, dobot , chobot, idem, comme pris 
au persan. , aussi bien que le neo-turk cabet. L’illustre slavisant 
ne nous explique pas ce qu’il entend par neo-turk et nous 
avons vainement clierche le terme en question dans le Die- 
tionnaire de Bianchi. Certains orientalistes des plus compe- 
tents nous ont declare d’ailleurs qu’il ne pouvait non plus 
6tre iranien. Ajoutons que Miklosich signale egalement le 
russe dabatan « gu&tres , bottes de dessus n ; russe blanc ; 
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cebot; — lithuanien, cabatas , comme seraltachant a la m6me 
racine , qui ne saurait d’ailleurs etre d’origine letto-slave. En 
tout cas, comme Ta fort bien reconnu Ahlqvist ( Die kullur- 
toosrter in dev Westjinnischen sprachen, p. 1 4g ) , ce sont ces 
termes lettons ou slaves qui out passe a leur tour dans plu~ 
sieurs dialectes ougro-finnois. De la , le suomi sappas , saapas 
« botte » ; — esthonien , saabas . Une autre forme d’ailleurs 
se presente dans laquelle la dentale forte primitive se trouve 
chan gee en gutturale. Citons le russe sapog « botte » ; — vieux 
slavon, sapogs; — lithuanien, sopagas, d’ou a leur tour, le 
wotieque, saapoga; — w&pse, sapug; — live, sapkos; — 
zyriene, sapoeg. 

Le kamoiiz et le djauhari nous faisait observer M. de Vaux , 
expliquent comment le terme hodeilite peut se retrouver 
tant a Test. En effet sibt qui derive de la racine semitique 
mhata , indiquant des idees de repos , d’extension a terre et 
d’aplatissement, possedait outre son sens general de «peau 
de boeuf » , celui plus special de « cuirs cousus ensemble au 
moyen dime epine egyptienne dite haraj « , fournie par une 
sorte d’acacia. Les chaussures ainsi fabriqu,ees s’appelaient 
nadl «chaussure « sihtieh. Ce dernier mot dans le langage vul- 
gaire a du se vocaliser en quelque chose comme sabatieh. 
Rien d’etonnant a ce que les peuples voisins en adoptant 
cette locution aient laisse tomber le premier terme. N’est-ce 
pas par une elision du m£me genre que nous disons des 
algeriennes , des indiennes, des mousselines, pour des etoffes 
d 1 Alger, des Indes , de Mossoul ? N’employons nous pas cou- 
ramment Texpression du champagne pour dire du vin de Cham,- 
pagne? 

Tous les renseignements par nous recueillis s’accordent 
done a nous representer notre mot sarnie com me pris a 1’an- 
tique langue de 1’ Arabic, H s’est gliss^ d£s une epoque rela- 
tivement assez ancienne jusque dans le slavon ecclesiastique. 
N’oublions pas que les relations ont commence de bonne 
heure entre Slaves et Musuimans. Ainsi que nous le rappelait 
M. Bouvart, il est question dans 1’ouvrage d’lbn-al-Athir 
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(Amiales da Maghreb et de VEspagne , Ira chutes et annotees 
par M. Fagnan, p. 126-126), d’un individu converti a PJs- 
lamisme appele Abd-er-Rahman ben II Abib Fihri , lequel 
avait reeu ce sumom « a cause de sa haute faille , de ses yeux 
bleus et de ses cheveux rouges » , et que Ton pouvaitsupposer 
en raison de cette circonstance etre slave d'origine. Ce qui 
est certain , c’est qu’il vint d’lfrikiyya en Espagne pour con- 
querir ce pays a la dynastie abbasside, et cela en Tan 160 
oui6i de rhegire (776-777 de notre ere). Vaincu par le 
khalife ommeyade , ii prit la fuite et fut tue par trahison en 
Tan 162 de 1 ’hegire (778 de notre ere). Cet aventurier n’etait 
pas, sans doute, le seul a s’etre mis au service de I'lslam, et 
Ton pent croire que des la second e moitie du vm c siecle, Pin- 
fluence arabe avait pu sc faire sentir dans PEurope orientale. 

Tout ce que nous venons de dire du mol savate pent s ap- 
pliquer a sabot qui , au dire des linguistes les plus competents , 
ne constitue qu’un diminutif du precedent, de m&me que 
Margot est une abreviation de Marguerite. Lui aussi derive 
du sibi arabe, 

En est-il de m^me pour le terme manclchou sabou syno- 
nyme de «chaussure» cl’apres leDictionnaire d’Amyot? Aura- 
t-il ete porte dans PExtr&me-Orien t par des explorateurs 
slaves ou d’origine semitique? Sa ressemblance avec savate, 
sabot, serait-eiie le resultat du pur hasard ? Chi lo sa. En tout 
cas , il y a ici une coincidence utile a signaler 

De Chauengey. 


BIBLIO GR APHIE . 


La Kuazramyah , Traite de metrigue arabe par Ali el-Khazradji , 
traduit et comment par Rene Basset, correspondant de Fln- 
stitut, directeur de PEcole sup<$rieure des lettres cl 1 Alger. Alger, 
P. Fontana, 1902. 

La Khazradjrah est le titre dun traite didactique en vers 
sur la m&trique arabe, compose au commencement du 
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xm e siecle par un savant d’ origins arabe-espagnole , qui se 
nommait Ali al-Khazradji. Apres avoir defmi ia metrique et 
les pieds, 1’ auteur etudie les syllabes qui composent ces der- 
niers (v. i-i4). II passe ensuite aux vers, dont il enumere 
en detail les difftentes parties et les modifications qu’elles 
subissent au commencement et k la fin de 1’hemistiche , 
ainsi que les licences autorisees ou non (v. i5~5i). II decrit 
ensuite en detail les diff6rentes esp&ces de vers (v. 62-76) 
et termine par la rime , les lettres dont elle se compose , les 
fautes dont elle est lobjet (vers 77 - 94 ). Les deux vers a la 
fin form entd’ epilogue de la pi6ce. M. Basset dit a juste titre ; 
« On ne saurait naturellement parler de qualites litteraires 
dans un ouvrage de ce genre : la clarte , ce premier merite 
dun manuel, lui fait souvent defaut, et Ton ne peut guere 
louer que sa concision , mais non sa precision. » En effet , la 
majority des vers sont au plus haut degre enigmatiques etne 
peuvent tee compris sans explication. Heureusement , les 
commentaires ne font pas defaut. M. Basset en compte vingt- 
trois , et il en a employe huit pour la composition de son 
propre commentaire. 

Un des grands merites du commentaire de M. Basset est 
qu’il s’ est attache a rechercher soigneusement tout ce qui se 
rapporte aux vers cites a titre d’exemples. Dans les vers de 
la Khazradjyah elle-m^me , ceux-ci ne sont indiques que par 
un ou deux mots plus ou moins caracteristiques. M- Basset 
s’ est impose cette tkhe laborieuse, parce que des variantes 
ou des alterations de vers dus a des po&tes cdebres out pu 
servir de base a certaines regies formulees par les mteiciens 
arabes. En effet, il y a plus d’un vers cite a 1’appui de fal- 
teration dim mtee , dont la redaction la plus ancienne et la 
mieux accreditee est different e. Notamment quant ala licence 
po6tique designee par le nom de khazm , tom les exemples 
cites dans les commentaires pour en justifier ^existence sont, 
d/ apres les recherches de M. Basset, contestables et mteie 
apocryphes, de sorte qu’on est enclin a croire que cette 
licence n’est qu'une invention des mteiciens. 
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M. Basset dit, p. 43, en parlant de ce kkaznx, que terns 
les vers attribues a Aii sont apocry plies. H fant admettre 
peut-etre une seule exception. Nous trouvons dans le F&iq 
de Zamakhchari (1, p. 466 du ms. de Leide), cites comme 
des vers de ce prince : 

U3 JjJj U ^ 

^S‘! jiJlj U l^>5*So 

avec cet ajoute : « Abou 'Othman al-Mazini dit : « II est hors 
<rde question chez nous que ces deux vex^s sont ies senls 
qu’Ali a faits. » 

Quant au vers cite p. 43 : ^ ^k* l>, il me semble 

evident que ]e mot est de trop. Les mots du vers sui- 
vant i-oljj eJol^ t & doivent etre rendus par : « Toutes les 
fois que quelque chose de ma part t’inspireira des doutes sur 
moi. » 

P. 52. Le vers attribue a Farazdaq m’est bien connu, 
mais je ne puis le retrouver. La m^me idee a ete exprimee 
par c Adi ibn ar-Riqa dans ce vers : 

& ksOH 03X3 6 i Xss* *£>33^ 

«Lhm faitheriter ses 151s de sa gloire, I’autre est deja mort 
lorsqu’il est encore parmi les vivants. » 

P. 66 . Dans le vers \jjs$ Ul, I’objet doit 6 tre ^ ^ ooc* 
^ , car p ne se construit pas avec &JL&. Je traduis ( en lisant 
rive ^ 3 ^$) : « Nous blamons a cause de ce quds se sont ima- 
gines k tort (les tribus de) Sa e d ibn Zaid et d ,c Amr ibn 
Tamlm. » 

P. 74. Je propose a M. Basset de traduire : «Si Thiver 
descend sur Thabitation des (autres) gens, 1 ’hiver Avite le 
voisin de ieur demeure (qui vit sur leur protection). » L’hiver 
design e ici les mis&res que souffrent les pauvres en hiver. 

P. 76. ^^5 nest pas le respect quon me tbmoigne, 
mais mon respect de moi-m£me , mon sentiment d’honneur, 


" 9 O* S < * 9 ^ 

CtALd yL> 
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P. 77. Le second hemistiche du vers d’Al-Akhtal signifie : 
«C’est un litre (celui. d’oncle) qui augmente aupres d’elles 
ta mauvai.se fortune » , c’est-a-dire qui vous annonce que vous 
n’avez plus de chance aupres d’elles. La m&me idee a etc 
exprimee par Qotami, ed. de M. Barth, III, v. i3 et suiv. 

P. 85. Ne serait-il pas mieux de traduire u*J tel 

ySU.*SJl par (tsi tu desires des (litt. si tu as besom de) Ire- 
sors » ? 

P. 97. ajLoJ U signifie proprement : « esp^rant 

d’obtenir (dans la vie future) la recompense de ce qui l’a 
frappe » . 

Si j’oseme permettreune observation, c’est que M. Basset 
eut pu se dispenser de citations pour les vers connus dc tout 
le monde, comme p. 1 47 pour le premier vers de la Moal- 
laqa d’lmroul-Qais. Les citations sont indispen sables pour 
les vers inconnus ou peu connus; mais quant aux aulres, 
nous n’en avons besoin que lorsqu’elles apportent, soit une 
variante, soit une explication nouvelle. 

Dans I’Appendice, M. Basset a donne : i° un tableau des 
differentes formes et modifications des metres arabes, qu’il 
a dresse d’abord d’apres la Khazradjyah J mais qu’il a com- 
plete a 1 ’aide d’autres sources; 2 0 un index des terines tech- 
niques accompagnes d’une explication. Ce tableau et cet 
index rehaussent la valeur du livre, dont nous recomman- 
dons la lecture a tous ceux qui desirenl posseder un expose 
clair et lucide de la metrique arabe. 

M. J. m Goeje. 


Le gerant : 

Rubens Duval. 
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HISTOIRE 

DE YOUSOUF CHAH, 

NOUVELLE HISTORIQUE 

DE MiRZA FETH'ALI AKHONDZADfe, 

TEXTE AZERI PUBLIE ET TRADUIT 

PAR LUCIEN BOUVAT. 


h'Histoire de Yousouf Clidh, qui termine le recueil des 
comedies de Mirza F eth'ali Akhondzade , en differe sensible- 
ment , tant par le sujet que par le style. Dans celles-ci , en effet , 
Mirz& Feth'ali nous a habitues k 1’azeri vulgaire, a la langue 
que parlaient ses compatriotes. Dans YHistoire de Yousouf 
Chdh, au contraire, il nous offreun curieux essai de redaction 
litteraire dans un idiome qui, a vrai dire, n’est quune sorte 
de langae franque 1 k Tusage des populations d’origines si 
diverses que Ton rencontre de Tebrxz a Tiflis. Cette raison 
et l 1 extreme rarete de Touvrage de Mirza Feth'ali me font 
esperer que mon travail sera accueilli par les orientalistes , 
sinon avec faveur, du moins avec indulgence. 

MM. Barbier de Meynard, Cillfore, Haggard et Guy le 
Strange ont suffisamment fait connaitre V auteur, et il serait 
superflu de donner ici des details biographiques. Je me 

1 Barbier de Meynard, U Alchimiste f tirage k part du Journal 
asiaticfue de 1886, p. 3 . 

i. 26 
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boriierai k dire quelques mots de son ouvrage. D’apres la 
chronique persane intitulee L'Ornement du monde\ Chah 
'Abb&s I er , la septi&ne ann^e de son r&gne, dut renoncer 
momentanement au pouvoir pour conjurer une catastrophe 
dont le menacaient les astres. Sur les conseils de son astro- 
logue, le molla Djelal Yezdi, il abdiqua, repudia toutes ses 
femmes et ceda le trdne k un heretique nomme Yousoufi 
(et non Yousouf), sellier de son metier, qui, par ses propos 
inconsideres , scandalisait les hommes religieux. Proclam^ roi 
de Perse et installs en grande pompe, Yousouf! regna trois 
jours, pendant lesquels il parla et agit «comme un Satan ». 
Ce temps ecoule et le danger passe, le sellier heretique fut 
chasse du trdne , et Chah 'Abb&s reprit le pouvoir. Mirza 
Feth'ali est parti de ce recit, qu’il a souvent modifie et quel- 
quefois accompagne de reflexions oiseuses, pour ecrire 1’ His- 
toire de Yousouf Chdh » 

On trouvera dans.le petit glossaire qui termine ce travail, 
et dont les termes familiers a Tosmanli ont ete exclus, les 
motspropres k I’azdri, ceux qui, employes dans les dialectes 
orientaux, ont disparu de Tosmanli devant rinvasion des 
expressions arabes et persanes, et enfin un certain nombre 
d’idiotismes. La version persane de Mirza DjaTar Kar&dja- 
d%hi, a laquelle j’ai souvent eu recours pour na traduction, 
m’a dtd fort utile pour la confection de ce glossaire. 

1 Tartkh-dAlenfAr&yi'Abb&st, ms. persan 2 23 de la Bibliotheque 
natiouale, fob 70 v°k 71 v Q . 
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$Ui cv.^Ak 

411 

t yL,J\ JP^ Jp SjUJlj ^iU Vj 41] ju4 

f JsJwW ^\jjAS CJU^aJ 

uoy 4^° gj\j jilko trAr 

jj\ xlakw ^JjJlv<p bL*> vj>Cp cS^T^PjXX* 

clkil — 1 — P *\ ^JLJl4 4j\ cj^lk 

A*5^ ^ *X~*£*~ C 44 (jr^^ Sr 

£j£*aJj\ AfrAs ^j\4j\ jjf«i> kLwl 

^Uf- slw jtf' ^p\ iS^} ^ ‘-^ A J 

Sij-ya9' 6^ o/” 

lA>- 4 j-*xA 

* 26 * 
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^mm m*m J ^rnm , Jtj C-5v**»LV_— P <4^ ^ I ^J^A.4 

c5 ir w »Lwj^Jj\ jJJ^l <j^ cij^» 

4) A>-lji>~j JLa)\ SjLlr\ 45y^>- 

Vj$^c> (^>“1 ^ 6^y^eX>- dSdb 1 *aaj ^jil\j 

tA ., w * Ji „ .a.., < 1 1 -..*. Ja ^ ^"" 3 ^ <£ y JL?1 ~a5 4^w ^jl ^J1 

4i-<-3 Ai^ <J>ulA (j&jf' _)^5 43 Vj^* 

A>J <rir Lc ' ti ^-%-° cr-^ j/'cH o ^ o^f *0^ 

IslLw C— U*-b\^A dH-* ^jw>^cl\j^ tf wLi^aJ 


4jl-X-,w 1 &£* {jji *L-D l«5^J wljC^- <zlwJC> Lc^"^ A^.Xyd? 

^aJb c^lj 

ohf* ^LLp 4!*^ 

^^JmJ^mm.j\ ^ ^ (j£ lAj\ ^j\^->- *>-^«2>* V sX*3^ IS^^JJ 

4, ^1 (3-A i " t * '*^** if wL^wmj 4-5^ ii 

cf^A* i *,W 1 w iO^aLp 4£>-jj*> 
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U toUi-A-P* cI^Ta-wV) tfJLwwsA/^1 

L.)^ 5 ^ c 1 apI-w ^ j]Lw 

^^a-^Vj VjS^<p ^j> (jru)^ iXt^ ^ 

O^aS^ ( 3^ ^iy^" ^ ‘■k** 3 

C^-A-pV»w y *i^£2»9 bVw wLo\-9 «aA ^jAjj$ ,<ll ^ u>li) 

j\^T Vj£l& SJls3fci tfjSC3 

a5^ ,Jj>4*s i^j*aj>- 

j^_X_^_oj jU>- <jUj (5*^ jijj 

(*» 

f~“ cr^>. JcS^ hjn* 

jV-^jt. &yS^y& *\JL3^ ^ 

j_ia_Jw_. ^pj J±jbf'jJ&s\ j\Aj\ 

J^.*^ 0*4^* 

p-p-p t ?jj>\ <J cy>\ (j^y* 

d*jr~ s».-i^ _j>~ ® ^j\x^ t-| jj! r*^ 

^fr-rSP^A^\ ^A»* ^V-a) VS^\ *-LyS»V>» ^jaa!^ 

CI^mLsaa/\j 4 I-F ^aS*jA*j3 

U* *jy^ *J*^h t “^P w ^ ^jJ5jUj\ IaA iS~p* m 

^jl> sJbl ^ JU*5^>*j jjl ^Aol>»»jJ 4iij^**33 A) 
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4iuib c y Cj\y&>~ 

CJI>AAAX> Ajiuip ol^ 

v vXJLmIaL^^ c-5wl,\ji> : ' 

A*-*-^ <jj\ij\ J>U <U^ cS^AUi/^ Ji*)\ jflils 8)1) 
<L*JLa JL*S^y ) ^Vj*» 43 AaJj>- 

&j£* k JL-Jj«i jl^-Sj ^JJLjI 43^0 jJ jj-o 

d^LjVj Ljj 4 !*^ ^ 4^ liw^jA ^\j£z=»\sf 

^*t' a ^ Hj 4-wJjl A£Loj£>- 

Ai-t-S AS^jUj C/ Jb j^-vuX)j 4 )<Uiji*. > 

A-*uJo^ <i)jl-A-*o <43 L-A-^v^ ^ | 1 W 

^j^J\dJL~* jlail < 5 ^ <UU^ 

^La-w* aIxwI^ <i5jx?U> /j ,A ^^ u, ^i 

wL^wJ^l y^a\-f- cf5wl \ j^ aIaS 

tfjuuij j^-o jj-«l jjJLVL ^ 

L4 J^yiOjJ* jS> CjJ Aaa£^ s, Aa) 

r?- u lX) b JuAAju 

jol>\±~J&.j) cf^ {jf* 0 ^*“ U^j J^'t) -W Ir ^ 5 0 ^ 
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a w L— I . ) d — dSLi\jUw 

jA»a )\-C^* Jj\ ^*wcCjVp*i 4l^y>A^ 

j— *—* * j^--^ 4^) 

J^JLuv-Ljl ^ sa ' 4 aS^yS^ysS 4i\j)\ d)U~ L^ji »yii 
j\jl5^\^ \Xj* (d£x)jy*U3 ^\^>\ 4£^3*\^ 

A £i -A. A? tf <3 J pj £. „ , _A * i. >i *>■« 2$ 4>jSf iAa) \ 

<L-3^--9 jJ'J — L-5 ^-jl>-^w 0*A^> 

' »* ^ 

LjjV <laJj 2s « jjd->\jL* (fscTall^ys? ciSoAx>-\i 

ciiLc oA^i l> ^jiJL>-^u duil^* as^j*i\j*\ 
j^u 4)I cS^l)J ^ 

J3j Jj^«jy v tsJJjJj Joj-M^\ J- (^J ^j^Oir^r^ 
p-J JuJlAju k>*J\ J^-\a Vj*&>y*> Lwl) J^T ^ 

o^~>- ^ Jc3h ^ <5^ j! 

^ Jilji rL^ss^^^JiS^ ^ 

^JlJj^ 4 ]^ Jjl^T 

«uJ\ c5-^\ ^^exsC vy>»i i^jjdijT'Alxv* teJaJ&j 

*JC* £\)'jW' J jiyjj^jjj 4>-j> 

o^y ', C>]}^is o^»' 
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^jJl A — <dJb)JU cdLa <4^0 oi’ y> '^O^Ai 

y*j-> jjL^l (sj^jjfij <S_Ji}y, <5^* )&y^ 

A*1.P Uj^j^'^O^A.a _JTT? *^3 

^ m ^.. , 1^\^JL>» \ diSoAA^^ ^AiUtd £ ^y+v*)y 

d>)y** ^^y* lA y^j^y di2iCip cAj^ 

< ^J^0 Jr **° j(Ls- CJj^lili 

4)\jLwl TS J. 4^ ^wXlVi pLLw ^Uiv>N^ 

v — «\ p jsy y^j^yy^s* c^j^uIp 

yy^ 

yy '**•*-* Hj^lp ^V>j. BtAxAp* 

o-w^>j cSjjjj* j-Jb^ y iS'^' < ^~ J 
4^-^s.^.w A la 

S tSjyS^ A j^SlXa y 

ttf 

t^\, .i.l„ >^j (j^ ^JLav s 4 -a^w 4JUa*>» ciSv^l 4 a1^T\) 

c!^^Z1j»\ — a — ^ ga — X — a -Isuwul^l^' cISo^av^ <X5^j 

dj£-^J--* jUji d$3LLlp' 4i*i 
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*£ J 1 1 zs *2 j--aav» 9 I *5 if «-La->\»P wXX^y>- 

<**^*-4 Cf 6 

jLjJLp! (j^ifJLijiai <i£jili*. Juip Ca1j*S aIajlIoS 
‘-^jJ cr-*i cIa-jV^ jjjb 

fl, .A wM^J L^)^A ^TTS*.^ 

wLa d^TB^Al^’ <^aaaaaJ ^aC^ ^j^J^aaaXj! 

<4 ^rj^} l~ * *o** t_-^-^fi»j Cjy^i^i -j “*ij *^ijj* 

li^- J^j j^_A__JTj W o*->-^ Jj^j 

to\«jj ^*j>-l^a 

Lya-Aj JU ^JLaJ^ ^ 

^ ^ — ij — a — >1 — > diCl^sf^^ss* j)^y^ M '^ y> 

j^W* ^Wj} ^ 

ja>jJ| c-jU^. ^jjiU j>ja> 4> (L5 ^b ^ 

(*1^9 1 ^UaJ^* <LaX>s^>»» ^ jl-^ iy 1 <sLc\ ^5 jLa^ j^>-^ dnu 4iJ 
c4j^ 

c/^>} C)'"^^)\) 0^3^ 

C^IaLaAaO A) aL^^wW j£>^\ i^2vyt[s 
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^ aa dSwll^P aiy ^ a>-<jV^«* ^vXaa^v£?^j 

w 

^J[j-j\ L, ft . . t . l ^> ll . i tf dj^\ t»>-y3u»* 

Vjl v^a_* J-" (J*** cJ^ v 

jA—C Bj-d^ss* *UuO*. IoP-I^a 

OojdA 4j4j^i4p ^j\ o*^J^ 0-^4j b^ c^jJb Ju 

tv 

b^Vjj ^1 jxo »ai^ aaS^ 0, ^ajaj^ai^l ^juA 

^jdJi-L>- {j]^3 y a^c^a>. ~y> ^li^Aj 
d5LjL^JLjVjj Li\ ^as c-iJ5o 

( j«L^^nJjJ^ C->wP^j *LXj\ d«j!> c,,^^ ^J1 

43^^ p ajwwol 

^j) iLa««w^J!r^^ C/^*** ^J)^i ^jd>jja adjDa* AstjsJjJ 

BwLs\-)jjjJ A Cm "*> ‘yy>^ J>-^ ^5^jL»a<6j c^ 

3 iA cf 3 " 5 *yV fjob j' 

df^L^Jc?! AjcI d-£ss» jJL*a3^ Bj^L^j Jldji'* 2 ' 0 

<uid »ajL53u ( y^A^ r j^> <d*yl>A 

<LpLl?Vi U au*/"" jVjl dJU 

a-^xj f ^^-Aa \a^ a*AA a-AVp aJT^^ij^j\«£»^\ 

& 

^\ji a5^ jfci^jljj aA.*. la >» *#Vjl> Ifjl j jJiLou ai^ 
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AAkb>~ XJjj)\Xc> d5p.ix)Vj 
JUn^aJ> £^=> A) 4j 41aw*Lvv 

^jLjr^ Ax\ A. £ss » j j> g j JLj\ ^dxA*\ 

Jjj\ y oL\JU>. 

u> 

dSs^lVp d JassO f 

jjj\ jljj). C? /^'o v> 4*aP ^-C" 6 

Cf^J^wV) ^^sss> 4 ]^ 

4iTj *X^ vXj\ cI^-il«A«^>* xLIp 4i-^3 cl)^3^ 

jwUj^JH^ jLjL\ diukij) Ojjoi> joJtf dLs^ 

«» 

4ll\ ^ " v ^jjj^ ^ jAj 

3J 

jj\ dS^jVj^ (J- 4 jJ ,* 2 ^ JT 

i^Sjl\-...^ w;. \ . o j^\ &j£j^yj>*> 4} j>.j »X)\ liLlwl 

Lj jJui^Vj <L£p cASj\ j£if 

CiSo4J^)\j>. j3 ^jp\> jiVp ^3 

^ JL**aJ>\ ^v^P 

OTWitfJ J*# 

lU 

jj-> cl^ljp 4 )^ ^Aa 
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f Lfas sg ^*i*>*l> ^-y>- 

0.^*0 c5^J*^ ^ yrrxs * ci5^J ciSo^l 

pjV 4j ^y<— cl Jj^~l ^ jf ** (jf^^ 

A--l^l c~a. * - ,.**> dVl.V.9 j^) (y^jVj Aa\^a> (Jjy>«» 

fc^iy-j^l^l 4j -wl^J y^”** ^JA-w AX£ss^^Aj2> ^>0 
^h—ST^ A.5^ > vL^>-j^-3 ^-h» *3^1^ L$~*^ 

d-°J)}y+ jjUjf^* r^' 

iti 

1 > Aa ^3^ ^*j wVmaS^^Aw^C^ \ *5 A) ^ ‘«U^i-3LJ d5ot)\,Ax; 

Cl)jV«A^\j ^\jC^ wLma\) ClS^Jt^-W ^ 

Ju^' 

\-£j\ JIj^jJL>- j) j0^y*.*l-L^l ^Jfsjj£ ti^Lwl j ^A,* 

IwLyo ^cAi _Jj)^ 

yc* "^ > * C-X-^ A»*w a5 ^g *^^a) is wxl^ 1 

^ cjjX^Li a^-l^iw Jcr^V 

iA«*i# ^ J.1^1 ^ys>\j>- ^wlj ^wUjP-Vm/ 

j«a^j ^^^Jvil Ljy£s^y>- i^ma^jI 

4i^Clks=»lyas» 

• a ^- Cy^f 
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lU 

kJ— lJI 1/*$^ asJ# 

d£l£L^> j\-)j s\-w a£*p) ^yr Jj\jjl> 

aj U mIapV-w 

U\ J^.>) ~jy~& — r'*' (3-&\ O^" O^jj^ 

OjJl-j) ^.3^j AjJL=-* dSOA^U ^£z* (S^ c_AaJ1 

j.Ljjl d^5wL^aJ 4^^ ^U»L.>\ 4 pVj\ 

^t~ Sk> cf5o >4) *A-^-' j 3* 

^-JLa 4jT^ pjJL>\ SwXa) ^ fj^y\ 

L-Jj *Aj>\ cl*-v~w /j ^Xa1x 5 cf5o^ 1 4AA*ey>- ^ <i5^]ll\jLw 

^ jO *44 wU^ I tS \X*J& yj jC D* Z>- StaJ *^\j^»> 

{_ A “^‘-■ J^ “ -°JJ ^ y~* .fl -fl ^J^slya^sT* 

j^Jxa1\ 

4> vj£& ^ JO^A>- »Lk 

41L*J^ tiSo^J^W vJJ&Vuj y> .jytLa 4$Cuu*> ^y>-j 

J^/ir*> 

^-4) 4JLjcio ^Jbj »ai\j>-. ^j\jC ^ykl) «j^2> 

-50-^1 ^JL-3 1 4jjL^Jb\ ^ij\ U\ 
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c^Juyai Ai^Jbj 

A— £Ij ^j Oa-L-^ opVw^j liv«jui^5 

yT~^ ' £wA«£j j!^J ^S?^P d } k3 , T >r*y~A 

&'$fy &*> j? ^ ^4J^U j} 

^^LjL^u^i 4 ]^ 4)^-^ y 4is5s5» ^-mA) f*** 

^jJ^Jj^j jj— tiu-J\ — cu <uil> dSajoJl JW liVj^> 

Jij-jjl vjj}^ ^.y£ Jj\ <£j>j>- jy^jjyro 

s^v* (J> C-A/J<2L>*^ 


lA-w J>^] (JjUjl t3j-'^*' 6 4 ^rr= =>j\^^ jy^x>~ 


4 I— -f' ^yu^-A. 


Jli j) aT^Jbo 4) ^r* ^vd/^ 

*/ 4«*jV A«4>l-~w 4i\Js5^\ liV^o 


4j£ss 5» jjJ'UJji (Jj^j* 0 4 !^-^ fcjVwl tfSo&V^ iJZjyS' 

4 ] " ^ 4^13^0 ZSd-4J^J Ar^jjSC" ^wvQ ^L\«P 4i«*>3 

y~J { jj£f 1 ^ ^ 

Sir^ c ^i/ i l r-*^ jH 6j^ O^JDJ* c5^ 


Jli^' 4 X^s=»jLw* oli ciS^lllp'^i ^ui^SsCci^ 4 j\ 

j^y* 2 "** ^ ^aAj (3J <w ^ - ?^ 4^iX>i o 
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(j\y^ CaxAx£=» y> lAy> aUsi^ 

J L ' < ^ J ) ’' " " * ^ > " ^ J uO tf JjV-^w *Wjj ci^Ul 

djjj ^ A-yS5^^>«- 4^ \j)ilyA I J>^x) c 

Oi ^ 4jA>- 

jh\^j j^> pllp ^L-S A£ss a > ^ aI>\ {J^j* ^V r 

jAxAaLw d^dJ^aa^T" j_jS^ jiJ ^j\ L)^y 

J-ddJLJ\ ^ <uL\ pCr^ ^\jj Ca^j bOj) 

*JL^-ys> j\ aJj\ JbJlAi ttJL^JoS dSLflipw 

^Vw^’\>.« m i A «m\ A . m i , s x» B vA~-/wwVj C_5 Ca^^» ^ j^oV) d!C ^s ss>\^$^ 

> 

4S^\^* ajT^ O aj j^\ a^oy>- 
Jj'jf' cLas^ t—A^-V^o a5^ 

dUA* <L>Ajj Ca-s^. ^j>Iaa>-\ jI.W 4 ^ ^Uj 

c^lal-ixi sAXaAp^ 

\«MA-ijV-P ^LVja aLa- 9 aS^AxC^ (j£ jA Jb ^3 &*** v jf' 

Axi£ &Jssssa* ^ iai * ^3 ^^s»j>-. C-as£ 

*2 

4)V 1 j>» jvj-3>^ ^Aaxx*s*» j A jlj>wla»^‘ 

tsji^s> 4l^> JLp-\S^ » a 
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^->0 iUilpjjl Jkj£ ^yXjS* d5^u]^l 

^-A-0 vA.AAi\j ^ 

\Jj\ a_^\ or^j ^(j^i (/. j 6 cr^b ^^5 

3-^jW. A-*lp^\ JS&* ^*A.*P 

, ^*3*3 cjr^3 ^ 

It) 

£L>-i^"^ »-^vw ’s^U) ti!^X\ww ^ o d^3^pA 

jjS^j L^t) c?*^ 

^~***->l <Xyg> ^>^9^ 3 *^’ ^vLwA^^ 

9» 

. ds>*y*A 4s ^)A** zA»w wujj AiJLw 

tf*AxAp^> ^)\.jj2*o JLP^w 3^ aW 

IsTjl 0»3^j ^JulaLw a jSshs * 

d4j\jf\j 

,tt» 

c/ -r p aiLp ^Ui r LLpjl5^jy v A^cyj ii* 

IwLxj jlSoli jJu y »jubjjji y £)y*4 
(&S3j y^jiZ- 0*^3^ **"^*^’1) c£jj 

^ J5? r> U- Jj>* Uu.y_ to Ai U >’ ^ 

^jS"^W S i.«L .Ai,)ft^J»9 *Al 1 wiS^A^ CnwA^Jji) IS *^j\jfc 

Cn« ^*-t,jl ^ iw * / Hlj3 t33*^9^ 
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C^ou^w -».\ 

y*Xj\ Aa^J ‘Ajja J)3 ^ AaX^x^ ^\jyu5^^\jjj* 

tfwLk. aP cf5o^\ S^J!^ r \jGl^ V^' 

ji4»9^Aj>“ \yo^" 

^ ^jlili .8 0-^ (C jVjV C*J* U* 

0^4-?*^ ^|l?j ^j\j^* 

A^ass* cl!*^ *> * 8^ ^Ap’ 

1 » 

^Ju^ c^a-uAj**® cA-yl ^d^AJtLXck 

& 

CxjtAUj> <uL®j c *^**j)j^ J^a}\ ^AlaSj 

A 1 ,|^— >* ^^»1*J>- ■ 8j\i J^ f A»*ivAX^ (3^^- w ^^ ,) 

AjsJLpVJj* (jy^y jjJb\ 8 jl£w\j^ 

gUli, c^ Jub\ jUtjl^ ; ^ jjs? dL> t 

Aj £ * h ~*~X C— ^ wiwfi Ai^ «Aj>\ ^ ^>- 3 ti^— > .l*AJ^l-d\ - 

4)-J> 4*> tf^Ai cJjj> ^i^^jJlLli: 

A-jT^^-u^JL>V 4y*-A*y yAjj C*4 =£j ^juioL^ ^ilp^ 

■ 4l«rAw\ d)j £ '^j| Jij-o\j d^3ty^ 4 

■ '.••■■■•■; • ipj' 

pcAi c>j ,J b\ <J^y ^ ^ ’ 


1MMHMKILIR KATIOXAI.K. 
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4xS 

^ C*. 

^ X^asa^>A ^j^es\y 

(jJ’dlM.i jA& C m J £3 ^ 1)* ( b 5*3s£' 

(_J^JLj>| <fL ^.. a..*** tfJLLP^-3^ JkS'' 

^ £V <y %J br° s J #j ^ J»- 

jj>Ly? B jul>j dSi^wjL>- (is^w^p »\*w jllp 

Uu*T)> y ^JUil^o^vOil <4lIcA>*}<L 

^JL-jJdjj-J 4^^ *uA5 

^!i^^*aSoy>- ,_^Pj\ doU*^j>jljt j JU 

•» ^ 

^ is*****^ 3-^ jp* y otyj p 




^ $rcra j>\ Qj-uaJjI (3^^ &*&** 

Uy^l^o »<lLj\ 4£S»* ^ *Ai^f JLbj^$ ^ j ^« w ^^y^^ 

V JL J4 ij3 cJ^-4aJsJ J->» ^5^ CJUa/^> 

^*XS^ ^L^Avs>\ 3* "^^ A , \b> »^A> 

4)l^j 

>X») JU<*4 C .3 i-L*a (j£ wL-ol 4»A^\p tf i.UmJ^ 1 

AjSC^JyJ>» <jf Jlijl Laa\j ^lp j"^ Oj^^l 
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n> 

l5j\ J3j Uj\ ^wAjo ^iSC* iiSoVA^* 

a^=» ^ cl^i 

(Jy«»X.3«^ C»J^flfi^aAj £ <3 

^JiLStA#^ (Jjj$ tfSCLlrtL^"’ 

\jJj i£jJL*\ \ vJUiJu v Jj\ j> 

c^Jfj 0.5^ Jj^ (A J^Jt 

•X—J |S y^\ *3j\j Ah i.^i. 

yj ^ 

^o-JLjl-H jjg^ ^ c5*^j\ JyLu* A#l*^i-A*w 

^jj jj 

^ JJ*A^ l^\ 

(j*dj\ (JU^U <u$3U££o> C*A4> 

oj*^ 

Ota^****^ Ur*j 0*3 j£ j^W ^j*«ii# 

^i)!? C^d?\jU CiA*jl 

Cj>J^~**t ci^^r^jjj 45 * ti»j> jj\ j^Sji tf*Ufc\-& 


27. 
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» juJj-5 jj-iy ^Ai * j*w\j sVw 

^ y~b Ail^^ ^Ajot-3^ C)'^J^> dr$ J 

t£ CJ^— ^ 4«JL^ J-l»>l-^» (J^jj s^Llj 

^j£jL* </Xu) O-f-W ^jA>\ cjUa>- o^j> Bjljj 3 jl Ju w 

d$!X^l i*~\*^* ^T* 45^jJ)4Jv*ai 

^iO^JLw^ ^j V^-> ^^l\jjjbj 

0*,. , .*♦ . ( 

4^J— ft — ^ A C5^"*^ Ot^U 

CUdiwly^ ^j 4?^A>4 \$C* <L£*uX* l1)\^1 0*^?^ 

jkjV d5^ tfj^-*«w B)l> ^ J-oi ^Sdo ^yuaJt^* 

</. c?-^j VJ^~ j*‘sAaL> ^ kjj*4 o' 

j ^ ^iXt* 4 j d»*jj jJ a5^ j A) a *.4> 

9* 

jr-^*J ^jjj 0^* u^j j'vj cr 4 ^ ^ Cf^ U^ 
vj^yf'vy** ^A> ^U ^oi\ JU> UVj^j 

j-> Aj dxdgj irj£A> 

S© 

ji 4-^-L^i A i^ * 4i$o 
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i A*X. dS^iz£. ^*-\j' 

(/■ ‘-rif^ iS?-J^J ST^ t -r > jjl) M c S~f^ 

^J—r * {J$ ^ '** "* ^ 

wLwC — iC C — - 3 ^ >. W , 1 Jj>- 2 Jjjj! 

— >~ Aj^jj 4)43^- fj 2 *' 

1 i\j-A-vvo\.fi^3 aImS** S ^ aA^** ^ kj>» 

^j\ — c - * awUwl-J ^ujJULo »Aw ^Jo*JU ^jai 

jT ^j\ oVy** t5*^ 

lj d^j&y U\ AjtuLfcA^aJl^ 

opy »y ^u ^ ju5^ wjj^i Ls 

V* 

a!—* — w ^ jJj — > ^jCjI ^s^y# 

Hi 

^3 *XwJ^ \ Oij .j^a) s * ia jliLXo J> J 

iSj£Lis ^UJLjj <LSisjyij\ »Aw ff jiuJjjl Vjy&2~ 

a* fMl?, f'Jf'f VJ^ S^“o# 



414 


MAI-JUIN 1903. 


(JpsXmK>i\ £&* 

<J^""^L9 r£)^* o 

V tUj \$^\ 

yjfclmMi s «JUj* 1 ^\^JL>*i *>|jf 

itf 


A. x, 


M> 

J yMj }L* aU) 

*j>~ ^JJLo^jl ^jjap ^ffwUil) 

*1 0 ^ «LS^s»n ^-^j>* ^ 

j^~J ^l>* 

d5jlJj\ a L>- $ jjy ~j *« j dSub\^li ^aij jljl ^li Jj^L? 

<iU^>* jljj->» W^L}^ 

<CLP-Uij Q$jMf cJjiiy a>-yU 

a~+uj>xj\ a-^1 u-*-^ ^>Lp £*}, <£* o^ 

dS ^ ,,.!.* ^>* ^jj%a3jS«*^1 ^JSo Ai**o Lsjjl 

(tf 

Jj^Mvijl dXiLwM aT^jjJj\ 

c5*^y3 o\y^ ^J^!* 
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cA* 5 cO? ^ 

oJLsi j-> Cdj. & ^jaA— <S* Aw ^ 

iiS^y dPjWJ aVj\ ^j\ 

t ^ ^ iLXw 4S^i>- ^uAw c 9 

^im i dS^^mi UJkj>\ ^ 4^ ijf** 1 ** 

j^J Jj^j' **-j£u 

Jl£ J^juJj\ ^ v-^ ^ j) ^£<-U*A JyUi\ 

yu <_y^\ jj o-^Um (jU® Jjj <uicj\ 

^I w . -^ jT'' ^ i 5“4 ^ l 5 “*-^j^ 0 ^*~J* 


iVoSwyg Cl5o^5^^jVx^ *XwsrOj 


dr^V 1 ^ c^y-j3^ 

g juVjL^^ t ^yT^ ^$>x£j\ <Zsm^\j* ajuWj Jj> **Vj 
jyuj^j>Aj j^\ {jf*y* 4 *Lj 4*1 a> 

j— *1 <Lj fLT^* 4^jij*>yuMjlj 

-M: i^r*“ o!^ jr? Jr 5 j-i? Cf'j 

^vUVi tf JL)\luCw^e» 45 jffjsJf CJ|J jf’gjl 

Jj O^ji.} G0-* L)**^ C&/j^ A 

cL'CjbV-Mj IjlLjlP Jj\JLjl {£ *-A JJjAj 
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A*JlXu c£$Xj}a)Vj> 

•Jj\ ^gL ; m*£mJL*£m L^ *^^**^^ , ^ ^AAV aA>«- 

p j>y.oljj ^LuAi a> !^> ; l . ,^A*f c-^b, aLcwj- ^<^W. iUwjj^t 

• ’ .' ,*. • /' ■ ^5*4?) 

aXpjI JUj£ jajUp Iaj [ sfi ^^.lio 

,<Jy\ .fX — v»* ^jV T -C® ^j-al xiS^jV^A A>-l^>v 

HiX-^wlj 

^Uh £ * j X$ (j^j jl Ul?^l) S^J.5^*^W 

U f£“ j^aW- ^ Jpjl a£ qJ&t *jy& . 

jljl wbJlAj 

_cJSs2X1juW, ci5o vAJjj^ 4 ’* tjV«-w c^ClXl^w* i m J^My 
-ig £) Cx^f* & !?■ ff *^ cW 

jX.ffdXX ^r^jjH^ LJfl|Aj\ bl A yg U ji ^1j*w (±jte*>y 

»44A*A««^^A*oV) ^ ja<uvV *5j Jb\ C n Jj£j , ^!^i > » 

^ ■ ■fl "r ) y^LX if d)jC* 

v (i»i,fl r** 1 ^— ^ ^ A i»m ^ Ci$OjX ,* ^ 

£)lx* ij aA C*A£a .jJi^ll^ 

Xaj^L^j ^julf ^^ 5 ^^ * i jlfl <4 j .^jcA 
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vJ, .^..,,. 9 ^ — \&\ c^ CLl 

CJjAj ' ^JjJls 

j\ <5*^-0 ^ iXwA^I <^,,2 >pV> 

— ss=r^~ w 1 U,xJ^ ^ >^> 

Sj-»«\ ^-> ^A-y^ ^ ® wLxIaJk <^La) m<1 

<LLaJ^j tiCSj^ c1^£w\j\^ ^jj\ c.J^^.1^^ 

yj\ V*» ,. 

1 J&\*>ry 

^ojl^jc^ d$21wU^,i* jlIU*-. j* 

jCV 


Jj 


|\, ^ * ^vLj 0 tXinA i )j UlJ L 


0.3^ ^ j >O j«^ \< ^*A«w\ ^ 

.V i-Ljj iAs.w^.5**^ Aw 

0 *J*«A-wAj ^yUjs) 

d5j— ^»A— p\ s h>Oj! c3^*)^ AXwo 
■J— fr- ■ ) qL*£kJ .cjjl J> 


0 JlLwj J>. JUU AJLaw- J^j\jj*6 .0*£<s.w\j j- ^yPjA % ‘ g > X>>x.w^i 

* ^ , « 
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<5^* J^- ^fy*j j>y^y~j}} O^" 

ttf } 

^ p-*v^ > « iii<^V— ^ w w L»j«i j-)\^ AiiteS d^l^v cjL& j> a5^ fd>» 

i» 

X&+\j~*v CJ^jJ*> jJjJ| 1 c5"^ 

*l)s*>\ ^*p\yj LJj^ ^ Ajfc\j>\ i^JUx^) «-lXJ 1 \JF**^f* 

«* IV ^ . 

^jUi j j m j j ..A.,.S^ ^u\— > »jS^? * oAp U 

j^V*w*Aj jj-wu L-i^j> liUvl ^jj^wlii 

tiSL^LjLp »\ — I* #oJL-»-^ J3C. C^jda L v j*o 

c^j^-j) j\j\j» isJjyS^ O^yy 

£j\j ^ymhmm£^ . >» faJ^ O^***) fa 

dr^)\ 

\/j\ tgjjyu jJ^jJLwJjjJ Cjjii pl£ HJiilj 

<^ijjJjl cjUvO" iiw^^OUjJ ?4>\^ll <iS^iSj{JS (J^. 

it i ♦ 

jAjU C** >W <5»^ 



HISTOIRE DE YOtiSOUF CHAH. 


419 


^t^y** <*3^^ ^_J y*** 3sJ 

Cy** j-cVA) jjt Cy *+j£ 

& 

^ wl-j! y ( ^y Aj ^^3* 33^ 4Uj^ 1)^ 

a 5^ j*jJj\ Ai\j pCf* £Sy> ^ul\i ^Jir^j dl* 
yi y+> ci-^vjj \xw\ c?^3 *j^w O^" cAi) J^ , ^ w 
tidwj cli?!?^ 3^ *3^ tf 

y~M> ^ySd U^ ^[y^? <jj3j 

j o 45^> (3^ <^-mmA^m 

Ul jjjlj ^x*^ vU JuiPj«*3fc* Jjj4*cT CSAi 

im ^ 

(j\j~>\ y oy^y^.j^^y^ (J^^V cf5jjjl> 0 ^sl>. 

^ »# 

^^jTAjJjJ ciSCl^X»l> ■> C&v »JU^I« 

Mj ^ Cy^j^ \j* i ~*£y* s * 

^jVj\ g^w^L. ->» ^ A ,.-, ^ (31)3^ Oj**^ 

4-Lsi c**L>- <£^40 Si?^ 


oj;*^ 


. „*, \ , ^ >» 3jS^ <lLA v *^ i ) **3 jAju4»» 


U> 
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l«i\j ^ 45 

#** 

> 

j*-» pV_c clLi '" ,,r « "” ^ja>\-aJ ajT^ iX-4p 

— £-~>- ^- 9 ^ 3 , <3 ^y>-\ 

^Jj Mcr"®^ j^)* 5 ^~A»W ^ 1^9 >-i«*** 

• so ^ l>caa9 o ~ yb < ^mov *a^j> if 

** 

V_A-J^0j 3"”<?J^ >' (*^* 

J-Jjjjl J^^i-4-* iUUjUkj Oj-ss^ 

^Xj r ^ .^j — wuiA-i_2s^ (jy^z' 1 iS) 3*^" 

'*...•■ '•' . \ - ^oSli 

0“ L ^ C?’lr“ cJ-wjJ jri-^lp B OJ_~jii ^lijlijJ 
OJuia-Lwj Ji*ud <uiUs?j\ d5ojlf A)\ ^ a *‘* 

(— ^1 > ^^* ' V< 3 ' ^ L ~*^ > . ^* C^ »4 »... 1 ^ W> 8 Jm m^I' c!$!m^1 

C-A <*i&- <J~XJ^L+*S ^VaP*\ 

i*> 

Lpo ^«w\j Jl cjj^- 

>5j-*- ^ (3Lv^J> ijf ^*A> 
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l» 

a-aAj*. <yi)3^ y&s j> <u5^u]\ <sjyty 

Jil>- o\j d)j\-A*A *A> ^JbjJ i 

^ dS^\S^j\^j J-*1j aAjc^ 

^_~w vj}\s^j> ail^W aAj A*S* ^li «^5'Jbl> 

O ^*"^ * » f C^-Lw3 1 j ) «Xyt>\yW 

C^^l^wW^o ^)3~" Ajtb 

AJyXJ g wLxJlP^a^X» vj>*^a &s>-Ji\ 

v> 

'gy-i (J^^J <4 2A5^jVaJu\ c!5o^^ 

i>> 

A^ r^I ^jp) g vxJVj > » aI-^-3 AaT"\^\ ^ vi-wio,\ ^JSjj^ll^Vjii^ 

. VjL&\*l,) AJST^ \*-LxJ 

4i5sll4s\-w ca«-w^J L-mx->\ \jS- JlA ^ aJ ^^«-\ \jC^ 

sJjjliStf <uUi-^-" *jz£*~ <-Hf* <Ui£ 

Oj-^A-U A^A^UJ ■ g^ JL9 J^^x9 tsJjjJ^i AC^ gJIpl^ AcVj>- 

^j^jJ-jV«> a1-0 (j) £j&i> 

\a *^4* 

•Aw 

* > 

^ *A JL > \ AjJLp ** crA ^ c jalj\ j^lc aLI 
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LjLuJjJ JjblT ^ JL^l-vv ^*Lfc J^Lv ^ 

jJLwjj 1 dJjb-a &JlX£ b$ 8 iXaXw^I cL$vXj£* uillj mLw/ 

J? J <^3 4>*lj3~ Ad* 

iA.-**/ cJLu/^j Ov*d3** 

Ad**|y>* vjS^sf ^aALSd tdL j> ****ilp 

dSjb~* ^c ^ y** cj^ji cl)«j^ *^jb* 

Jj a riM w ^j f** **Jyj <Jy *^Py. <j* l3j*j*~ 
y* ^ \s J -~’jjy< 0 VMJj^ $$ i^* Ji> " j*^i 

(jfyMi J4 ^ cU»Ji- ji*^ 

It^yiyj 

H ^JJWW*) ! jj^>yf9? tfb** ( Jk ‘**y uXJlAjfr \»^B^ 

A i-J^J ol^J>» 4llS^S ^bp 

(^^.M^J^j h> AJLvmJ ^yjf^ Q*>*wL>* A***£^ jMji 

d^juw d5j\-^ A>~ly* jy^* c yojM> a5^ l? * b^ 
a5^ aJ*-A (Jb aJ^>» i*c> c£5^ — luLw^jj 

Oj|jpU>- <Uib ^^mbjIm^* Ad^ly* sVw C_JUv^J> ^JJllji <^*Ap 
f*T id^JjUf <i5^ ^ Jb£ 
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l B wL^J^jjJjl ClSwwLfcp bLm/ 

^^wlLj\ A»»a * y> ^ j£> 

^ t it w A i, jh**/c> ^y^** ^jW* 

SXjit' jjljk>* aaJ\ywc tisillW ILi ^ 

(dS s*' »,■ u^ wA^S cSSLj^JL^i c^yys^* 

£i}^ cAj^W’ ^ »*u)ta 

^ « jyT j|/^> 

^JbVl^>r\ ^jUUfr^3 idSftZ* 

^JLO-j(\ J-JU 4UbLw CjLwj) ^Jl&l J<U*ai 

j *3 g «3j\ »jft ^*>V«i.i * C« ttL w ^u-) &£* {Cf *X aa/^ jy*j0 sV>W (JU«^) 

as**!^*** 

j& itz^jb ^ £jb-* JuaAi 

yS^Jb &Cj>j\ S jL ~?\ jA*»f l)-*^ ciwj> 

^ Adi^ tijUs* jJ. fji $ jlii\ 

jJ ^j|Lw l| i ol iV l ni,,>J| ^u5^1 4 m^ ^ I iii^i 

Ul^J t\‘ r>lfl\ i a * * A>^>-j d&pW 4^*} 

^JLXjI j>>\ > . L »^ \ d^Cii^Jk JL w jr ^UU ^jT^U 


^J<i>A..^ga 9 j^J AJ^ *j^ 5^ dljM^w 



m r MAI-JUIN 1903. 

^ jJlj\ jV*a>~ 1 *Awl U^J* 

U> 

^yj\jS ^$o\ C)J3^ ** wlXpLw 

bj^j-t-ti . 3 ii^-®“ j^j j^j— ^ <5 a — ^y-' 
j-^lij^ cr^ bj=-* ir^j j~* 

VL^U/ ^.^Vjj\-jT 

^jJjl 43^jj ^3)33 '(Jf^t 'X~*>\ {jGjf' 

JL)I ^**A^ ^—" v * *-^>- sli C^A-w^) 

j-^c?\->» l^o ^^mA> 

J^j\ ^**A) <l!>-* *-li*- <i£ *}\j 

(Jjjj^ — lw . ^ V. — \ ^^ L i5^C^\ww*^A A-2^1^3'-^ c^ 4 "* ^ ,,, ■^*^X?*^ , 

^C"* /^<-L.jI jh ^ .. , i l x. \5s^ ^<ii\j^>«^ 

Aj>-\^>-^ ^-" A * jj>~ (^f 1 *** ^ ^lls**^ C*>ljA^l 

^^jvX->l y^y * 1 a.9\-*-3^j^j 

Oj — * — 


^ju^-cy}' 5 a_L 


Wji aLjLb BJLsUajl 


-' & 


mU * *1 
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viSjU — — l di^LyO » 

diS \JUj\ d5^3 is wLaV)<| 

v5 A.L-vvvi*W ^jA-W d5ol^)l tf 

v\j» ujLjjj^o d£3LLj\ c5 -^f ^jusS J^Ui: 

^JLijUj cfSCH: — > j — Li \ ^ A-^-3 ^Ji d5oljj) *o*ul) 

>a.j! ^.1— a/"" vAwXjVj ciSs^j^^,) 

dSvSl-l^^l ^-L9^ ^ 

^jVjl ^ilj » jul^xJ U d^3j-iLw aLl (^jlys> uLw 

d ^! _ a. 1 a»j\«,r>>» ^ v-Lviuj^ jj ^ ^3j d^3wC^>» 

a*df^ ^ dSd^a)*?*. 
jVpj Jl^ju) ^5-^ au-**^ 3-^*^ 

cjVj— >■ Cx«3-j »0-JL1 ?j 1 aiLj 

\ 4) L»y >- b\~w l-A-xu^j ^ wbi ^>^\j>»* 
hi..i ^TT s>^V,.A_^ a»u^»||^3^“ ^ wbl jyft-a ^ I 

^!^J J 0^^ dlx^j ^StyLA^^ 6^ ^jJ*J^yy^> 

p I IA ^ J^A-— !L^ ^—SCi wLa ^^1)^*** 

aA-x9^j^x) dSo&L^ J> tf kAx*Ax>“ \p i y \ *X3y JS^O ^j\j>\^^j 

j-*s>^>- d>^ wl ^ tel **’^ 0-P^» L^"** (jr^^i C^*^>r 
I, 28 


ranUMKRIK RATIO* AAKi 



m MAI-JUIN 1903. 

J_ y ; Jjui ^ y> <A Aj' 

0^3 ^ A A 1 * 

cdJ U-jAA J/o^ J \i>.^/'^Jj^ 
Jm-jW ^ 

*£*> «$4!> ^ ^ ^ ^ JtfAi 

J^/n^i ^ c^cr^y *-»* f ' ' 

Oj^J .OJLiXi j& <A j'j A' <A ^ ^ 

4&\jq ^fc^rj.3 JO ^ 

ajoj^j JU l^Uj^j <A A 

JuJ ^U A>.\y>- <^1 A <-A) J) cA °^' s -4 

B JU-w^/>^' <*%* A? ^ 

jjuut*- ^ A A*> o^jjr 1 - ^ s ^‘ ^ ^ 

AoA' c 1 ^ &"** ^ 
r 4A Ay- 

( iSili_j ! _w\_) Cw »J— : fc- y-*^ <5*^ ^j/" 
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w L- 3 * — - 3 (J> vIaA.9 jA*w aL*»£La1^J 

j*> ^ » - w zs^JL~w 

A . 1 tijA.\\> i^jXas^+j 

JO tf\ . , .. wL*ol l., jg.,L? ^^OL* JL>» 

^». iA .. J l bImU) ^ ^ A)1a 9 I ^iiAjCi) yw 

U>P 

Vj$Ci£> jj-w c?^) 

^1 tJ. ■Iwniil (_i^*^“ "** 4iw^^ iAA^S 4k*)^\sA»4 <Aj^» 

g ujlA^p ' *>J AjL j^ I < *^^^*** , J^*A>3i| 

A... .$£> ^ cL^vO*JLj\ tAiJs^igfcw ii^j^l <4 )^j^j«JJu1 Aj><*jj 

J> \ m»M^ w i AJ ^ *> A X.9 j»V«> ^jP* Afr fr AS ^ 

^C*£k- ^*L?Ij 5^ g JU>w 9».L? C-J^^f' lAbW 

g^l-J^J ^JLa-wV) >Jj>» ^yUjt^ ^ JUbs*s^\***a 

AjP*lfe>\ ^ ^ u>V\jaJ 

m» 

j\^.j J^., ■***,;, ,j\j AJU^JeS^L* 

- t r**®3 >^U® J^}*"i£» <^j\f B -^i t) j^ (J^** 


28. 



428 


MA.I-JUIN 1903. 


Oa**J3*- {£ CJJjjjS 

^*XkS^ ^jJb 

JLL^LLjl ^>*)k~*J v\ji> C-Aavj) 

<n 

c/T uVj j^u ^ 

^ >f--l y^ ya.— j>» ^_jfc ^lj wLi 1 «J^Lx>w^ J> 

o> O' 

^*-* c^vsia^ ^*aL 1 jLyia^l ciT^jjjj 
^c5^1iT^ \)J** ij^y-^}j 

# y) 

<AjJl, ejj ^LaJ^O 1 df)^^J&)\ j** tj?^** 1 ** (Jr jT^* 

OjV^ |hVj* ^ w|j^-A. 3 wLaJ>~jJ ^ ^ AiLwlj ^ 

, $. 

&J&* y!^ J*Jsssa\p ^La\) 

wLJ TS^^^CS? 

t>r 

<3jl^J& ^j£3J^ 

jVl^Liar ^>t-^ jjj^> ^ 

a/”* ^ jJj^ ^^-oj jSusfc^V) ji" <coVj jA »j^ (j~^“j 




Vj 


of 
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Mi ^ 

*-o\ 

\ ^ii>~ ^J^JI^A?ljC^> 

d5ilujJjj\ <i^3 j\ s^j3-l <Z*Sy>- £j-> j~> 

JU^Gc5*LwU 

j-w/U s *^->-\ ,^j wb\ cI-a^ j 4 !^ ^jVxs^ 

tf 4«o|j-j I ^ ax] iSj (A^ikrsc. jl> ^\j^* 

L*'j* s * a_>\ ^ p-& j-5^ cf5w3^i> 

jJC^ ^jl-A c^jj ^jL>- ^lj& jJ3^cb 

d5s!!l) ^--> \;j— - 5 — • (3^—^ c5^1? ^ 

45^ j*L9^ ^aav-ajJ 1 ^ ol^**^ j>V) ^T**^Aa\ 


j 4j^jJ l~^j<4j\ c5ji 4!f^^4jk\ ^g^aJU 

jj& jjjj jJJ-S^ 4) if ^liU 3j\ ALI 43 j) O^pIav 

Of 

4JL4^1u>^ 4xii> ^ *X*3\^j J^j ! l^ 45 

jlj tLf^ejjJj J<_LoVj ^S£>- 9Jjrflj)JjJLv 

j»\_i: < 4 ^ tSr ’"^ 5 ® a ^ J -^ L r > jjy M 

< - J -*-*-’ i cr-’tr^ jy O isrj*. j Itj* J 3 

^^k-*-jj\j c_^j-Jj\ j~— - aj jjf UUjJj\ jP^j 
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(Jiy^ pjM 3 «XmU> 

dL>.»a>\ ^ Ai2j\ i^j^j (j^ 

*Vw ISjKy? ^jjitab\ ^aaI> jj£^J^rVV^> 

cJLJLi£ <3sVj\jJLa ^JJLst~a ^A-a_o \j J>- ^J^j-0 ^-V^ 
j»J^j J^ 5 ^ iS^^J^J Oj**^ 

y**> ^y-uuy ^^mA«>-T A+ja/jJLaj aX>Aj sUXjVj 

c*-A_£\ *)j.j-^j ^Jj 13 jy^}-^ y* *Jjl 

)3 djj-*" ^j- 6 sijc^Vjj ^j j 

tU 

!}A«* V ^J-vvdfX <u^lw U^ AjJ*X> 

(^iX^* \> c-i-M,^ ojWX ^d^AXf 

i» 

4j\-^’ Js^ »XjJ jjd jX cIaAa^ ^wC^Xx>-1 

Ai^JLxX *UlX?j 

Jw^J&lwW 0^-6 Jkj>- ^.^LhW* ^X-A^ AaXsXm> 

C5u!^; A,,.lg„ L,w 4 cL5" ,< ^_3 5*^—9 a 

c£^I! — y» V—J — * CJ'Ljl Cj^iv (jJ-Xl jJ^J^Uj^ wJLf- 

^J| wU £ fr> » Afc5 \j-A l^A-lw* 4i^ ^jXj! y\ '-^jy 
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^ — ** * ^ jWi AjVl^ 

j-*> ^*4 ;J? ^ ^ lj^ 1 wiX^al^vi^a 

AJ~+» \jJl 3 dS^JLj^j OjJjl Jj&la jA> OjjJ> «»>y 

Cli!j^A5 a5tj \jJ J> C ~2y& ^jv90 

<~^j\ vW. *j4l j *j> *jrrj ts*** 0 . 
\— J « u .. „lj — ^ ^j^wLLlj 

«i 

j«A«~w c-^-j^ ^ jl 3 1^-rwu c*la3c> ^»^Aww 3\ (jLvlp ^3^^) ^ 

^J^^AwLjI As>~j 

jJ^JjJL 9 ^j£4A9 C-Awj> \Jf^ ^j-OsJCft g cX^aPj^i^gi.fw ^3 

aS ^^ ^ »^i....J j^ ~5 ><> ^j) gL^Vj g j 

^\_— A-wt>\j 4Jb\*l& 4 JS^ cI1a>j5^» AX^jf* g^Sw^> 

(^l — jj Qj — u 'j— 

cl *>■'■■ 4,1^--*^ 4 — JLa. «t v l^ (jj*** \y*"i£r 

jj ci^T ^ (3^ 


g^LlLiV^^yt) cl-A^b^ AjkfA&L.nC- cl^IlLLa-t 

^JLc***^ OjJj\ (^ vwj ci^^ 

S^j\ fj^ S^H^* C^-daLv cJjWiy 

^IXscTIj UU^j ^j-^Jjl 


4mLw ciS^T ^jA »J*>\jB^I 
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ci^jLJtizlrW 

j-A-wj £A«A-*^j _J tr. jVj-jfcLwj 

< JS-la f a jU- CJU*3 

d^ S jl.IaA^ /j^-vwLili cSf^"l?^ d£H*d>» 

j^ 3-LJ !ii-J o\-iVj ^^aii 

{ j^>-^ jjj-uc 9 ^jUJjl ^j^***^ 

q j «** - * j ^ £~v£j Jr*i &x*y OJ^ l£** 

^mJ jjt^m m mA, ,...J>"\i , > O ^ tflJjplj^ 

^A* ^jjj* ^** "ty^iy % »Ap\ji 

^jJJUj isLLo ^L^b=*J jJjJ jLa '*ex* 

tS \ JL?^A4/ <-3^^ 

J»—^ *^ ~- P wLj 1^ I l ^j -Vi I , W l d^nAa Jjj ^j i#J clal«A ^„ji)j l 

J^IaLaoI) ^*aJ jt i-* 4 - J i*vj> Li?^" 

ci^-AA aJwx^4iL^-j — Jt — ^ — ? c>jjL>T A5}talj 

^ 't)) y" * ^--^->*^ cuoi 
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O 4 A A mA 

j\ js> a .x . {£ ' '^j^yty 

a a A ~^ c-^~^3 ^y^r 5t3^) j^1jiA4^.3\j 

Oj — ^ wULl-i>«- 

y «X^.\<j\» « l flL>* d$ol^. L9 ^y^^y 

4l-?> i ~~^iyy* <4>*» «-a5^ 

AJLam^V«w ^jVj\ t_ 9a j** C-J^ Ju} Jjjjat.# 

y^LX»)\*X->J ci5o=B53>j\ *4-^3** I ^*wV) 1^** (J> 

t*» 

^x'-^' ^ ^j^-A^auLa aOS ^ J£*L j\ ^jJj\j ^1*-Uj 
*u> 4_JL*v^> d^^)A& VaaJx* 4i^viu*j 

j-jfc yjUL^.\j dS^^JX*] j*\ IJ&-& 

yjJj\j^ — '+\S*{ m j^jS' v ^jt 
4-i\-jr^ j)j^-w 3 Ib^jL^r ^jj^x^y 


dSL-L^ji 4i^ c5-4^jV^Sj sopli aSCr^i 43^Uj 

\wL-«p^-j j — ij)j\ ’t — "^ jj^A^V*w*Aj 

j-j jjh>j cJjfj 

^iyy* 

vjiaj <^jj^j\ j^jst yf^^y j£^y uy^y^ 



434 MAI- JO IN 1903. 

J«U xJXSj j,) 

*“ " ‘ «i 

cr^-y, 0 J W <5^ 

sgjjiJLJLO 4> 4 !**^^ ^ 

aUw" <4*-? J-i^^i-4 dj£\ ‘rLi^ 

pg :, <U>j^vaa- d^iU- 

^ -4-fj (_y^' jay\gil^ sopVSj paxuAjij Jiftj 

r 9» 

Vj\jj6j.ca^ Oj3j\ J-Ai aj55"l)_JjXj\ d>-j 

jbgU 0*JjU» sgSXu^lybj JU^Juy\ M 

dSoj\ ^JL^4JLi*j> jJ^U- dSU ciwj> 

j .4^ 1 k» AjLlj*^J!-«!A-£ ^j-s (j-u4\gfj pg^lguc*- 

jv_^j^ oo\~jt~M> i&\ j3jjiy y j_^' i ^y 

djjs^ y 15^ ^ y 

(_5 jLg\ y^uir" 43 s4Xis»< <y>- jAilj pJ J*)_j<i 

lilt 

jLjgipJ pgg«L>-j J^A 

^jVULw pal j*u yA* j J4.L> 

UJ ^ 

»0ii\a-w4 

J -rHf- (J* 
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gjjCT ^ w) 1 27 V. ax’ Al gj\j 

a2^j^ i3^«) ^j|o *^) ^ Aa^^* ^ aaj?^j ci5o^\ 

lJL**^j ^^>0 ^Jj^>^jJ.Li Jj?- albA^lA L-i^A^j 

4,^-aJ ATjj\ uJ-^VaX; 

tA«J>w^ if ■A-Jj — a \ Cp-^-r^* C^5v-jfcV«-vU k^V) ^ 

d52-L>- ^IaA Ool^j 

CA^5 ^m,,£^5 a£I 1^ Cl^ - ^ IAaAJmA ^j%Xa> ^-Jp ^ 

^A-Wfl|ki> ^\»jC*- ^VaAL?^ AJLwli cI^Aaaav^) 

ti^Jujyw (^AjVl^J jdtA 1 ^ ,j^y« B_U)jjS A*S3yj 

ifj\ *) Ainw^iJ^Jfr* 1 * A ^a.^,. 5 ^ - v £ \ sla> ^»aw 

4ll\ (^-> ■i'jjj— ^0 c->j— ijl jjil jJjj 

t^l(* La.jL> 8j\_> jxj— » J-Aj>. pjf'sj* V^SX- ^ 
tfSjLLi- 45 *”" cj^j-^- <_^-*-*>- Jj^-o ^ 45 . b JU i>- 

HjoVS^Oj (5^) CwA-AVWW 4^ 0 Bj\j 

, , . . " , , Jb 


(j-y (jiix- v^>- \j 

«# i 

j—> Sj aaS^^aA J^JjL^A *b£ y> 4il\j 
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A i *> - y$ P ^JUj\ ^olT j>jU 

^ u> 

Jy J.>y dS”^lj\ Jj)^j*Vj 4I*} J U>-yJ 


A4 ^*jI-a«P tf\«w iA^4m 1*»1 »l»4ol4 3^5^ ^J4 ^jl ^ 

<5aA 


^JLj) trl — £o\— > »4-JL.5 j jl stw C^J^T J^* 

j^) A5^j*JjoLa 43 tfO \j|^jwi>»j^ ^a/\-»«P tf\*w 45^ j£4*)l 
^VL-w tfLsl— wl ^ 4*J&1 y 5 C->J& J^a ^^1-4 ^j)*3 Jjfi? CJ^ 
^ g £^_JkL~W ^ U-aIamJ 4)J^Ly£> gj£^> ti) <4)1 LjA> 

4>-1j^ Ca^ ^j5^Aaa> 1^ (J>jl^ 4^ 


4-aA^TIj g 4wy^^x>~ ^4 o«A> -^^^1^4-*Jj>- 

c 6 j^jJl dL*iT (j^\ j> Ul^aily* ^ 

ii) JLjI Jw*?L>*. ^-5*0 AJLilj dSo^li^y jy*\ 

j-^j^J Jjj*-“ o^ fji 


4jl — ^^~sl ^wJL^LJgy^l c£^S4)l-^^^ 
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4] — c-o^-p- jj 

tf J (JjVj.9 

^ w tsSjU^-v c!^3h^\^«>a/ ,£ *Xj ^,AJm> 


43^-^ "^~y^v" ^“.*3 ^j3\j 4iVis^^i 

jh-wL->\ ^aj\wl 3^3 4jT"*"jfcJ!!^j>*' 4C?*^* 

»g x i^JL .w jAil cf5^Lw cjtwjy <4 yt 

O-Sj tjl^als < ”A-asA) so d£jy A^ai iil^V 

j_j 1 4jV_i>- jJiVj j^_w j) aS^ac^. (Jjf’clkl jSoi 

Jwu^ca ,.£• V5 jj\ *A.A» yJL-*W Jb\ 

oyljl tZ*~M±~* 4.5^j^jjj <jf*i)y UJ S"i?\j^ 

cr^l) ^-*3 yi o^*~ j^j JL i?b^ hj^ 4 ^sU^jli 

^ ni>-0 ^\, *>“ ^«*j— J& c5^ If tf ^Va) 4au}^1 

(J-^ c r-^y* «^^-»-jj^ £/ ^yr &r^ 

j-M) c^ajl3\ ^s £t cf5vSa|^ tf ^y <■$!<* 1 Ju| 
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LES ET01LES TROMPEUSES. 


HISTOIRE DE YOUSOUF CFIAH. . 

AU NOM D’ ALL AH AR-RAHMAN LE MISERICORDIEUX ! LA 
LOUANGE SUIT A ALLAH, LE MAITRE DES MONDES, 
ET LA PRIJ&RE SI3R LE MEILLEUR DE SES ENVOYES ! 
ECRIT PAR LE CAPITAINE MIRZA FETH-ALi Akh6n- 
DZADE, L’ANNEE MUSLLMANE 12 83 , CORRESPON- 
DANT A L’ANNEE CHRETIENNE 1 85 ^ . 

Les S6f4vis , dans les premiers temps de ieur 
domination, avaient pour capitaie Kazvin 1 . Apres 

1 Cn g55 (x 548-x 54g ) , CMh Tahm&sp, dit Chardin, dtesp^- 
rani de defend re Tebriz contre les Taros, transfera le siege du gou- 
vernement a Kazvin. CMh r AbMs le transfera k son lour a Ispahan, 
el ccla, au dire de Chardin, des la premiere ann6e de son r&gne, 
soil k cause de T insalubrity de Kazvin, soil queffrayy par les pre- 
dictions de ses astrologues, il ait voulu quitter une ville oil plu- 
sieurs malbeurs le menacaient, soil enfra, et c’est ce qiTil y a 


29. 
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bien des vicissitudes , Mohammed CMh Sef6vi legua 
le pouvoir k son fils CMh c AbMs I er . Six ans s etaient 
6coul6s depuis favenement de Chah "Abbas , qui en- 
trait dans la septieme ann6e de son regne, quand 
arriva Tenement annonc6 par ce titre. 

On 6tait au commencement du printemps. Trois 
jours s 6taient 6coul6s depuis le naafouz h Chah 
"Abbas , a trois heures de fapres-midi , 6tait dans son 
palais avec sa favorite Selma Khatoun , quand le 
grand-eunuque, Khadje Moubarek, entrant, salua et 
dit : « Le grand-astrologue , M 11 M Sadr ed-Din, solli- 
cite fhonneur d’etre admis aupres de 1’Oratoire du 
monde pour une affaire urgente. » Le roi fit signe 
-a SelrM Khatoum de rentrer dans le harem et dit a 
feunuqae : « Fais venir Mirza Sadr ed-Din. » 

Le grand-astrologue, admis aupres du roi, le salua 
et, joignant les mains, lui adressa ses voeux et ses 
louanges. « Qu’y a-t-il, Mirza P », demanda le roi. Le 
grand-astrologue r6pondit : « Que fOratoire du 
monde soit sain et sauf! Le coifrs actuei des 6toiles 


de plus vraisemhlable , qu’il ait vouiu se rapprocher des pays 
qu’il voulait conquerir. ( Voyages , ed. de 1735, I, 317. ) D’apres 
Antoine de Gouvea, ChMi 'Abbas portait «une liainc irrcconciliable 
a la ville deCasbin, d’autant que les babitans sont estimez cou- 
pahles de la mort de son frere Anza Mirza (Hamza Mirza) et 
encore qu'ii ait faict mourir par Tepee les principaux de la ville, 
loutes fois ceux qui restent sont toujours en crainle qu’il la 
detruise enlierement». ( Relation des grandcs guerres et victoires 
obtennes par le roi de Perse Chah Abbas, Rouen, 16/19, in* A 0 * 
p. i 55 .) 

1 D’apres YOrnement du monde , le nauroiiz tomba cettc annee le 
17 de djomn&clM second 1002 (10 mars 1 5 9 4 ) . 
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m’apprcnd que la conjonction de.Mars et du Scor- 
pion aura lieu quinze jours apres le naurouz, et cette 
conjonction de mauvais . augur e annonce que la vie 
d’un souverain de 1’Orient , et fort probablement du 
roi de Perse, courra un grand danger. Etant dans 
cette cour auguste, un serviteur plein de d6vouement, 
j’ai era de mon devoir d’en avertir 1’Oratoire du 
uionde. » 

Le roi etait alors fort jeune, et n’avait pas d6pas.se 
sa vingt-deuxieme ann6e. On sait combien la vie. est 
cbere a cet age. , surtout aux hommes d’un rang eleve 
et aux souverains. Aussi la nouvelle donnee par le 
grand astrologue au jeune roi plongea-t-elle celui-ci 
dans une. grande tristesse. II changea de couleur et 
parut perdre connaissance. Mais une. minute apres, 
il relevait la tete et disait a Mirza Sadr ed-Din : « G’est 
bien , tu peux te retiree. » Le grand-astrologue salua et 
sortit. Le roi resta seul dans son palais. Apres une 
demi-heure de reflexions, il appela Khadje Mou- 
barek. L’eunuque 6tant venu, il lui dit :.« Envoie un 
ferrach , dire . au vizir Mirza Mouhsin, au. genera- 
lissime Zeman Khan , a 1’intendant des finances 
Mirza Yahya et au grarui-inolia Akhond. Samad de se 
presenter imm4diatement devant moi.. » L’eunuque 
sortit et, peu apres, tous ces personnages etaient; in'- 
troduits. 11s saluerent le roi et atteridirent qu’fl leur 
adress&t la parole. 

Le roi dit : « Je vous ai fait venir pour d6liberer 
sur une affaire pour laquelle j’ai besoin de yos con- 
ned s. Nous serons seuls 6 cette reunion; prenez dpnc 
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place pres de moi. » Apres leur avoir fait part de ce 
que iui avait annonc4 le grand-astrologue, ie roi dit : 
« A votre avis , comment puis-je Eloigner le danger 
qui menace mon existence ? » 

Tous, stup^faits, garderent quelque temps ie si- 
lence. Ge fut le vizir Mirza Mouhsin qui , le premier, 
donna son avis. « Le devourment de ce modeste ser- 
viteur pour son auguste souverain est bien connu. 
L’Oratoire du monde sait que, sous le regne de son 
illustre pere , 1’administration de quelques vizirs de- 
pourvus dejugement avait presque en ti er em e n t ep ui s e 
le tr^sor. Ce fut dans cette situation que j’arrivai aux 
affaires. Je veillai a ce que nul, & la cour, ne fftt in- 
vesti d’une charge ou du gouvernement dune pro- 
vince sans verser au trbsor, comme don, une somme 
en rapport avec son rang. En outre , toutes les fois 
que 1’Oratoire du monde honorait de sa visite bt'nie 
la demeure d’un 6mir, celui-ci 6tait tenu de lui fairo 
un present consistant en vetements de prix et en une 
certaine somme d’argent. Maintenant que 1’Oratoire 
du monde est dans la septieme annbe de son regne , 
le tr6sor — louanges et graces en soient rendues a 
Allah ! — abonde en argent , gr&ce A ces expedients. 
Les vizirs qui ont precede ce modeste serviteur ne 
sont, compares a lui, que des hommes sans expe- 
rience. Mais pour donner un conseil touchant la con- 
jonction des etoiles , en vdrite j’en suis incapable. ■» 

Le g^ndralissime Zeman Khan prit ensuite la pa- 
role. «Je suis un serviteur devoub , dont la barbe a 
blanchi en servant d’une maniere digne deloge son 
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auguste souverain. C’est ainsi qu’il y a dix ans, une 
armee ottomane de soixante-dix mille homines , sous 
le. commandement de Bekr Pacha et de Demirtchi 
Ogliiou, vint attaquer la terre d’lran. L’illustre pere 
de 1’Oratoire du monde me confia le commandement 
des troupes persanes. Bien que leur nombre ne fut 
pas inferieur a celui des troupes ottomanes, j’avais 
une grande crainte de voir 1’armee de 1’erreur 
aneantir les troupes dela voie droite. J’ordonnai done 
aux chefs de. villages, depuis la frontiere ottomane 
jusqu’aux confms de I’Azei'beidjan , de d4truire les 
rdcoltes, d’emmener les bestiaux, defaire disparaitre 
les ponts et les routes, si bien que lorsque Bekr 
Pacha passa la frontiere, tout en ne voyant devant 
lui Aucun de nos soldats, il ne put transporter son 
artillerie, tant les routes etaient en mauvais 'etat. 
Seules 1’infanterie et la cavalerie parvinrent jusquA 
Tebriz, mais non sans peine. Elies chercherent de 
tous les cotes & se procurer des vivres , sans pouvoir 
ti’ouver un peu de bid, un boeuf ou un mouton. Au 
bout de trois jours, les ennemis, alfames et dpuisds , 
tombant h chaque pas, furent obliges de battre le 
tambour du depart deTebm et de prendre la fuite. 
Les troupes du roi de Perse 6viterent de la sorte fat- 
taque de 1’ennemi. On vit que rendre les routes im- 
praticables et couper les ponts avait 6t6 une chose 
des plus utiles. Apres le depart de Bekr Pacha, notre 
auguste souverain revitla paix — puisse-t-elle durer 
toujours ! — et evita la rencontre de son armee avec 
les troupes e.tr anger cs. Aucun des soldats de notre 
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aiiguste gouvernement ne r&pandit son sang 1 , et 
notre glorieuse arm6e 6chappa k la f&rocite de fen- 
nemi. Dans de pareilles circonstances , moi, le vieux 
chien de cette auguste cour, je suis capable de 
trouver des expedients; mais, en revanche, mon 
esprit ne voit aiicun moyen de combattre Tinfluence 
pernicieuse des Voiles. » 

La tristesse du roi redoubla. A son tour, Tin ten- 
dant des finances, Mirzsi Yahya, prit la parole. 
« L’humble serviteur que voici est le parent du vizir 
et a 6te forme par lui. Cette raison , ainsi que mon 
elevation k la charge dont je suis investi, ncTimpo- 
saient de montrer un devouement et une fideiite ab- 
solus, et je me suis conforme k cette regie salutaire. 
On sait que la solde de farm^e et les traitements des 
fonctionnaires sont preieves sur les revenus des pro- 
vinces, sur 1’ordre de TOratoire du monde et par 
mes soins. Le tresor se trouvant vide d’argent, ainsi 
que fa rappele le vizir, jYtais dans la plus grande 
affliction. JPavais donne des ordres pour que, dans 
les provinces,* on payat leur du aux fonctionnaires 
de notre auguste gouvernement, afm que celui-ci ne 
perdit pas sa consideration aux yeux du people. Mais 
auparavant javais envoye en secret aux gouverneurs 
de provinces lordre de he payer aucun traitement. 
Les revenus de fliitat s’augmentkrent d une mani£re 
considerable, soldats e/t fonctionnaires n’&tant pltis 
pay^s. Mais la paix et la s4curit4 4tant revenues, la 

1 Litt^ralement : « le nez d’aucun homme tie Farmee de notre 
auguste gouvernement ne saigna». 
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vie etant 4 tres bon marc he en Perse, ils (itaient 
moins presses rle recevoir leur du. G’est ainsi que 
grace k mon esprit subtil; j’arrivai a un resultat 
miraculeux. Mais je ne puis m’opposer k 1’influence 
des astres, et, ci vrai dire, aucun moyen de s’y sous- 
traire ne me vient a i’idee. » 

CAtait au tour du grand-molla de prendre la pa- 
role. « Que la Tres sainte Majestc divine, par egard 
pour les imams purs , preserve de toute dpreuve ce- 
leste ou terrestre l’existence sacree de I’.Oratoire du 
monde ! Moi qui lui demande de faire durer notre 
auguste gouvernement, j’ai m outre mon attachement 
4 la dynastie s6f6vie. Du temps de 1’illustre pere de 
1’Oratoire du monde, quand je fus elev6 a la dignity 
de grand-molla , la moitie de la Perse et de la cour 
cllc-meme etait, de la secte sunnite. Par d’eloquentes 
exhortations , suivies de nombreuses menaces , j’ame- 
.nai tous les sunnites a quitter leur secte pour suivre 
la voie droite et embrasser la doctrine des Douze. 
Maintenant — graces en soient rendues k Allah ! — 
on ne trouverait pas en Perse plus de cinq ou six 
sunnites, et le peuple persan me comble de joie, car 
peres et meres, renoncant & Tancien culte, ont 
quitt6 leurs sectes pour rechercher la v6rit<b Je vou- 
lais eneore faire entrer les Juifs et les Armeniens dans 
la secte chiite; mais plusieurs personnes d’un bon 
jugement ne Ton pas era ndeessaire, car, dans notre 
pays comme dans tous les autres , Juifs et Armeniens 
sont peu de chose. On sait, en outre, que d’apr^s les 
traditions authentiques des imams purs, celui qui, 
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dans un royaume de Fislam, possedc le trone et ia 
couronne, nest pas nteessairement digne d’etre 
respect^ et ofcrii : sont senls dignes de cet honneur 
1’imam et son vicaire , le plus docte parmi ceux qui 
travaillent pour la foi. J’ai ecrit k tous les pr&di au- 
teurs de declarer au peuple, dans les lumbers de 
dhaque province, que ces traditions ne s’appliquont 
pas k la dynastie sefevie ; car les maitres parmi les 
prophetes et les chefs parmi les imams ont fait leur 
apparition, et il est bien Evident que ces traditions 
concernent, non point leurs successeurs, mais ceux 
qui leur sont Strangers. Mais maintenant que fin- 
fluence des astres met en danger fexistence de f Ora- 
toire du monde, mon coeur plein d’angoisse res- 
semble au poisson qui frit dans lapocde. L’idee vient 
k mon faible esprit que ce reprouv6 , le grand-astro- 
logue, connait mieux que nous le remede k ce mal. II a 
trahi FOratoire du monde en lui annonqant Finlluence 
pernicieuse des.aslxes sans lui faire cormaitre le 
moyen de la combattre, II se peut que, dans son vil 
calcul, il ait indiqu6 le poison ; pourquoi en garde- 
rait-il pour lui FantidoteP Le prophet e — les prieres 
d’ Allah soient sur Ini! — a dit : « Tout astrologue est 
un menteur. » J’applique k cet homme le mot du 
prophete sur les astrologues, mais non k la science 
de ceux-ci, car, si ces reprouvds sont menteurs et ont 
un mauvais natural, leurs predictions, toutefois, se 
realisent g£n£ralement. Que 1’Oratoire du monde 
fasse venir le grand-astrologue pour parer a cet ev&- 
nement, et lui demande ce qu’il faut faire pour cela. 
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S’il cherclic des echappatoires , qu’on lui tranche la 
tete ! » 

II y avait une vieille haine entre le grand-astrologue 
et le grand-molla; aussi ce dernier regardait-il cette 
affaire comme une excellente occasion do, perdre, 
avec les autres astrologues, leur chef aveugle. Mais 
aussi comhien sot nous parait lo grand-astrologue! 
Quel besom avait-i.l d’annoncer au roi une nouvelle 
aussi terrible et pouvant , d’ailleurs , causer sa perte ? 
On aurait necessairement fmi par s’en prendre a lui , 
et alors il aurait repondu : « Je craignais que le roi, 
dans le cas oil je ne me serais pas hate de lui ap- 
prendre cette nouvelle, ne fut averti par d’autrcs 
astrologues. Alors je n’etais plus, h ses yeux, qu’un 
ignorant et qu’un ane, etma charge m’etait enlevee. » 
D’une maniere ou de 1’autre cette sinistre predic- 
tion aurait valu sa disgrace au grand-astrologue. 

Transport^ d’une colere qui ne cessait d’aug- 
menter, le grand-molla appela Khadje Moubarek 
d’une voix forte. L’eunuque etant venu, il lui donna 
cet ordre : « Expddie a 1’instant un ferrach charge de 
me ramener le grand-astrologue. » Une heure apres, 
1’eunuque revenait et introduisait le grand-astro- 
logue. Le roi, furieux et tel qu’un lion, se leva et 
1’apostropha dans ces termes : « Fils de vaurien! tu 
m’6pouvantes en m’annoncant une calamity dont me 
menacent les astres et tu ne me donnes pas le moyen 
d’y £chapper ! Bourreau ! » 

Un bourreau k 1’aspect terrible, ayant un large 
glaive a la ceinture et une corde a la main, entra 
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alors. Le pauvre astrologue, defailiant, sc mil a 
trembler comme la feuille. Le roi dit au bourreau : 
« Emmfene ce chien, et tranche-lui la tfrte sur 
1’heure. » 

Le g6n6ralissime Zeman Khan , bien qu’homme 
de guerre, avait un coeur compatissant. Touche par 
le sort du grand -astrologue, il se leva et dit : 
«Puiss6-je obtenir ton indulgence! Quand on aura 
tranche la tete de ce chien, on n aura plus personne 
a cpii demander le moyen d’6viter le malheur cjui 
te menace. Moi, ton humble serviteur, je t ’adjure 
de diff6rer son supplice, par 6gard pour ma barbe 
blanche. Demande-lui le moyen d’dviter le malheur 
annonc6 : si sa reponse nest pas telle que tu la 
desires , qu’il soit aussit6t voue a la mort. » 

Le roi dit au bourreau : « Laisse cet homme, et 
pars, m Puis, s’adressant au grand-astrologue : « Mau- 
dit, fais connaitre k 1’instant le moyen d’6viter ce 
malheur. » 

Le pauvre astrologue etait dans une triste situa- 
tion. II ne connaissait aucun remede au mal qu’il 
avait annoncd et la crainte de la mort ne lui permet- 
tait pas de montrer de Faudace. II dit : « Puiss6-jc 
obtenir ton indulgence! 11 y a a ce mal mi re- 
mede possible. Accorde-moi une heure de d4iai : 
j’irai consulter ’les Tables d’Oloug Beg, puis je re- 
viendrai te faire connaitre ce remade. II n’est pas de 
malheur que les Tables d’Oloug Beg ne permettent 
de conjurer. » 

Le grand-astrologue ne faisait cette demande que 
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pour pouvoir conferer avec son maitre le molla 
Djemal cd-Din et prendre son avis, oar le molla 
avait, mieux que lui, approfondi la science des 
astres. Le roi lui ayant accords ce qu’il demandait, 
il allait sortir ; mais Khadje Moubarek entra et dit : 
« Le molla Djemal ed-Din demande k etre honore 
par la presence pleine de felicite du roi. » — « Fals- 
ie venir », repondit celui-ci. Puis, s’adi'essant au 
grand-astrologue : « Reste encore un peu. » 

Le molla entra, et present a ses hommages au roi. 
Celui-ci lui ayant fait signe de s’asseoir , il dit : « Que 
1’Oratoire du monde soit sain et sauf! La vieillesse 
avait eloign4 ton serviteur de la cour et j’avais de- 
cide de vivre dans la retraite; mais la conjonction 
de Mars et du Scorpion annonce que dans un temps 
procbain, soit quinze jours apres le naaroaz, un 
malheur terrible menacera 1’existence sacree del'Ora- 
toire du monde , et je me suis era oblige de recher- 
cher 1’honneur de sa presence pleine. de iumiere 
pour 1’avertir du malheur qui la menace et lui incii- 
quer les moyens de s’y soustraire, moyens qui pou- 
vaient rester caches auxyeux desjeunes astrologues. » 
— « Maitre, dit le roi au comble de la joie, nous 
avons ddja par!6 de cela. Le mal est connu, indique- 
nous le remade. » 

Le molla dit : « Il faut que ces jours-ci, je veux 
dire dans les quinze jours qui suivront le nciurouz, 
1’Oratoire du monde renonce au pouvoir, cede le 
tr6ne et la couronne a un criminel m&ritant la mort 
et se d&robe aux regards de ses sujets. De la sorte 
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Finfluence des Stories atteindrale criminel , puisqurl 
.sera alors le roi de Perse, et que oest le roi de Perse 
que menace ce malheur. Ce criminel parviendra au 
seuil de la mort, puisque le trone et la eouronne so- 
rout a lui, et l’Oratoire du monde, sortant de sa 
retraite, en reprendra possession, redeviendra roi, 
et son regne atteindra le plus haul degr6 de f&licit6. 
Mais que personne, parmi ses sujets, ne connaisse 
cet expedient ni ne se doute que FOrafcoire du 
monde a abandonne le trone et la eouronne! H famt 
que tous considerent le criminel occupant alors le 
tr6ne comme leur veritable souverain. II faut aussi 
que rOratoire du monde, rep u diant toutes les 
femmes de son harem , fasse dechirer leurs contrats 
pour quelles dpousent en secondes noccs c Abbas fils 
de Mohammed qui, n&tant plus roi, ne sera quim 
simple particular. Que chacune de cedes qui, ac~ 
ceptant la pauvrete, 6pousera c Abbas fils de Moham- 
med , ait son contrat d^chire. Que chacune de celles 
qui refuseront soit cong6di6e sur Fheure. » 

Le grand-astrologue echappait a la mort. Le roi, 
perdant toutes les apparences de la frayeur, de p&ie 
quil etait devint rouge , et tous ceux qui 6taient pre- 
sents t6moignaient a haute voix leur admiration 
pour le merite et Finteiiigence du molla. Se tour- 
nant vers le grand- moUft, le roi lui demanda : 

« Parini les jugements rendus par les tribunaux sen 
trouve-t-il un concernant un grand criminel m4ri- 
tant la mort, a qui nous livrerions Fautori t4 , le tr6ne 
et la eouronne ? » 
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Le grand-molla repond.it : « Daigne le Greateur 
prolonger l’existence sacree de 1’Oratoire du monde! 
II existe dans la ville de Kazvin im vaurien qui est 
assure merit le plus grand criminel de la terre en- 
tiere, On ne saurait trouver un homme meritant 
mieux la mort. II se nomnie Adine Yousouf Serradj. 
On ne sait d’ou il sort, mais il est venu derniere- 
ment se fixer a Kazvin, oil il s’est fait un certain 
•nombre de partisans devant lesquels il critique et 
injurie sans cesse les nobles docteurs et les illustres 
serviteurs de la loi. Tantot ce rkprouve leur declare 
que les nobles docteurs trompent le peuple, tantot 
•il leur assure, entre autres choses, que 1’on n’est pas 
forc6 de combattre pour 1’islam , qu’il n’est pas juste 
de payer I’impdt du cinquieme et le tribut del’iniam 
et que, du moment que les docteurs ne combattent 
pas pour 1’islam, le peuple, lui aussi, peut se dis- 
penser de le faire et rester dans le bazar occup6 a 
ses transactions. De plus, il critique notre auguste 
gouvernement , dit que tous les hommes pourvus 
de charges, depuis les intendants jusqu’au souve- 
rain lui-meme, sont des impies et des voleurs de 
grand chemin qui ne rendent aucun service a l’4tat 
ni k la religion. H excite, contre eux les passions des 
pauvres, qui perdent le respect des lois observes 
jusqu’a present. Il se comporte lui-meme comme un 
iiupie et un voleur de grand chemin, et Ton assure 
qu’il cherche k propager la croyance k la mktem- 
psycose. Dans ce r4prouv4 je vois le salut et la per- 
petuit4 de notre victorieuse dynastie. Que 1’Oratoire 
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du monde livre le pouvoir, le trone et la couronne 
a cet homme , afm qu’il trouve sa retribution dans 
1’influence pernicieuse des astres et descende au 
fond de 1’enfer. » 

Tous ceux qui 4taient la approuverent cet avis 
de la maniere la plus complete, et declarerent : 
« Yousouf Serradj, ce fils de vaurien, est bien digne 
de la mort et d’un chatiment celeste. » Tres satisfait , 
le roi dit : « Approuve. Demain matin sa perte sera , 
par ce moyen , un fait accompli. » II congedia les 
assistants , qui se retirerent. 

If se peut que ceux qui lisent le recit de cet liven e- 
ment aient des doutes, et le traitent de mensonger. 
Je les prie de voir dans la chronique intitu!6e 1’Or- 
nement da monde quels evenements survinrent la 
septieme annee qui suivit 1’avenement de Chali 
'Abbas. Mais maintenant il nous faut savoir ce qu’etait 
Yousouf Serradj. Cet bomme etai t le fils d’un 
paysan ties environs de Kazvin nomnri Selim Ker- 
belai. Comme ce Selim Kerbelai etait croyant et 
pieux , il voulait faire de son fils un molla qui plus 
tard serait eompte parmi les docteurs. Il 1’amena 
done, alors qu’il 6tait enfant, a Kazvin, ou il le mit 
dans une ecole. Au bout de quelques annees You- 
souf Serradj , adolescent , etudia les livres religieux. 
Il alia continuer ses Etudes a Ispahan, puis, quel- 
ques annees plus tard, alia les achever k Kerbela 
sous la direction de maitres en renom. Il avait 
fait un long sejour dans cette derniere ville et 
4tudi6 fensemble des sciences musulmanes quand, 
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temoin des contradictions des docteurs sur la plu- 
part des questions religieuses, il prit ces hommes en 
aversion et ne voulut plus etre des leurs. Quittant 
KerbeM, il se rendit k Hamadan, chez Ousta Khalil. 
II avait alors quarante ans. Il consacra un an k ap- 
prendre le metier de sellier, puis revint k Kazvin, 
pensant que, cette ville etant la capitale, il aurait 
plus d’avantages k y exercer son metier. Il s’y maria, 
et ouvrit une boutique , ne pensant qua gagner son 
existence et celle de sa famille. Homme honnete et 
d’esprit juste, les actes coupableS des docteurs et 
des fonctionnaires avaient toujours produitune mau- 
vaise impression sur lui, et il ne pouvait empecher 
sa langue de les blamer et de les critiquer. Il s’6tait 
fait des amis sin ceres et dev ones rn algre cette intem- 
perance de langage, qui finalement causa sa perte. 

Le lendemain matin, le roi ordonna a tous les 
grands de 1’^tat, aux nobles, aux priocipaux fonc- 
tionnaires, aux docteurs, aux princes, a ses inten- 
dants comme a ses vizirs, de se presenter & la cour 
deux heures avant midi. Tous s’y rendirent, sans 
savoir de quoi il s’agissait, etattendirent, en silence, 
farrivee du roi. Celui-ci , la couronne- sur la tdte, un 
sceptre orne de pi err cries a la main, des bracelets 
couverts de pierreries aux bras , un ‘ceinturon et un 
glaive richement ornes a la ceinlure, fit son entree 
dans la partie qui lui 6tait reservee, et qui etait plus 
haute d’une aune que le reste de la salle. Il promena 
ses regards sur fassembiee, s’assit sur le tr6he et prit 
la parole en ces termes : « Depuis sept ans je suis, 
t. 3o 


IMPHtMKHtK SAtltlNAII:. 
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par la volonte de la Trds sainte Majesty divine, votre 
souverain a torn et, dans la mesure du possible, 
j’ai tdmoigne 4 chacun de vous mabontd et ma mise- 
rieorde. De votre cdtd, vous m’avez donnd beaucoup 
de satisfaction et temoigne un attachement sincere h 
la dynastie des Sefdvis. Or, pour quelques raisons 
dont je ne vois pas la necessity de vous instruire, je 
suis obligd d’abdiquer le pouvuir et de odder le 
trdne et la couronne a un , homme qui en est plus 
digrie que moi. Le' grand -molld, 1’intendant des 
finances, le gendralissime Zemdn Khdn, le molla 
Djemal ed-Din et le grarid-astvologue vous feront 
connaitre mon successeur. 11 faut que vous tous vous 
I’ameniez ici en grande pompe , que vous le fassifez 
asseoir sur ce trdne, que vous le conskleriex comme 
dtant reeliement votre souverain et, quoi qu’il arrive 
avec lui, que vous respectiez mes ordres en ne refu- 
sant pas d’obeir a cet homme. » 

Apres avoir ainsi pari 6, le roi dta la couronne de 
sa tdte, la deposa sur le trdne, se depouilla de ses 
vetements somptueux, de son ceinturon et de son 
glaive, mit des vetements grossiers , puis , s’adressant 
a ceux qui dtaient 14 : « Maintenant je ne suis plus 
qu’un pauvre d’entre le peuple : ne cherchez pas en 
moi'un autre que c AbMs fils de Mohammed, car vous 
ne le trouveriez pas. Dieu vous garde ! » En achevant 
ces mots , le roi , descendant du trdne , se dirigea vers 
le harem. Les assistants demeurerent stUp&faits, ne 
sachant dans quel but il agissait ainsi. 

Sur 1’ordre du roi, toutes les femmes du harem se 
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reunirent dans une saile pour y attendre son arrivee'. 
II entra avec ses v^tements grossiers, et ses favorites, 
le voyantainsi vetu, resterent un moment interdites, 
puis eclaterent de rire. Mais le regard terrible du roi 
et son sourcil fronce eurent bientot fait cesser les 
rires. 11 ordonna a Khadje Moubarc'k : « Fais venir 
ici Molla Resoul et ses deux compagnons. » Peu apres 
ceux-ci, qui attendaient au-debors., etaient introduits. 
Le roi leur lit signe de s’asseoir ; puis , s’adressant 
aux femmes du harem : « Mes bien-aimees , je suis 
oblige de vous annoncer une nouvelle qui me rem- 
plit de douleur. Sadies; que je ne suis plus roi de 
Perse, que j’ai perdu mon autorit^, que je ne pos- 
sede plus de palais pour vous permettre de vivre au 
milieu du faste, dans des salles somptueuses. Je ne 
suis plus qu’un pauvre d’entre le peuple, un homme 
ne possedant rien. Je suis oblige de vous repudier et 
de donner a chacune de vous la liberty d’epouser 
qui elle voudra. » S’adressant alors a Molla Resoul, 
Chah 'Abbas lui ordonna de prononcer le divorce. 
Assist^ de'ses deux compagnons , Molla Resoul pi*o- 
nonca le divorce du roi.d’avec toutes ses femmes , et 
celles-ci comprirent qu’il 6tait arriv6 quelque chose 
d’ extraordinaire ; mais, pleines de erainte, elles ne 
savaient a quoi attribuer ces evenements. « Que si-* 
gnille tout cela?», se demandaient-elles stupefaites. 

Le divorce Atant prononc6, Khadje Moubarek , 
sur 1’ordre du roi , ddchira tons les contrasts de ma- 
nage. Se tournant k deux reprises vers ses fevo rites, 
le roi' leur dit : « Si,, acceptant la paiuvret4 et • s&tisf 

3o. 
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faites de peu, vous consentez a me prendre pour 
epoux, moi qui suis maintenant 'Abbas fils de 
Mobammed, je vous epouserai de nouveau sous ce 
nom. » Toutes les femmes du harem accepterent, car 
ie roi etait jeune et beau. De plus, elles croyaient 
agir habilement, ne pouvant admettre que le Chah 
'Abbas ne fut plus que 'Abbas fils de Mohammed! 
Deux seulement, qui etaient ties plus belles et dcs 
plus sYduisantes de ses favorites , et nAtaient entries 
au harem que contre leur gre, dirent non sans con- 
fusion et d’une voix faible : « CYtait le roi que nous 
avions epousY ; notre sort et notre rang nous com- 
blaient de bonheur; maintenant que ce bonheur 
nous est enleve , nous n’acceptons pas pour epoux 
'Abbas fils de Mobammed. » Sur fheure ces deux 
femmes furent congediees. L’une d’elles etait une 
Georgienne envoyee en present par le gouverneur de 
sa province. 5 Le lendemain , accompagn4e de son fils 
et conduite par son oncle, elle retournait dans sa 
patrie avec ses vetements , ses bijoux et une somme 
d’argent considerable. On ne voulut pas , en Georgia , 
ajouter foi a ses paroles et, dans la pensee qu’elle 
avait dU prendre la fixite, on voulut la renvoyer. Je 
ne sais comment cela se tennina, car ces choses ont 
(He oubliees, mais cette femme epousa un jeune 
Georgien et finit ses jours en G&orgie. Quant a 1’au- 
tre, cYtait la fille d’un marchand do Kazvin. Fiancee 
dun beau jeune homme, elle fut enlevee a son pere 
pour le harem , des emissaires du roi ayant entendu 
vanter sa beaute. On a rapporte que , cet evenemeht lui 
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ayant permis de satisfaire ses desirs , elie retourna 
chez son pere et epousa son fiance. 

Toutes les autres femmes du harem ayant epouse 
de nouveau 'Abbas fds de Mohammed, KMdjeMou- 
barek recut 1’ordre d.e les conduire sur 1’heure dans 
une maison de la sixieme rue de Kazvin designee 
a l’avance, puis de revenir au palais. 'Abbas fds 
de Mohammed sortit a son tour du harem , et se 
deroba aux regards. 

La boutique de Yousouf Serradj 6tait & droite de 
la place de la mosqu&e royale 1 . A deux lieures de 
fapres-midi Yousouf, qui venait de reciter la priere 
du milieu du jour, etait assis, se hatant de coudre 
une bride, car le client qui la lui avait commandde 
avait dit : « II faut quelle soit prete aujourd’hui. » 
Y ousouf Serradj etait avec deux de ses amis , qui pro- 
taient 1’oreille A ses paroles. II se plaignait de la 
disette qui avait r6duit les pauvres a la derniere extr6- 
mit6 etleur avait fait passer une ann4e bien penible, 
car la secheresse , jointe & la raret6 de I’eau dans les 
environs de Kazvin, avait an&mti la r if colt e de l’an- 
nee precedente et amen6 la famine. II disait : « Je 
suis etonn6 de voir que notre gouvernement de 
Kazvin, qui dispose de mille moyens de procurer 
del’eau, n’ait rien fait pour y rem6dier. II n’en a 

1 Cette mosqu6e , une des plus belles de la Perse ^ avait &te com- 
mencde par CMb Ism&'tt S&fevl, mais fut conslmite presquc en 
cntier sous le rkgne et aux d6pens de Ch&h. Talim&sp. tine large 
rue plants d’arbres la reliait au palais. — * Chardin, Voyages y k\, 
de i 7 35, I, 3i3. 
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eu nul souci , et ne fait rien pour assurer 1' existence 
du peuple et ia gloire du trone. » 

A ce moment la poussiere se souleva, telle qu un 
nuage, a gauche de la place. Yousouf Serr&dj, qui 
lenait son aiguille k la main, leva la t<He. E vit 
une foule nomb reuse, sans penser que cette foulc 
venait pour lui. H vit successivement douze cou- 
reurs Idgerement vetus et coiffds de bonnets carrds , 
que suivaient douze porte - dtendard tenant des 
enseignes aux couleurs variees ; une troupe de 
pichkhidmets portant sur leurs tltes une caisse ; 
une troupe de ferracbs tenant a ia main des branches 
d’arbres; apres eux venaient le grand-dcuyer tenant 
par la bride un cheval turkmene a la selle couverte 
de plerreries, k la housse richement brodee, auxbar- 
nais converts de perles, ayant au cou des ornements 
garnis d’dmeraudes. Puis venaient le grand-molla , 
le gdndralissime Z email Khan, le vizir, 1’intendant 
des finances, le molM Djemal ed-Din, le grand- 
astrologue, les nobles docteurs, les plus grands pi’in- 
ees, les grands de 1’JBltat, les nobles, les fonction- 
naires, une troupe de fantassins et une autre do 
cavaliers dquipds de la facon la plus somptueuse. 
Tous ids allerent 4 la boutique de Yousouf Serradj, 
devant laquelle ils s’arreterent. Le grand-molla et le 
gen drab ssim e , s’avancant , saluerent Yousouf Ser- 
radj. Celui-ci, se levant, prit une attitude modeste; 
mais il fut bien surpris quand le grand-tnoM lui 
adressa la parole en ces termes : «Maitre Yousouf, 
la destinee a fait aujourd’hui de toi notre souverain. 
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Chah 'Abbas a iaissb vacant le trone de Perse ; viens 
faire notre gloire et notre bonheur en honorant de 
ta presence la cour royale, afm que ton augUste ave- 
nement ait lieu. » 

Yousouf Serradj , au comble de la stupefaction , 
no comprenait rien a ce qui lui arrivait. Tous les 
grands de 1’fitat se tenaient devan t lui; il savak que 
celui qui venait de lui parler de la sorte etait le grand- 
moM, un des personnages les plus considerables de 
la Perse ; mais ce qu’il voyait etait pour lui une cbose 
des plus surprenantes. Jamais rien depareil nelui se- 
rait venu a 1’ esprit. II Unit par repondre : « Je suis le 
serviteur du grand-molla. Je tiens Votre Excellence 
pour un des plus grands personnages de la Perse ; 
mais je ne sais si vous etes devenus fous ou bien si 
vous avez pris du beng pour me parler de la sorte. 
Je ne suis qu’un pauvre sellier. Ob suis-je? Ob 
sont le trone et la couronne? Par Allah! je ne sais 
que faire en vous voyant agir ainsi. J’en suis,stur 
p6fait, et je vous prie humblement de me laisser en 
paix. »■ 

Le generalissimo Zembn KMn prit la parole ; 
? Maltre Yousouf, tu es b. cette heure 1’Oratoire du 
moo.de, et nous tous, nous sommes tes esclaves et 
les bhiens de ton seuil. Tu dois, non point nous 
prier humblement, mais nous donner des ordres 
comme if convient a un roi. Nous ne sommes pas 
fous, et nous, n’avons pas pris de beng; nous sommes 
tous sains d’ esprit et jouissant de toute notre, raisray 
Mais la decision de Dieu le Createor est immuablp : 
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aujourd’hui c’est a toi seul quappartient le royaume 
de Perse. Pour que la prediction du grand -astro- 
logue s’accomplisse , viens honorer la cour de ta 
presence. » Puis, s’adressant a quatre des pichkhid- 
mets : « Apportez le costume x'oyal pour en revetir 
1’Oratoire du monde. » 

Entrant alors dans la boutique, les pichkhidmets 
qui portaient la caisse contenant le costume royal se 
mirent a d6pouiller Yousouf Serradj de ses vieux 
vetements pour le revetir de celui-ci. Yousouf ne fit 
pas de resistance , gardant pour lui ses pens6es et ses 
projets. Quand on eut fini de l’habiller, le grand- 
ecuyer lui amena le cheval aux harnais garnis de 
pierres precieuses, sur lequel il le fit monter en 
observant le ceremonial ordinaire. Puis on partit 
pour le palais. Les ferrachs , avec des voix qui s’ele- 
vaient jusqu’au ciel, criaient de minute en minute 
dans les rues quon traversait : « Place ! place ! ».Tous 
les habitants de Razvin , hommes et femmes , petits 
et grands, 4taient a Ieurs fenetres ou sur lem’s toits 
pour regarder. N’ayant pas ete avertis, ils demeu- 
raient stupefaits. 

A la porte du palais les ferrachs firent descendre 
de cheval Yovisouf Serradj . Le grand-molla et le 
generalissime Zeman Khan le prirent par le bras, 
l’introduisirent avec beaucoup de marques de res- 
pect dans la salle d’audience et le firent asseoir sur 
le trdne. Les grands de 1’Etat, les docteurs, les 
princes, les nobles, les fonctionnaires se tenaient 
devantlui, places en rangs et les mains jointes. Apr&s 
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avoir recite la priere, le grand -molla prit la cou- 
ronne et la in it sur la tete de Yousouf Serradj. II le 
ceignit ensuite du ceinturon et du glaive incrustes 
de pierreries, lui attacha les bracelets garnis de 
pierres pr6cieuses et lui mit a la main un sceptre que 
surmontait une couronne. Puis il rdcita une nou- 
velle priere et, s’adressant aux assistants : «Pronon- 
cez la foi’mule : « Qu il soit heureux ! » — « Qu’il soit 
heureux! » , repeterent ceux-ci avec des cris qui s’ele- 
verent vers le ciel et que reproduisirent les 6chos du 
palais. Une joyeuse musique se fit entendre et, au 
meme instant, une fusee montait du palais vers le 
ciei. A ce signal les canons de la forteresse. qui 
defend ait la ville tirerent cent dix coups. Apres Sa'di 
et Hafiz la po6sie etait bien d£chue en Pei’se , et 1’on 
vit a ce moment des poetes aux vers ddpourvus de 
sens et aux images ternes ; cependant — graces en 
soient rendues a Allah ! — il se trouva aussi des poetes 
aux brillantes images pour c^lebrer 1’auguste avene- 
ment de Yoftsouf Chah et les heureux debuts de son 
r&gne. Us le cornparerenta Salomon pour la sagesse , 
ii Hatim pour la g6n4rosit£, a Roustem pour la bra- 
voure, mais ne trouverent personne a qui le com- 
parer pour la puissance et le bonheur. Sendjan et 
Kazvin firent lors de son avCnement les vers sui- 
vants : « Le roi qui est le maitre des belles , notes 
Yousouf, fut aussi i’oi de Perse. » 

Les ceremonies etant termin^es, le grand -molM 
dit aux assistants : « Yous pouvez vous retirer. » Tous 
sortirent, et Yousouf Chah resta sur son trone, seul 
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aveo KMdje Moubarek , quelques eunuques , 'Azim 
Beg, chef ties pichkhidmets, et quelques-uns de 
ceux-ci qui se tenaient devant lui. Des ferrachs 
6taient a la porte. Yousouf CMh, abasourdi, restait 
plong6 dans ses reflexions. Au bout d’un instant il 
demanda h Khadje Moubarek : « Qui etes-vous? ». 
KMdje Moubarek repondit : « Nous sommes vos de- 
vours serviteurs, les eunuques du harem. Je auis 
leur chef; ceux-ci sont mes subordonnfe. » II appela 
ensuite le chef des pichkhidmets pour lui deman- 
der : « Qui etes-vous? » — « Nous sommes, repondit 
'Azim.Beg, vos humbles serviteurs, les piehkhkh 
mets, dont je suis le chef; ceux-ci m’obeissent. » You- 
souf Chah demanda encore : « Quels sont ceux que 
je vois a la porte? # — '< Gesont, repondit 'Azim Beg, 
quelques-uns des ferrachs qui se tiennent toujours 
pr&ts a vous servir. » Yousouf Chah leur donna cet 
ordre : « Sortez tous. Khadje Moubarek, que tes su- 
bordonnes sortent aussi; mais toi, reste. » Quand ils 
furent tous sortis, Yousouf Chah , faisant approcher 
KMdje Moubarek, lui dit : « Je vois a ta figure que 
tu dois etre un honMte homme; par Allah! dis-moi, 
je ten conjure, la raison de ce que je vois. Gomme 
tu as toujours 4t6 dans la demeure de Chah 'Abbas , 
il est impossible que tu ne sois pas au courant de ce 
qui s’est pass6. » ■ 

Khadje Moubarek etait en eflet un homme droit 
et sincere. Il se dit : # 11 ne m’est pas permis de ca- 
cher la vdrite dans ma reponse a 1’Oratoire du 
monde. » Gomme, au temps ou Chah 'Abbds habi- 
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tait ce palais , ii se tenait sans cesse a sa porte , pret 
a executer sur 1’heure ses ordres, il 4tait au courant 
de oe qui s’6tait pass4 la veille et avait entendu tout 
ce que dirent ceux qui prirent part & la deliberation . 
il apprit done a Yousouf Chah tout ce qui s’etait 
passe, du commencement a la fin. Yousouf Chah 
demanda : «Ou est done CMh ‘Abbas? » — • « Apres 
s’etre vein comme un pauvre, repondit Khadje Mou- 
barek , CMh ‘Abbis s’ est derobe aux regards , et on 
ignore ou il est. » 

Yousouf Chah etait un homme intelligent, et 
n’avait jamais redoute les astres. Mais son 41 4vatio n 
si extraordinaire lui inspirait de la defiance et de la 
crainte, et il ne voyaitpas la possibilitd d’abandonner 
le pouvoir tout en sauvant son existence. Bon gre 
mal gr4, il dut agir en souverain. 11 fit d’abord venir 
le chef des ferrachs , Asad Beg, et lui donna cet 
ordre : « Tu vas, sur 1’heure, prendre avec toi douze 
ferrachs , et tu iras arrester le grand molla Akhond 
Samad , le gendralissime Zeman Kb in , le vizir Mirzi 
Moulisin, 1’intendant des finances Mirzi Yahya, le 
grand-astrologue Murza Sadr ed-Din et le molla 
Djemal ed-Din, tu les conduiras i la prison de. la 
citadelle, puis tu reviendras me dire que cet ordre 
a 4t4 ex4cut4. » Asad Beg s’inclina et partit. Yohsouf 
Chah appela ensuite le chef des pichkhidmets et lui 
donna cet ordre : « Qu’on m’apporte a souper, car 
je n’ai rien pu manger de la journde. » — « J’ai 
charge les cuisiniers, repondit le chef des pichkhid- 
mets , de preparer le souper, et on va l’apporter. » 



468 


MAI-3UIN 1903. 


Le roi iui ordonna : « Viens avec KMdje Moubarek 
me montrer le palais et le harem, salle par salle, et 
dis-moi oh se trouve celle oh je dois me reposer 1 . » 
Le chef des pichkhidmets et Khadje Moub&rek, ac- 
compagnant le roi, lui montr&rent successivement 
les diverses salles de 1’enderohn. Dans la premiere 
6taient frtendus des tapis de couleurs variies ; sur les 
murs 6taient peints des oiseaux, des plantes et des 
fieurs. Dans la seconde 6taient 6galement 6tendus 
des tapis, et sur les murs on voyait les portraits des 
anciens rois de la dynastie sefevie et d autres princes 
c&lkbres. Dans la troisieme on voyait sur les murs 
les portraits des rois des autres dynasties persanes. 
Sur les murs de la quatrieme etaient peints les com- 
bats des h^ros de la Perse antique et des genies du 
Mazend6ran que raconte le Chah Nameh. Les genies 
Etaient repr6sentes avec des cornes et des queues. 
Sur les murs de la cinquieme Etaient peints le por- 
trait de Chah Ismail S6ftvi et les guerres de son 
regne. Sur les murs de toutes les salles du harem 

1 Le palais de Kazvin, construit par ordre de Ch&h Tahmasp et 
sur les plans d’un arcliitecte turc , c^tait fort petit. CMb 'Abbas le 
fit agrandir etle changea du tout au tout. Chardin, Voyages /ed. dc 
1735 , I, 3x3. — J. de Laet (Persia j seu regni persici status, 
Lugduni Batavorum, ex oflicina Elzeviriana, i633, in-24, p. 3 46 ) 
dorme quelques details interessants sur sa decoration int^cieure : 
wPalatii porta saxis versicolor ibus structa est et auro interstineta; 
atria ampla, quorum solum stratum est tapetibus, serico et auro 
intertextis; tabulata autem picta sunt eleganti opere, quo pi 
lia omnia cum Persis et Tartaris a Persarum regibus commissa 
reprcesentantur, quae omnia satis indicant splendorem Aulae Per- 
sica\ » 
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etaient des peintures reprdsentant des jeunes fdles et 
des jeunes gens. Ceux-ci ofFraient des fleux’s aux 
jeunes filles qui leur tendaient des coupes. Dans 
chaque salle un lit etait prepare. Yousouf Chab, 
apres avoir choisi Tune d’eiles pour s’y reposer, 
demanda a Khadje Moubarek : « Ou est la salle 
des joyaux des femmes du harem? » — « C’est la salle 
k cote , repondit Khadje Moubarek; mais elle est fer- 
mee , et c’est Agha Hasan, le gardien des coffres, qui 
en a les cl 6s. » Sur 1’ordre du roi, le chef des pich- 
khidmets fit aussitot venir le gardien. La porte fut 
ouverte, et Ton montra au roi une grande salle dans 
laquelle des coffres etaient disposes en ordre de 
chaque cot6. On en cnleva les couvercles, et le roi 
vit des joyaux et des parures d’une richesse inouie. 
II s’y ti’ouvait, entre autres, des chales de Kachmir 
d’un grand prix, de riches vetements de femme , de 
prdcieuses 6tofFes de soie, des ...(?), des anneaux 
et des boucles d’oreilles d’un magnifique travail, et 
des colliers de perles. Yousouf Chah avait trois filles 
dont I’ainde avait quatorze ans, la puin6e douze et 
la cadette huit ans, et deux fils ag6s de six et de 
quatre ans. II choisi t pour chacune de ses filles un 
. . . (?)', une'paire de boucles d’oreilles', un anneau, 
un collier, un costume complet et un chide de prix; 
pour sa femme il choisit un costume complet et un 
chale de prix, qu’ii confia i Khadje Moubirek en 
lui donnant cet ordre : « Tu porteras ces objets 
mon ancienne demeure, dans la §econde rue de 
Kazvin; tu les remettras k ma femme et tu lui diras 
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de ne pas etre inquiete a mon sujet. Demain tu 
m’ameneras mesfils. » Khadje Moubarek partit apres 
avoir charge de ces objets deux ferrachs. 

On tv tail: au moment du coucher du soleil. Sur 
l’invitation du chef des pichkhidmets, le roi revint 
dans ia premiere salle, oil des bougies bruiaient 
dans des candelabres d’or rouge , et oh la table etait 
dressee. II fit ses ablutions, recita les prices du soir 
et de la nuit, puis se mit a- table. Les pichkhidmets 
avaient apport6 des plats tres varies, et le roi mangea 
jusqua ce qu’il fut rassasie. La table fut alors d4bar- 
rassee, et on apporta i’aiguiere. Le roi se lava les 
mains. On lui apporta le cafe , qu’il but, et le. ka- 
lioun, qu’il fuma. A ce moment entra le chef des 
ferrachs, Asad Beg. 11 venait annoncer qu’il avait 
execute les ordres recus. « C’est bien , tu peux te re- 
tirer», lui dit le roi. Puis revint Khadje Moubarek. 
II dit que les objets k lui confies avaient ete remis 
et ajouta : «La femme et les enfants du roi sont 
pleins d’admiration pour les presents qu’ils ont recus. 
Bien loin d’etre in quiets a son egafd, ils se rejouis- 
sent beaucoup de cet evenement inattendu. » Pensant 
alors & ses fils, le roi demanda de leurs nouvelles a 
Khadje Moubarek et au chef des pichkhidmets. 
Quatre heures de la nuit s’etaient ecoulfes quand il 
se leva pour se rendre a sa chambre k coucher. On 
prepara son lit, et il donna 1’ordre au chef des pich- 
khidmets de placer, selon 1’usage , un certain nombre 
de sentinelles. On en placa de tous les cotes* Puis le 
roi Se mit au lit. Le chef des pichkhidmets et Khad je 
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Moubarek sortirent pour se fendre chacun a la place 
qu’il (leva it occuper. 

Le lendemain matin Yousouf CliS.li fit a Molla 
Ramazan , Kourban Beg, Mh'za Djelil et Mirza Zeki, 
qui 4taient ses amis et jouissaient tout sp4cialement 
de sa confiance royale , fhonneur de les appeler a sa 
salle d’audience. II donna la charge de grand-molla 
a Molla Ramazan, confia celle de gen^ralissime a 
Kourban Beg, qui eut le titre de khan, donna' le 
vizirat a Mirza Djelil et la charge d’intendant ties 
finances a. Mirza Zeki. Quant a celle de grand-astro 5 - 
logue, il la supprima comme ne pouvant ct.re que 
nuisible au gouvernement et a la nation. Il'ordonna 
d’envoyer k tous les gouverneurs de provinces des 
instructions leur interdisant d’avoir desormais 1’au- 
dace de punir un musulman dans les cas ou la loi 
sacr^e ne permet • pas de le faire , c’est-i-dire de loi 
infliger une amende, de le faire mettre a mort, ou 
hieii encore de lui faire couper le nez et les oreilles 
ou arracher les yeux, toutes choses quils faisaient k 
leur gre. II ordonna, en outre, de noramer des ins- 
pecteurs charges daller dans toutes Ifes provinces 
observer ce qui s’y passait et se rendre compte 
des besoms du peuple pour les lui faire connaitre. 
Faisant venir devant lui ces inspecteurs, Yousouf 
Chah leur dit ; « Vous prescrirez en mon nom aux 
gouverneurs des provinces de craindre Allah, de 
s’abstenir de Tinjustice , de se r&pandre dans le 
peuple, qu’ils ne devront pas tenir 6loign6 d’eux ; et 
de ne pas selaisser corrompre par des presents ; car; 
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il faut quils le sachent, cela Jes conduirait a leur 
perte. Les hommes que vous yerrez amasser des ri~ 
chesses par ce moyen babituellement employe les 
payeront de leur tete, ou bien atteindront le dernier 
degre du malheur, de rhumiliation et de la miskre. 
Aucun chef de famille etirichi par de tels moyens ne 
pourra d^sormais subsister en Perse. Ou sont les 
millions de Dja c far de Dameghan, la fortune de 
Selim Khan Karagueuzlu et les biens de Mxrza Naki 
de Chiraz? Les rois de Perse, toutes les fois quils 
portaient leurs regards sur un fonctionnaire qur, 
ayant amass4 de largent, 6tait parvenu k fopulence} 
i’accablaient de reproches, lui enlevaient ce qu’ii 
possedait, puis le faisaient mettre k mort ou bien 
lui imposaient une vie d’humiliation et de misere. 
Les gouverneurs de provinces etaient, dans ce cas, 
pareils aux sangsues : quand elles sont gonflees du 
sang qu elles ont suc4 , leur maitre les prend et les 
presse pour le leur faire rendre. Alors les unes 
meurent, et les autres restent faibles et languis- 
santes. Si les gouverneurs de provinces se modfrrent 
et se'contententde leur traitement, ils resteront tou- 
jours en place, seront puissants aux yeux du peuple, 
tenus pour nobles dans V esprit des souverains, et 
leur rang s eleven* de jour en jour. » 

Le roi congedia les inspecteurs apres leur avoir 
donne ces instructions. II prescrivit, en outre, de 
reduire fimpot k une juste mesure, de mettre par- 
tout les routes en etat, d^tablir des ‘relais et de 
construire des ponts aux endroits oil ils 6taient 
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necessaires , cle fonder des caravanserails , detablir 
des hopitaux dans chaque province, d’ouvrir des 
ecoles, d’amener de 1’eau dans ies endroits qui en 
etaient depourvus, de secourir et de proteger les 
veuves, les orphelins, les aveugles et les infirmes, 
de n’admettre , sans 1’autorisation du grand -molla, 
aucune personne deauee de ressources dans I’ordre 
des docteurs , de veiller a ce que cet ordre if cut pas 
de revenus superieurs & ses besoins , d’assigner a ses 
membres des traitements lxonorables sur le tresor 
public, et de ne pas confier a des homines injustes 
les empiois dont disposait le gouvernement. Les 
proces, dont la solution doit appartenir a 1’Etat, 
furent enlev4s aux docteurs pour etre remis aux 
plus integres des fonctionnaires ; les plaideurs, dela 
sorte, ne pouvaient plus se soustraire A 1’ autorite 
royale en allant devant les docteurs. Le roi ordonna 
ensuite de choisir dans chaque province quatre per- 
sonnes integres et connues pour leur piete, chargees 
de consigner par ecrit les depenses faites par les 
pauvres et d’en remettre 1’etat a 1’administration des 
finances, alin qu’il n’y eut plus parmi les pauvres, 
desorrnais administers par des homines justes, de 
personnes privies des secours que 1’on dispensait a 
u’autres. II ordonna aussi de ne plus faire payer ni 
I’impot du cinquieme ni le tribut de 1’imam 1 , afin 

1 Le ou imp&t du cinquieme est pay6 : i° sur le butin pris 
a Tennemi ; 2 0 sur les gites m^fcallifferes et les mineraux; 3° sur les 
tr^sors d^couverts qui ne sont pas propriete musulmane et ont 
une valeur d’au moins 2 o dinars ; 4° sur les choses de valeur tirees 

1 . 3i 
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que les descendants du prophete — le saint soil sur 
lul ! - — fussent affranchis de 1’humiliation qu’il y a 
ci sollicker. Gomme aux autres, il leur assura des 
revenus leur permettant de vivre. A cette occasion 
les plus renomines des docteurs fournirent i Yousouf 
CMh des fetvas tiroes des trails de droit. Sur ces 
entrefaites, on envoya dans les provinces une pro- 
clamation avertissant que nul n’etit desormais 1’au- 
dace d’offrir des presents au roi, a ses intendants 
ou aux serviteurs de la cour, ni de tendre des 6tofles 
sur leur passage ; que nul , au moyen de presents , 
ne chercMt a obtenir une charge, qui ne devait etrc 
accordee qu’i un ddvouement sincere ei a de bons 
services; que dans chaque province fadminislration 
des finances, confine k un homme sur, fiit exercee 
pour le compte de 1’Etat. On devait Lenir un re- 
gistre des dispenses publiques qui, en temps voulu, 
sentient reparlies sur les budgets des provinces, les 
sujets devant etre entierement decharg6s de ce soin. 
Pour accroltre les revenus de 1’Etat , le roi decide 
que les marchands , les notables et les autres classes 
de la society payeraient au tresor un impot fixe au 

de la mer (perles, corail, etc.)-, 5° sur ies 6paves; 6° sur I’ambre; 
7 ° sur le benefice net realise, soit sur des marchandises , soit sur 
des exploitations industrielies ou agricotes, soit enfin sur les ter- 
rains vendus aux infideles. Le produit de cet impot forme six 
parts, dont trois pour le prophete, a savoir: part de Dieu; pari du 
prophete; part des parents du prophete repr&entes par le ^1*1 
Ces deux demises parts sont payees aux heritiers, soit du 
prophete, soit de ses parents, et tons les descendants directs de 
'Abd Al-Mottalib ont droit au produit de cet impot. — QuEMhr, 
Droit mtisulman , I, 175-178. 
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dixieme de leurs revenus dans les villes et au 
vingtieme clans les villages. On ne devrait jamais 
di fFerer le payement de la solde des militaires et des 
traitements des fonctionnaires, cela etant pr4judi- 
ciable a 1’Etat, mais i'effectuer sans retard sur les 
budgets des provinces. On pr61eva, au profit de 
1’Etat, cinq chahis par toman sur la vente des pro- 
priety , et Ton interdit les ventes conditionnelles qui 
permettaient aux cr4anciers , une fois les gages livr4s , 
de ne pas verser d’argent a leurs d6biteurs et de 
contraindre ceux-ci, moyennant une faible somme, 
de Itvur livrer leurs biens en gar untie , comptant que, 
lYcheance venue, leurs debiteurs ne pourraient se 
liberer et rentrer en possession de leurs biens. 

Quand Yousouf CMh sut que le grand- ecuyer, 
l’6te venu, sous pretexto, de mettre au vert les che- 
vaux du roi, accablait de vexations leg habitants du 
voisinage, les maltraitait el les depouillait; que le 
commandant de 1’artillerie, tout en faisant payer sur 
le tresor la solde de ses artilleurs , ne leur donnait 
jamais un Hard ; que le gardien du tresor melait aux 
monnaies frappees par 1'Etat irn grand nombre de 
pieces fausses qu’il rdpandait dans le peuple; que le 
beglerbeg de Kazvin recevait des presents sans 
nombre; que le darogha ne traitait pas les riches 
comme les pauvres; que les intendants de Kazvin ne 
veillaient pas k la proprete des rues, il les destitua 
tous et donna leurs charges A des personnes qu’il 
savait capables de les remplir, L’ancien grand-molM 
Akhond Samad, dans la prison dela citadelle , ayant 
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enlendu dire au gardien cjue sa charge et son aulo- 
rit6 avaient 6t6 donnees a MoHa Ramazan , en raourut 
de x'age sur fheure. Yousouf Chah ordonna encore 
dYIargir les rues de Kazvin ; de mettre des couvercles 
aux puits qui en 6taient d^pourvus , afm dempechei 
ies passants d’y tomber;* d’6couter les r4ciamations 
du peuple et dy donner suite* II prescrivit de distri- 
buer aux pauvres de Kazvin , en temps de disette , 
du ble pris dans les greniers de I’Etat, et forma, 
avec des hommes competents , un conseil charge 
d examiner f administration des eaux de Kazvin et 
de lui soumettre un 6tat des travaux a effectuer. 

Ce fut h cette 4poque qu’une fraction de la tribu 
des GhMl&nds vint se fixer sur les bords du goife 
Persique. Elie envoya a Kazvin une deputation 
chargee de demander a Yousouf Chah quun traite 
de commerce fut pass6 entre elle et le gouvernement 
persan. Admis devant ]e roi,les envoyfe admirerent 
sa bienveiilance, son intelligence , sa sagacity et son 
pouvoir* Us obtinrent tout ce quils demandaient, 
furent cong6di.4s avec de nombreux presents et 
revinrent pleins de satisfaction. 

Une semaine s’4tait ecoul^e depuis favenement de 
Yousouf Chah, qui avail, cbaque jour donne au 
peuple de nouvelles marques de sa bonte et de sa 
justice. La Perse lui dut un moment de glome , de 
bonheur et de prosp6rite; mais a quoi bon ? Jamais 
le genre humain n a pu faire durer une 4poque de 
bonlieur. Que manquait-t-il , dans le paradis terrestrc , 
a notre aieul Adam et a notre aieul e Eve? Et cepen- 
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dant, enfreignant i’ordre. divin, ils se limit chasser 
dc ce lieu do delices. L’humanite n’apas change. Les 
habitants de Kazvin ne voyaient plus chaque jour de 
cadavres exposes aux portes de la citadelle ; ils ne 
voyaient plus, sur la place royale, les bourreaux 
decapiter des condamnes, ou hien les attacher au 
gibet, ou hien encore leur arracher lesyeux, et. cela 
leur semblait fort etrange. Ils dirent d’abord : « Go 
nouveau roi parait etre un homme plein de. miseri- 
cord e et de douceur. » Puis ils douterent de cette 
misericorde et de cette. douceur, et 1’accuserent d’etre 
faible de. caractere. Ils trouverent encore mille defauts 
ii Yousouf Cliah. Bref, il leur sembla on ne peut 
plus triste de vivre gouvern^s par un roi aussi niise- 
ricordieux. Les grands personnages qui avaient etc 
dostitues lirereut. parti de ces dispositions du peuple. 
et se garderent bien de laisser echapper une occa- 
sion aussi favorable. Ils perdirent leur reputation 
d’oppresseurs et de tyrans, et bientot une grande 
agitation s’eleva dans Kazvin. Gelui qui provoqua 
cette agitation fut le grand-dcuyer qui, rencontrant 
fancien intendant du tresor, 1’accompagna et causa 
avec lui. « Par Allah , Mirza Habib, lui dit-il, je 
f adjure de me faire savoir ce que pense le peuple 
de notre nouveau roi. » — « Son prestige s’evanouit , 
rdpondit Mirza Habib; on le sait incapable et faible 
de caractere. » 

Le Grand-ecuyer. Par Allah, Mirza Habib, le 
peuple est plus intelligent que nous. Par Allah, je te 
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le demande, quelle folie faisions-nous enprenanLun 
infime sellier pour en faire notre souverain ? Cost 
k nous -mc^mes que nous devons notre malbeur. 
Ga roi, pour recompenser nos services et noire 
d6vouement, nous a enlevd nos charges, et main- 
tenant, dans ce pays, on n’a pas. plus d’dgards pour 
nous que pour des chiens. Par Allah ! on n’a jamais 
vu de honte pareille a celle que nous nous sommes 
attiree ! 

L’Intendant du tresor. Mais , si nous avons fait 
de cet homme notre souverain, e’etait sur 1'ordre dc 
CMh 'AbMs. Quel remade k cela? 

Le Grand-ecuyer. Soit. Chah 'Abbas etait alors 
notre souverain , et nous dtions tenus d’executer son 
ordre. Mais maintenant que Chah 'Abbas n’est plus 
la, qui nous empeche de renverser du trone ce 
rdprouvd , cet impie que Ton dit croire a la metemp- 
sycose? Apres sa mort nous donnerons le tr6ne et 
la couronne & un prince de la race des Sefevis qui , 
avec la gr&ce du Create, ur, sen montrera digne, 

L’Intendant du tresor. Tu raisonnes avec beau- 
coup de justesse, et je suis hwlessus pleinement 
d’accord avec toi. Mais nous ne sommes que deux, 
et que pouvons-nous faire? Allons chez le comman- 
dant de l’artillerie pour lui deman der son avis. C’est 
lui qui, en dernier lieu , a etc destitud commenous. » 

Tous les deuxils allerent chez lo, commandant de 
1’artillerie, qui fut tres heureux de les voir et preta 
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volon tiers i’oreiile a leurs paroles. II tomba d'accord 
avec eux , mais leur dit : « Cette affaire dipend du 
commandant de la cavalerie. Sans le consentement 
do Baker Khan elle ne pourra reussir, » 

Le Commandant de l’aktillerie. Baker Kkan est 
mon meilleur ami, et je prends sur moi d’en faire 
notre anxiliaire dans cette entreprise. Je Jui dirai que, 
si cet impie de Yohsouf Chih continue de rigner, 
le malheur qui nous est arrive le frappera so re- 
in ont a son tour, et qu’il est temps d’aviser. Je suis 
sur quo ces paroles produiront de 1'effet sur Biker 
Khan; car hier leroi, a sa reception, 6 tail, fort irrite 
contre lui. B lui a fait de grands reproches de cc 
epic , ayant bu du vin , ii itait venu ivre la mosquie 
pour la priere. Or, si Baker Khin consent, le com- 
mandant de l’infanterie, Faradj Khan , consentira 
aussi, car Faradj Khan , cousin et gendre de Biker 
Khan , n’est jamais en disaccord avec lui sur quel 
sujetque ce soit. Mais vous, levez-vous et ailez chez 
3’ancien beglerbeg de Kazvtn : apr&s avoir recueilli 
son adhision vous le chargerez d’avoir un entretien 
a ce sujet avec le darogba destitui et les anciens 
intendants. Qu’ils prennent reciproquement des en- 
gagements. » 

Les conjuris se siparerent. Chacun d’eux alls, 
rempiir sa mission , et bient&t tout fut prit. Au bput 
de trois ou quatre jours ils avaient vu les .personates 
dont il a iti question , et qui toutes se montrirent 
favorables i la rivolte et pretes a agir. On dicida de 
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cerner le palais le matin du samedi suivant, d’en- 
vahir 1’enderohn, de deposer Yousouf Chah et de le 
mettre & mort. Les r6volt6s proclam eraient ensuite 
un nouveau roi de la race des S&fevis. 

Le matin du jour convenu, tous, cavaliers et fan- 
tassins, armes depied en cap, cernerent le palais au 
moment ou 1’on ailait en ouvrir les portes. Averti , 
le roi ddfendit de les ouvrir. Yousouf Chah avait era 
piAvenir ce malheur le jour oh, venant de monter 
sur le trone, il fit, par precaution, jeter en prison 
1’ancien grand-moM Akhond Samad, le generalis- 
sime Zeman Khan , le vizir' Mirza Mouhsin , finten- 
dant des finances Mirza Yahya, le grand-astrologue 
et le molla Djemal ed-Din, personnes puissantes et 
ses ennemis avdres ; mais sa perte vint dun autre 
cote. 

Avertis a leur tour, les partisans de Yousouf Chah 
prirent les armes et accoururent en foule autour du 
palais. Leur nombre augmentait sans cesse. S’adres- 
sant aux revokes , ils leur conseillerent de d6poser 
les armes. Mais ces exhortations furent inutiles , et 
les choses se gatferent bientot. On en vint aux in- 
jures, puis, exasperes , les deux partis fondirentl’un 
sur 1’autre en se frappant de leurs glaives et deleurs 
poignards. Le sang coula comme de feau, et le 
combat se prolongea avec acharnement pendant 
trois heures et demie. Pres de six mille homines, 
tant d’un parti que de 1’autre, furent tues ou blesses. 
Finalement, des hommes ignorant la justice 6tant 
venus de la ville renforcer petit a petit farmde des 
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rbvoitbs , on vit la defaite des partisans de Yousouf 
Cli ah. Chacun d’eux s’echappa comme il le put du 
champ de bataille, aliri de sauver sa vie. 

Les revokes attaquerent le palais , en briserent les 
portes et I’envahirent. Hs y chercherent Yousouf 
Chah sans le trouver. D’apres les uns il se serait 
rendu pendant le combat au milieu de ses partisans, 
pour exciter ieur courage , et aurait ete tub. D’apres 
les autres il se serait enfui. Dans tous les cas , il fut 
impossible de retrouver son cadavre, et on ne le vit 
plus nulle part. 

Les revokes saccagerent le palais. Quand ils en 
sortirent, ils se repandirent dans le bazar, dont ils 
pillar ent toutes les boutiques, et firent de mbme 
dans les caravanserails. Hs allerent ensuite dans les 
rues des Juifs et des Arm Aniens, chasserent ceux-ci 
de leurs maisons, qu’ils pillerent, et se livrerent a 
un grand nombre d’exces et de violences. L’agitation 
ne cessa qu’au coucher du soleil. Chacun revint 
alors a sa demeure. 

Le lendemain les chefs des rbvol tes s’empresserent 
d’aller a la citadelle. Ils rendirent la liberty au gbnb- 
ralissime Zeman Khan, au vizir Mirza Mouhsin, 
ii 1’intendant des finances Muza Yahya, au molla 
Djemal ed-Din et au grand-astrologue , leur appri- 
rent ce qui s’dtait passd et leur demand&rent quel 
prince de la race des S4f£vis <itait, a leur avis, digne 
du tr6ne et de la couronne. « Par Allah , dit le molla 
Djemal ed-Dln , dites-moi quel jour du mbis nous 
sommes aujourd’hui. » — « Seize jours se sont ecou- 
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14b depuis le nauroiiz», repondit Ip grand- 6cuyer. 
Plein de joie, le molla dit : « Soyez sans craiute. 
Hier il y a eu des troubles ; nous savons par conse- 
quent que la calamity qui nous menacait a disparu. 
Aucun des princes sdfevis ne merite de regner : les 
uns sont des jeunes gens imberbes, les autres opt 
et4 aveug!4s sur 1’ordre soit de Chah Isma'il 11, sort 
de Chah 'Abbas , et ils ne coinptent pour rien, Notre 
roi est de nouveau Chah 'Abbas. 

— Nous avons eu bien du bonheur sous son 
regne, dit le grand-ecuyer, nous lui devons bien des 
jours heureux; mais dans quel but nous a-t-il fait 
agir de la sorte? Apres avoir abandonne le trdno et 
la oouronne, Chah 'Abbas s’est d4rob4 aux regards, 
et maintenant nous ignorOns oh il est. 

Il ayait une raison d’abandonner le tr6ne et 
la oouronne, dit en riant le molla. Mais maintenant 
cette raison n’existe plus, et nous savons ou il est 
cachd. AHons le chercher pour le ramoner a son 
palais. » 

Tous se lev&rent et aileron t a la maison oh so 
tenait cache Chah 'AbMs. Jls Ten brent sortir pour 
le ramener h son palais, Comme auparavant, il eut 
en sa possession le trdne et la oouronne. Toute 
chose fut disposer, comme, par le pass4, et Ton eut 
cru que rien ne sAtait produit. 

Je mAtonne de la sottise de ces etoiles, Comment 
ne savaient-elles pas que les Persans les trompe- 
raientP Dans le fait, Yousouf Serradj ne fut jamais 
roi de Perse, , et ce ne fut que par ruse qu’on Tim- 
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provisa souverain, Mais les 6toiles devaient-elles se 
laisser tromper par les Persans et causer le malheur 
clu pauvre et innocent Yousouf Serradj, et cel a 
pour que les Persans fussent t&noins, quarante a ns 
encore, de la cruaut6 et de la tyrannic sans excuse 
de Ghah c Abbas ? La moindre de ses cruaut&s fut de 
faire mettre a mort Tun de. ses fils et de faire arm- 
clier les yeux aux deux autres. Comme il ne lui res- 
tait plus de fils, il exit pour heritier son petit-fils. 
Celui-ci, du moins, nYtait pas menace dune des- 
Linde tragique par les d/toiles. Ce n etait pas a Ghah 
c AbMs lui-m6me que les etoiles dtaient hostiles; cc 
qu’elles voulaxent, c’etait , quinze jours apres le 
nmrouz , faire descendre quelquun du trone de 
Perse et causer sa mort. YoAsouf Ghah occupant 
alors le tr6ne de Perse, elles Ten firent descendre et 
amenerent sa perte. Jamais elles ne se seraient dou~ 
tdes que les Persans les tromperaient et, qak la 
place du veritable roi, leur col&re atteindrait un sou- 
verain improvise pour la circonstance. 
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$U?) . «jeter». — ^UfT Jjo 
« prend r e du hen g » . — $ U&JT 
«en venir aux mains, s’atla- 
quer». 

« chercher » ; osm. 
j^UiT aver 3 =* £. 

« cooler »; osm. jjT avec 

(avec 1’ablatif) «plus, 
mieux ». 

vj }• — $ U ytu I « pre ter 

I’oreiUe bu Gf. RadlofF, I, 
876. 

«lion». Cf. fosm. 
vulg. asldn (B. M., I, 35 ). 
Ces deux formes se retrouvent 
en lure oriental, et 1’azeri 
connait la forme avec 

le ) rh (Radloff, I, 54 7). 

«pour, a cause de». 
S’emploie d’ordinaire avec 
Bahia tif, rarement avec le no- 
minatif. Gf. Barbier de Mey- 
nard, V Alchimiste t 7. 

«appeler, inviter, lire» 


(en osm. — ^LO 

« contractor mariage » . 
— Au causatif jlrjj ooyk.^1. 

« coear » •, osm. d)^ j 

jurbk. 

jp « lui - m£me , parlieulier , 
propre»; osm. } ^iS. Cf. 
Barbier deMeynard, L' Alchi- 
miste, 7. 

jjUailUUy « s’eloigner » *, osm. 
jp (B. M., I, 160). 

i&p\ « autre, different, Stran- 
ger »; osm. *iUib. Gf. Bar- 
bier de Meynard, L'Alchimiste, 
P- 7 * 

d)^p «anneau». P. G., 64 ; Ha- 
dloff, I, 1894. 

0U3! «6tre». — p «se 

, tenir a l’ecart». 

« premier », compose 
anormal de 1’arabe Jp et du 
suffixe azdri ^ (dans les 
aulres dialectes employe 
pour les adjeciifs numeraux 
ordinaux. 
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« faire , etre perdu , cache ». 
— dx*] (P. C., 98 : 
cf. S. E., 94 ) « perdu , caclie »; 

« il est devenu 

invisible». — 

« il se deroba aux re- 
gards ». 

PyJ sen avant»; t. o. ^Ubf ; 
osm.^jbl (cf. B. M. , I, 235 ). 

A remarquer la meta these du 
; et du J. 

^L#pT « separer, mettre de cd- 
te».P, C M io5; B.M., I, 223. 

« maintenant » ; t. 0. et 
osm. avec ^ = & . 

«maison, denieure ». P. G., 
i 43 ; osm. 3I du. 

cj «de, a». Cette parlicule per- 
sanes’emploie quelquefoisavec 
des mots turcs ; ex. : <jpo upn 
« de jour en jour » ; pers. 

)>T> )V 

jb>b*.b (du pers. g-b « tri- 
but, impotw) « infligetf une 
amende)). 

tjly-b « regard er»; t. 0. et osm. 
^'b. — jSxi^b « regard)). — 

« inspecteur, surveil- 
lantw. Cf. oy^sb dans B. M., 
I, 274. 

£b «lien)>. — ^b « col- 
liery. 

pb « poisson »*, osm. pb. 

ciUp^xk- (du pers. cw?) «bon- 
beur, felicitd ». 


*btj (ar.) « pour, en raison de ». — 
Mjjs el by? « en con- 
sequence)). Cf. les expressions 
persanes et 

^jjbyd^ «lancer, jeter, cong6- 
dier»; osm. — 

«etre congddie. 

dijfi «bonnet)). P. C. , 166 : 
« bonnet fourre » . V amberv , 
2 46, ubonnet fourre, cha- 
peau ». En osm. ie mot 
(pr. beurk ou bark) est le 
nom d’un bonnet de feu Ire 
blanc tres ecrase que portaient 
les ofliciers du sultan Or- 
phan (B.M., 1, 325 ). 

(?) « entourer, cerner » 
(en pers. *bb*d). 

«d<$truire, aneantir». Cf. 
le t. o. et Posm, avec 

V 5= LJ. 

^UcJt^ «v 4 tements, costume ». 
Vambery, 2 43 . 

« dtre ddehire » (en pers. 
^ 1 ,j). Cf. ' Posm. idifjj 
«tordre et disloquer, de- 
metlre». 

« charger de, confier». 
P. C., 192. 

^U^b*«trouver». — $lcb 
« avoir lieu, se rdaliser » (en 
pers. cy^o). 

{jUi)b apiller, dev aster». P. C. , 
2o 3; V&mb<§ry, 246; S. E.. 
181. 
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cdJ& t clever, eriger, proclamer» 
(im souverain). — Au passif 
(osm. « tee sie- 

v'd , 6rige, construit (en par- 
lant d’un Edifice) ». 

3^y> « massue, sceptre »; t. o. 
et oSj^ 3 (P* 22l)‘, 

osm. 3*^; ar. (B.M m 

11 , 3 oo). 

(jU:y> « prendre »; avec le dalif, 
ttadresser la parole as. — 
^Wy> *sLs 7 , avec 1’ablatif, 
«renverser de». 

« produire une mauvaise 
impression, aflliger»; t. 0- et 
osin. £cyiy> avec ^ « £ « tou- 
cher, heurler * elc.», Gf. B.M m 
11, 320 * 

«terre, pays » ; t. 0. g)jty 
et osm. 

djr~J « poil » ; osm. lay* 

P. Cm 2/1.0; Vambery, 2 65 . 

Ketre rempli». Gf. lo t. 
0. osm. «plein, 

rcmpli». , 

3UU. « alteindre , joindve , ren- 
conlrer». — Au passif 

« temps, momenta* Vam- 
bery, 270: £U- ( azeri et tui'i- 
mene) 5 3 . E., 37* 

jlcU- «pilier, ravagerw, Vam- 
bery, 273. Gf. P. G., 272, 
«vin»; t, 0* el 

3U35 « sortir » ; t. 0. et osm. 


vji** avec O = £. — 0^;^. 
(osm. et^Ufytes; . — 

Au passif «.faire sor- 

sir, arracher (les yeux), arnc* 
tier (de feau)». 
dlSo*. « tirer ». — Ji « aban- 

donner». — «se 

charger de». — udJ^&. $ly>«se 
mettre a i’abri ».* — 

« f inner le kalioun »„ — 
Au passif; idU£>- « 4 tre peint, 
repr6sent6 ». 

a beau coup, ires, extreme- 
menU; i. 0. et osm«&>» avec 
(j final = . 

«denonciation». P. 
C. , 295 : JyS^. ttdenoncia- 
teur, delateur»; 

« d&toucor* m<klire». Gf. Vam- 
bery, 280. 

« dehors » (P* G M 297, et 
V ambery, 2 8 1 )* — 1 $ U 4 ^ 
«sortir». Gf. S. E. , 48 . 

«se lourner vers » (en 
pers. Of. l’osm. 

dlLojjfs*. tcfwvirmek; B* M* , 1 , 
G17. 

J{j> (tderribre, en arriere ». P. 
G., 3 i 0 ; Vambery, 288 (aze- 
ri). Gf. S. E., 56 . 
jJte «en arriere ». — * 

«sur la piste de, apres»* Gf. 
Barbier de MeyMrd , .UAlold- 
tniste, 7. 

« tec rassasidfl; t. 0. 
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0$U>2; osm. pr» doy- 

mah\ 

a^Ajp « dehors » ; osm. Sj&lb, 

« dehors »; osm. 
^ Ux j j> , Vainbery, 

27a; tichkaroiL Gf. 

S. E., 191/ 

.$1} « chose ». — y)Ui ; Li 
«ils no valent rien», 

OfUsbU/ «fondre sui* t contre- 
carrerw; pers. 
osm. 

OfUXi^Lv « conserver, faire vivre, 
garder, relenir ». P. G., 334 . — 
,£*>2^0 £3UaSb*.Uv (jJ<> 

« il ne pouvait l'elenir sa 
langue».- — En osm. 
avec Of = £ • 

(pars.) «chef, comman- 
dant)). B. Mm H, 78. 

JUL «barbe»; t. 0. JliLw; 
osm. JlXu/ sans le lachdid . 

« buit » ; t. o. jd U*u s =3 
osm. yXb. 

^U^oouw « briser, enfreindre (un 
ordre)»; t. 0. 
osm. Of j-*)OsJLo * 

Ofl*^-w «sucer». P. C. 35 /i. 

0>U>^*w «se rejouir ». Gf. Posm. 
dLc^w s&vinnM. 

U'U « supplice )> ; Gf — >L — £ 

«meltre a la torturer 


u » 

xfcdi (ar.) ((oppression, tyran- 
nies — xfcJo J*<aJ «impie, 
heretiquc». Sur cetle expres- 
sion qui, dans les comedies de 
Mtrza Feth'all Akhondzftde, 
s’applique ordinairemenl aux 
Sunnites, cf. Cilliere, Deu.v 
comedies turejues t 167. 

(pers.) «fus 4 e». En osm. 
£j&*fichhk sans y medial. Cf. 
B. M., 4 18. 

^b^jU (du russe) « capitaine ». 

Of U'U) a lancer, pousser». — JJ 
OfUfU « contraind re , forcer ». 

OfU^b « fuir ». — 
a palissant ». 

OfUiLb «se lever »; t. o. el osm. 
Of 4 **^b avec Of ■=* £« 

OfUi^U «revenir». S. E. , 11 4 .* 
— OfU^U^U « faire revenir». 

OfUy.b « 4 tre s6pan$* distingu 4 , 
orae». S. E. * 11 4 . 

Of Us «devant, partie aniirieure , 
front ». Radloff, II, 430 * et 
Vambery, 307 (azefi); toOSLs 
(idevant lui». S. E. f zn* 

Ofljj « cot6, dehors »* Gf. P. C. , 
445 (Of final = £)• 
«quaranle»j t, o, et osm. 
Ofj 5 avec Of final 

3^.^ « monte »; & o, et osm. 

avec $ ■#* . - — 

« elFmyer b* 
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« lever*. — 

33 ^yf . « il leva la t£te ». 
« placer, mefclre#. — 
^Lc>J> (i charger de ». — 3I3-S 
3W3* « decider*. — 

3W33 «echapper». 

yU 55 « conseil , assemblee». Cf. 
les mots kenq et kenq ad i dans 
S. E., 127. 

Cs- 4 )^ * pent » ; osm. 

A remar quer la mdathese du 
3 et du v Radloff, II, 1266 : 
keurpa (azeri). 

«rue, voie, marches; 
pers. x — wjJf, Vamberv, 329; 
B. M. , If, 65 7 . 

6 «que». — A quelquefois le 
sens de « quand , lorsque » . 

aapporter* — *-Ls 
• accomplir, executer » . 

— avec le datif, 

«attaquer». 

J^T* «action de saluer». P. C., 
468 : Radloff, II, 

1 5 g 5 : gueurunuch (azdri). 
B. M., II, 663 : « marques de 
respect en se presen tan t a 
Taudience du sultans. 

(s ^S t voir 

di 4 ^- 5 " « Sire elargi»; osm. 

d-JZS avec (21 = y . 

*>& «dc nouveau » ; osm. Mj. 
crtfvT «comme». Radloff, v II, 
1628. L’osm. prdsente la 


forme && avec o = j*, quc 
Ton retrouve en t. o. 

«faire monter a chc- 
val», causalif de dLu (t. 0.) 
« monter a cheval»=osm; 
dUvj. Cf. Vambery, 34 1. 
«mille»; t. 0. vi£L*; osm. 

oUd «tout, ious»; osm. u-i 

hep. 

«cle», pourjU.) (P. C. , 
6), de 3^3?! «ouvrir». 

JjLa (( ou ? ». — «(Foh?». 

— — a «dans quel en- 

droit?». 

C5-L6 « tout , tous » ; t. o. 33* L; 
osm. avec 3 initial 

= 8. Radloff, II, 1781 : 
hanion (azdri). 

Ala «qui, quel, lequel?»; osm. 
cJjU. 

0^33 «frapper»; t. 0. 3*331; 
osm. vulgaire 3*333 (B. M. , 
II, 846). — 3^;33 J&W ^s’in- 
diner ». — 3L333 ^3.5 « cleca- 
piter »• — Au passif : 3LI3333 . 

3L3U « feuille » ; t. 0. et osm. 
§\j&tyaprah A remarquer la 
meta these du u, et du 3. 

)3Xll> «seul»; t. 0. 33JUL et 
(j333i.IL; osm. [jiDL y&le- 
hez. 
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«detruire, ddmolirw; to. 
et osm. avec 3 = 

«4lre enleve, debarrasse». 
cS*>v, « sept » ; t. O. jj; 

osm. <£<>o. — (^ssosi « sep- 
tiemew. 


«il n’est pas», opposd a 
t. o, et osm. & — j avec 

«en liaut»; turc or. 

osmanli 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 394, note, cm lieu de : «ms. persan 223 », lire : «ms. 2 23 
du supplement persan ». 

Page 4 i 3 , ligne 1. II faut ici un alinea commen§ant a : ^ sLs 

Page 458 , lignes a 3-2 6 , lire : «Maintenant je ne suis plus qu\n 
pauvre d’entre le peuple , c AbMs fils de Mohammed. D^sormais ne 
me cherchez plus, car vous ne pourricz me voir. Dieu vous garde ! ». 

Page 465 , ligne 2 4 , au lieu de : « Sendj&n et Kazvm firent , etc. i> , 
lire : «Les poeLes faiseurs de chronogrammes de K^zvin firent , etc.». 

Page 469, lignes 18 et 2/1. Le mot JS du texte doit se rendre 
par «fleur en pierres precieuses». 

Page 476 , ligne 24, sur le mot beglerbeg : « On appelle ainsi ies 
gouverneurs des grands gouvernements , pour les distinguer des 
autres qu’on appelle Can (Khin) , comme on fa d&ja dit. » Chardin, 
Voyages, &L de 1735, I, 221. 

— Ligne 26, sur le titre (d’origine mongole) darogha. On d& 
signait ainsi le gouverneur de Kazvin. Ce fonctionnaire recevait un 
traitem&at de six cents tomans et restait deux ans en charge, Char- 
din, opere citato, I, 276. 
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EXTRAITS 

DE 

LA CHRONIQUE DE MARIBAS KALDOYO 
(MAR ABAS KATINA [?]). 

ESSAI DE CRITIQUE HISTORICO-LITTERAIRE , 

PAR 

FREDERIC MACLER. 


INTRODUCTION. 

La question de Mar Abas Katina est une des pius 
obscures dela literature arm&nienne; la d6couverte 
lAcente d’un texte carsouni qui pretend etre un ex- 
trait ou un resume dune grande chronique de Ma- 
ribas le Chaldeen , ne fournit qu’un faible apport k 
la solution du probl&me. 

Voici, en quelques lignes , 1’exposd de la ques- 
tion. 

L’historien arm6nien, Moise de Khoren, cite k 
plusieurs reprises dans son Histoire d’Armdnie (I, 8, 
9, 1 1 , 1 4 , 1 8 ; II, 9) une source & laquelle il aurait 
puis6 une bonne partie de ses renseignements : le 
livre d’un Mar Abas Katina, qui fut envoy 4 A Ninive 
vers 1 5 o avant J.-G. par le premier roi d’Arm6nie , 

32 . 
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Vaiarsace , afin de recueiliir ies documents anciens 
contenant 1’hisloire d’Armenie. Mar Abas Katiua 
« trouva dans ies archives de Ninive un 6crit qui 
commengait par ces mots : Ce livre, traduit du chal- 
deen en grec par ordre d’ Alexandre, contient I’histoire 
vraie des ancetres. Mar Abas tira de ce document tout 
ce qui concernait 1’ancienne histoire d’Arrnenie , et 
porta son extrait « 4crit en caracteres grecs et syriens » 
A Vaiarsace, dans sa residence deMedzbin (nom ar- 
menien de Nisibe 1 ) ». 

L’authenticite de ce renseignement a et6 mise en 
doute par quelques Armeniens 2 , par A. von Gut- 
schmid 3 , par Quatremkre 4 , par Carrier e [Mciise de 
Khoren, etc.). Ce dernier savant en 4tait arriv6 k ce 
rdsultat de « considerer ies r6cits de Mar Abas Katina 
Gomme appartenant au domaine de ia fiction ». 
(Ibid., p. 1 y.) *. 

Quant an Mar Abas de Medzbin, cit6 dans Y His- 
toire d'Hdraclins de S6b6os , Carriere admettait ies con- 
clusions de Gutschmid qui considere « ce fragment 
comme un premier travail de Mox'se de Khoren , un 
canevas, une ebauche quil eut A d&velopper dans son 
Histoire, et qu’il rattacha tant bien que mal, piutot 

1 A. Caheiems, Molse de Klioren et les genealogies patriarcales 
Paris, 1891, p, 1 5 . 

2 Patkaniari, KaratacWan, etc. 

3 TJeher die Glauhwurdigkeit der Armenischen Geschichte dee Moses 

von. Khoren (dans Berichteiiber die Verhandhxngen der koniglich stick* 
siscken Gesellsckafi der Wissensclmjten zu Leipzig. Philologisch-hi$~ 
torische Glasse , 1876, p. i-43)* * * ' ' 

4 Journal des Savants, x 85 o, p, 365 . 
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mal que bien , aux gen4alogi.es patriarcales » (op. cit. , 
p. 18-19). 

' La question en 4tait la, lorsqu’en 1896 M. F. Nau 
signala 1’existence a Londres d’un texte carsouni de 
la Chronique de Michel le Syrien, donnant comme 
premiere source le livre de Maribas le Chald 4 en; le 
titre est en syriaque : « Nous allons commencer a 
transcrire le livre de la Chronique de Mar Milcail 
le Grand, patriarche des Syriens, qu’il a recueilli et 
extraitdes livres de Maribas le Chald 4 en , de Socrate, 
de Th4odoret, etc. 1 ». 

M; Nau se demande « s’il n’existe aucun rapport 
entre cet auteur jusqu’ici ineonnu et Mar Abas Ka- 
tina, auteur aussi ineonnu d’ailleurs, dont se sert 
M’oise de Khoren. Car ce Mar Abas Katina est aussi 
appel4 Maribas (voir Hist, graec. frag. , coll. Didot, 
t. V,n,p. 1 3 , note, et Orient chretien , Suppl. n° 3, 
1898 , p. 33a); il est Syrien, il est vers4 dans les 
litt4ralures chaldeenne et grecque; il est charg4 par 
Valarsace (vers ia5 av. J.-G.) d’extraire d’nn livre 
chaldeen traduit en grec, les faits relatifs a l’histoire 
ancienne de l’Arm4nie. Il est vrai que la Chronique 
de Maribas le Chald4en s’4tend jusqu’i Constantin. 
Si ell e est authentique, Moyse, qui du reste ne la 
connaissait peut-etre pas, ne se serait servi que du 
nom connu de Maribas le Chaldeen poor 1’envoyer 
en Chaldee lui faire transcrire un vieux livre chal- 
deen 2 ». 1 

1 Cf. F. Nau , dans Journal asiaU, 1 896 , t. VIII, pv 5a3 et suiv, 

3 Cf. F. Nau, dans Journal asiat,, 1896,‘t. VHI, p, 5 a 4 ; n. 2. 
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Garriere admettait 1’identification de Maribas avee 
Mar Abas 1 . M. Duval 1’admet egalement : « On ne 
sait encore rien de precis sur ce Maribas , que Pseudo- 
Moise de Khorkne cite sous le nora de Mar Abas 
Katina 2 ». La Bibliotheque nationale possede un ma- 
riuscrit carsouni renfermant des extraits de cette 
chronique de Maribas le Chald6en 3 . 

Dans le present travail, nous donnonsle texte 4 de 
ces extraits carSounis, transcrits en caracteres arabes, 
une traduction en fran§ais et des notes justificatives. 

Les traits principaux de cette Gbronique sont les 
suivants : 

i° Elle debate h Nemrod et s’arrete Ala 16 gende 
dei’invention de la Croix par Helene, mere de Cons- 
tantin , et aux constructions quelle fit faire a Beth 
Lehem et sur le mont des Olives ; 

2° Le texte semble interpole , car la chute des Sas- 
sanides ( 65 o environ) est mentionn^e entre la prise 
de Jerusalem par Titus et la naissance de Constantin 
(cf. le § 77 de notre traduction); 

3 ° La Chronique de Maribas ie Chaldeen n’est 
mentionnde que dans la version carSounie de la 
Chronique de Michel le Grand (de Londres). Elle 
n’est citee ni dans le texte syriaque de Michel, 4dit6 

1 Cf. Lettre au P. Dasliian , dans Handes Amsorian , janvier 1897, 
p. 3. 

a Cf. R. Dotal, La littiratare syriatjue , p. 207, note 3. 

3 Fonds syriaque n° 3o6, fol. 71 

4 Bien que ce texte soit tres fautif, sans doute du fait de fauteur 
syriaque ou du traducteur arabe. 
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par M. Chabot, ni dans les deux versions armeniennes 
de Michel (Jerusalem, 1870 et 1871), ni dans la 
traduction francaise du ramie, par Langlois, faite 
sur un manuscrit arrnenien different des textes de 
Jerusalem; 

4 ° Les extraits de la chronique de Maribas le 
Ghaldeen que nous publions embrassentle memelaps 
de temps que la premiere partie de la Chronique 
syriaque de Denys de Telmahrd, 4 dit 4 e par Tuli- 
berg, et que la Chronique du moine d’Alexandrie , 
Anianos , citee par Michel ; 

5 ° La Chronique de Maribas le Ghald 4 en semble 
faire usage indifferemment des ouvrages d’Eusebe, 
de diverses chroniques syriaques et des oeuvres apo- 
cryphes contemporaines , mises sur un pied d’6galit6 
avec les ouvrages historiques ; 

6° La Chronique de Maribas parle du royaume 
d’Armenie; mais pas plus sp^cialement que d’un 
autre royaume. Le particularisme syrien (syriaque) 
y est tres develo|)pe , ce qui a certainement contribu 4 
grandement a sa diffusion dans le monde syiien. 

Si la redaction de notre Chronique est relative- 
ment facile & dater (posterieure a la chute des Sassa- 
nides) , il n’en reste pas moins difficile a identifier le 
personnage qui en est 1’auteur. Abas ou Ibafc est un. 
nom frequent dans les lettres syriennes; Katina est 
moins courant 1 . 

1 Cf. Quathemeke , Journal des Savants, i85o, p. 365. 
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Au debut de son commeiitaire sur le prophete 
Ezecliiel ( 410 ), saint Jerome, apres avoir fait allu- 
sion a un passage du cle OJficiis de Ciceron , men- 
tionne 1’opinion d’un certain Catina qui, selon toute 
vraisemblance, dcrivit un commentaire sur le^meme 
prophete 1 . Ce Gatina ne nous est pas connu par 
ailleurs.'A la meme epoque, c’est-a-dire- dans la pre- 
miere m ditie du v c siEcle , vivait et enseignait a Edesse 
un certain lbas , qui dtait Nestorien 2 3 * . Les Nestoriens 
sont souvent d4sigu4s par lepifhete de Chalddens, et 
il n’y aurait rien d’impossible a ce que le commen- 
tate ur cit4 par J4r6me s’appelat JL^ss . cn n - wm ; par 
suite d’une erreur de copiste, serait devenu 

et Aquivaudrait a .ra~>.«^o 

Jbubo. Il faut remarquer toutefois que l 1 equivalence 
de Nestoriens et de ChaldAens est de date assez re- 
cente. Quoi qu’il en soit, 1’auteur dont le nom figure 
dans un ouvrage bien date de saint Jerome ne sau- 
rait etre identify avec un chroniqueur qui fait men- 
tion , dans son ouvrage 1 , de la chute des Sassanides 
et desinvasions des Turcs. ■ ■ 

Une opinion qui paraissait plus fondee eut ete de 
voir dans notre Maribas le Mar Aba, patriarche des 
Nestoriens, qui etudia a Nisibe (Medzbin 8 ). !! ecrivit 
plusieurs commentaires; traduisit et interprets 1’An- 
cien et le Nouveau Testament. 11 pouvait avoir dtd 

1 OEuvres completes de saint Jerome. . . traduites. . . par TabL6 

Bareiile. . . t. VI, p. 43a-433. , . Paris, 1879. 

3 CE R. Duval, La literature syriaque, p. 2 54- 

3 Cf. R. Duval, La litteratare syriaque , p, 76 , 83. 
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connu sous le nom de : philosophe deMedzbin, epi- 
tliete attribuee a Mar Abas dans 1 'Histoire d’IJ erardius 
de S£b 6 os. Mais il mourut en 55a, done cent ans 
avant 1 ’invasion des Arabes en Perse. 

Dans 1’etat actuel de nos connaissances a ce sujet , 
toute tentative d’iderttification serait risquee; pro- 
ceder par simple voie d’affirmation est toujours dan- 
gereux et peu scientifique. Nous nous en tiendrons 
5 ces quelques donn 6 es : II existait 4 1 ’epoque de 
Moise de Khoren, v e -vni c siecle (?) , une chronique 
due 4 la plume de Mar Abas Katina; Michel !e Grand 
('j- 1199 ) cite une chronique de Maribas le Chaldeen ; 
elle n’est cit 6 e- que dans la version carsounie de ce 
dernier, ce qui per met d’elever des doutes au sujet 
de son authenticity en tant que source de Michel; 
e’est bien plutot une addition du traducteur (manu- 
scrit du British Museum, n° 4 4. 0 2 ) ; elle n’est pas 
anterieure 4 65o, epoque de la chute definitive des 
Sassanides; eilepeut meme etre de beaucoup poste- 
rieure 4 cet ev4nement , car 1’auteur, au lieu de parler 
des Arabes dans ce cas, dit les Turcs, c’est-4-dire les- 
Ottomans au temps desquels il vivait; la chronique 
de Maribas derive de Michel le Grand; les extraits 
cars minis que nous en avons ne paraissent pas com- 
plets; iis sont authentiques, tires d’une chronique 
syriaque de Maribas; 1 ’en-tete le protive bien ; le ma- 
nuscrit qui les renferme s’arrete brusquement au 
paragraphe concernant Helene, mere de Constantin , 
et ne contient pas la clausule ordinaire par laquelle le 
copiste donne 4 entendre qu’il a acheve son oeuvre ; 
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le ms. de la Biblioth&que nationals est une copie 
faite en 1889 par c Abd al-Aziz; il y a une parent^ 
dvidente entre certaines donn^es de noire texts et 
les ouvrages apocryphes qui avaient cours clains les 
6glises chr^tienne et juive du moyen age. Apres en 
avoir conftr6 avec M. Rubens Duval, qui dmet de 
forts doutes sur Tauthenticit^ de laChronique, nous 
croyons n6anmoins opportun den donner une Edi- 
tion qui appellera et facilitera les critiques, per- 
mettant auxjuges comp&tents d’en appr^cier la valeur. 

Pour la facility des recherches, tious avons divis6 
le texts et notre traduction en paragraphes , que nous 
avons reproduits sous forme de fable, pour plus de 
dartA 1 * * . F. M. 
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EXTRAITS DE LA CHRONIQUE CARSOUNIE 

BE MARIBAS KALDOYO. 

(Cod. Paris, syr. 306 , fol. 71-77.) 

TRANSCRIPTION ARABE. 


. JLa£ o* jLiof ( wo 1 

fi} * * ViT 

[udJLJLt 0LS*] qmLaJ! cdA* 0* JhjI 2 

.0XXA-WO 0AxJl 

■d j . 

. . iCUw 

d.» . 

iCLj<Xx» 4 


. AJUw 

" ’ , ^ ; . *; V f ‘ 

.iuL** p^l 0-*$ .* iLUw ^U^W! 0* 5 

1 Lire, d’apr&s les parali&es : h A l. 
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^jUwJI £^>1# 6 
j 

'f*V 5 &* 

. JUSj®3 J* 5 > (jojt £*=>) 7 

LaJ«xJ) ^U Jjt (jLwAj cajUw 8 

JLk*(S* (£*> y&) (JWJ-U5 »<X JOj vilXo J!Jt g 

. iJ^JUUwJ L^Uwj. tjjuu 
; £ I 

L^n«I ^!^aCU ^UjJf !*x^ i o 


*V;j f 

* i. 

^jCfcwji Xx->1 *X-5Jt <?ya*. ^ 1 1 

.(jU-CS^ (jbj! Ji iitUi 0-^ <j 

j ^ 

<J^>3 0«-AJ ifjjjo! .^jU^AW & <S)^^ 1 2 

.^U^kJt 

s °fi J w 

Ul^jT* G)-* jr6^ t£ Jf^iiJ! *^3 Ul 1 3 

c^-s6 l^j^o iXxj dUOsJ aa&xaj AJC^ Ly& 

XU* HjJc |jL5j$ *aj! & J$l><X-tt *X-l£ <Jt (g»y* 

J / s > _ 

(jLwJ <£ $5j^£!t oLxj {g*y* $ LJLixfit 

% 0-A>^LLI t (7 2 ft)il^Jy £<sxj jLu*i 1 4 


1 Man. Jva*>; a corriger en J3 jld. 
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J-jLj dLL* ^5^ [•© & 

-<• «** -* 

. tilXo ^ iuSj jlla*s udl iij.oUU! 

viUU! ^ r Q A^Tdll. 16 

.tCL» f } \ Si J^V 1 ' 2 kW*« TT a^Ji 


. ^yJ! Lk**ii^0Jo cnjijJI i<X$> 1 7 
8j_joLw ^yj'5 ujlX# ^xi^£i )U-tj j.Ij! i) 18 

x O ^ Cl ji o^ jt~i l IdLyw I* ii^ i 1 (J^ 3 **** 

.iyftjj (i* &>»- ^ 1 9 

(ir C£ ; j )?q.^j « £**»■*• crS*' 20 

Jujl yl Jt f4-« la ^*^ vj** j** u^- 

^ q jug e*JIaj jUr* u^**^ f&*i iS^yV- 0^ 

j_SL**-» (<>-l-«ij}l Jt c*^jjsL*« J-wjt P0 <s 31 

.joJiajst j A?i »«*** 4 !sor$»- 

* i Restitu6 d’aprtis Michel et B. H. La place est en blanc dans 
le ms. — 2 * H faudrait kL-wl; ms. : 3 Ms. • 

4 Ms. : Jo v fl ftft jJo * 
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ScSjOy AaSa3jJjjJ ££VJ <j> 2 3 

. AjsnwU 

<£ JaSJj*! (s **" (j* pl|t <i 2 4 

I^Ui *XjiJ j^la-lSp^ qxj^U dLLo L*^> j*Qt & 2 5 

w .'i* 

•^ft? (J^ ^IS^jO<a^x5o 

.^Lkkk *Xxj (72 J) 27 

wd-A-* JJb-j ^AoU«JbAj 

ovj^ j! (jwjiJt <Xu yiUitt jjj ^jjjy>!^ ^AAj!<xiX)5 

.^iXxSlw! 

0-^LmXJ! ^L*laJ! OvX^ <JS * 4}*^ 28 

i ^ # vu <^ 

j*lil c-?Uj oJjd 

XiS^LH \j^j^xS^ 1 ijJ |^ 

.iCy^x^XivU AX>5j^ 4 (j 4 ^ «iW»t 

1 Man. : »*>& 32 aM&. — 2 B. H,, oiaS; Abnlf, , ' 1^ ; Michel 
(1870 et 1871) 
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.yb^lt iiiwyj yjo ( j5T yUji! i<X$J 2,0, 

^ iu3^<XLo ^vx| tuli 0jy£xL$ L$A$ oOtS^UivXJt^ 3o 

^<xJ! j<Xa^aw! _^^jXX* 

, i \ 

* ** ■ » * 

i r *jS' (I kxS* 0^1531 iS^t, 3 1 

&aAs 0-*» ^wiJLj 

dLL^ y* a ~* «i (jUpf i 3 a 

* 45 ^ OVju* 

* [l^jj4KAa^]ill ^JaS 0>^U»jyJJ (J^yj) (j*^*"**r^5 33 

/ 

. J <*■ sSK * Jt dLb 

<xa1^a££> ii^L* ax^oij . ^1 0^JLD^A>i <JIa 3& 

iU^AfcX* jA£ <jmAa! 1 j .Syv+kx} £_jJUO*j 


^IxaJ) .* 3^.1 *S5fc3? .*AgJj &5 ^a* x * ^ ^ajL^^a^, 

ya*>) 4 Kaaa. j) < X y*- > 0 -* ^IAaaJ) . ij ^fl & J 1 } \- AAnjl 3 

<**' (? 3 «) ai4^J Ofld\ 0AAA^J! t<>4^ 3 & 


O* yQL^ojfo) 3 A-*-^ s f 0* ^ 0*3sJt 0 ZvAapUwJJ| 

. ^^hAAWJ 


1 Orthographe de rjETw t. Dynast. ■ 

i. 




- 3 M$. 

33 


^CH^!f|. 


IVVttlMf'ltfll XAtIOXAMS. 
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J<XiaXu3 3 6 

•*'*» .*’•*; r » * • . 

LaXiJt &SLhji ^ ja&j* lol^c) 3 *7 

f S ° J 

h *r''j „ 

iLjUw'Ujjtj- \ju y ~J*X»£~b Axj- 1 dLL* a ^OvlSCwl Ov!^ -‘38 
^tSj' . %XJL* £ udXo ,j^,j>jjf<xJ{ 

0jC>iA^ <^1^, . £^i>! ■ iixA^ : % a-U* tfyfc 

k-jL** ^ »Iaj’! &jS^»+£- (jUSy jft^XLu ix*-4j^ 

i xXxij ajJ£j yMjMMl {jjjUc' : a5cWL A^*W 

£)jU &£\£ c^Joi 3 q 

1 ,jL5 r ib^x. L^-4 j ’ t ^aasw !j 

<XXflJS IJhuS} <Xx^J5 J^gj ^£yjSl\ 

{£** *<XjLtj * aJJAJ ■ gb>. ^ ( 5 a^, )£y 

* . ^ : ' . U oLoiJ jAJW> iliUu *K*t JsJL 

<'* .\iUyt 'C&?\ [*J] Jlj^.(ji^!i> k o 

- i pL^. j >| £tjjJ cP c^uiJUl *3vx3 ,4*1 

4^ 5 $?*} dU3o .j4U^t ,tfy^ <jt 
.^<Xx>^-**£: U$1 ^3 . &^**£ 
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jj <JU^s^Xiw l«Agl. > 1 (£*?} 

* r ' ' 1 * " 'ijtey*} 

(jO^iH C^l*J Je£ <£ CAA^ J! dAL# 'Lij 43 

. AAjO <J>l.<>Mi4fc 5<XlO (j^ 0 (73^) 

* ^ 

[U^]Lx-3 (jy Ji d ^g-At 44 

■ ’ • • .c jjX&il} 

» K j j ^ ; v- w 

l^Aa* 45 JS C-aAxJ! Ij^tis5a>^ia3 Li 45 
_ ' .cJ&f 

M J S > £ W 

xXr^J Lg-jy qm^aII &53j% <w*JJLl> O j ^amJI U /| G 

. OvilS^" 

0j4U!^ ,viLw^! dAL* ^gJ- l^iil ^jhj^lil dA)i> <sjo 4y* 

1 - tOs^^^4N« &SjO'^£*> lip*U 

-4 - |i^ »dAA-j 0 ^>. gJ * ij^A^ j ^ I l^ljj iol 4 S 
^ J .* 

&XJm2 !+#*& jdi ■s&jaJS' 1 iLuL«}5 £ dAA* ^gJ 

* <£ 0j3^It 1 dlty? (j**A£s*. ^yo dJjjA* 

£_* OJ C^ 5, a£A$j 49 

^J^XjL*£>^ C-^A^xJ 

1 Lire : CJ -ojl5jJi cleg Parthes». 


33 . 
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#S3jS cxMaj ^k=h. 

Mp\ 

jjS 4 £ £ 

iL&jLs ij~s o t^LX** ^jl> Ct 5o 

y& Oj^oLLj L?£~S UjF tSj •^► f ! £ 

. . . 4^1 AAjb^J |A» 0JO PA« ic>w» ^4 5 j3ow <jt l ^IxL yy J 

"%! * , 

^yXX) Loj^j I i^LLs &*** ky** l^' ^l > pJ5^^ 54X,*> 5 1 


j-^.! dULtf e^H3~^ ^j^-^Uiail ^-ko 5 2 

• ij^iwJt 

4KJLgJt (J^ 1 Ci *^ u ^3 u^-ilt zS^Jt ov^U 53 

•ocJua-Aiau^-! iuolifcj £JUw /wUjfcj^l dUltf ( 7-4 a ) J5*~ovAUjj 

iijeA 

ljU (j 0ju<iUj 

kJ— A-J ^ ^^ LxJ !jJ<X-X-AC>^ 0-AJo! 

.p^Jt iu£^A.£ ooff' 0^gjJ! 

^jJt^Lsi’ij q^J^wJ <Xx»£3 ^Ij udXfOj^^xAM 5 4 

*^uXlt iu**! 

^ i*r 

£fw\ liU* 
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)yJo\ Aj(<X> L-& y*^llki5 Ajj^aL £ viLUj 5 7 


j -+ 4 X ~* til— L« cxAc UXs 58 

<*-* C-^LjS^ ^ tiLL* La <Xjo £^$jJ! 

»J % . 

c-i-J! tLjs-i+i J3 Qu&jj Aio! .caXasIj ^juoLoj^JI 

. Ujjjj ! OC^ 1 a 5^LC t-xifcS Ajjj^ 

(j^ cij^n ajl^^/soLCc ^L© 5 9 

A-^1-j S 2 xJl ^ ^^A^LsLjj pLa*.^ AjUoj^J 

« 

lt^! 0 .jjUX# viLL* 

C^w^^X,!! jfr,. C .s w JwX-wy^J! C^i*. pbt 6o 

. qjlIjU^J! *s*> o**? <^£JI !yu^ ^aI3L^aJ!j 

cx««jt4X-J! QMjj-mS Utf Lj » ^ -^ . . .x J i {$+&) y^**^ 6.1 

.^p£* <Xifclxjj ^aIjUj^J! 

. 5^,aJ! jJJft iXi^t Ax#i>j 6' 2 

.^^>5 45^*^ Jp '63 

dLLo ij^La^c^^ A $J^m> (74 b) So^x^ 64 


1 Ms. : «a*JLs. 
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W y 

Lj a^xSjji*^ ! cxUao^ (^s> ^jyu^jjoj 

w # } aa^o 

. 0 A^jlj ^3 XiAW 

ji 5 v«Aw cb<Xtw <£ 0-^Uj^Jt 65 

IdIaw (£**£> dU<>J l^v® ^ <^£3*? 

3 t$jM6>j£ 

iLJL-Mrfj ca-JcJS^ - 0 «*j 5 ft UkjJf vilXo* 66 

Juju? JuS £-aJLj XjU 4 AjjI^. ^mJLI .XxA*woi *<Xa£. 45^J 
^GS^?]-* Jj-w; jNP^ 'J°)k 

0jyUj| iXi-!j pis> XtU <X*jj gUL! »>A.i 

•j??! 

JJ w 

A-) ^jLS^ ^urwl iuww^L^cun 0*# 67 

^ g 

tgSyj iJJjsJ . Xa« t*X^. ^Uuus*. 

— — ' ■£& 

(J^ y\ Jojl y$> ^Lp J>S^ X>U 0j ^^Axw^J 68 

f ... ? 1$!^ ^Jt e*!^s&U^ uiUsJ! ij& ^Mt 

4 

.i&JcCJI Sljt ,&***« uuMtX* ijujjusMj# Jyi jJjs 69 

xmZS' 

1 Pas de chiffres arahes; les chiffres syriaques, fautifs, sont 
aao. — 9 Ms. J — 8 Ms. : — 4 Ms. i *j^u. 
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f ^LfiU '^^ycxjy. &UUJ! .gU^ 

£^**^1* 0^frjh> e*J^J Sy>*y 

jSlbj ; JUJ^ &5?siU yjtXAjJuj ^ly^aJfy fo^M4 
SiXj^ £■ 2 y ^ *^5^0$ A^LoOb 0j jJt 

0j?Jjrii4 (j^L=2 **wj- (tystikf (76 «■}' ^4 

0,«ii>Jt ^&WJ! J 5 (jt ^XswiJ ^ 

(^3 og#j^ >*5$ U 

LwN- 3 ^ « 0 ^ ' ro i f> I Iww^ j? 0r^Os!| ^i^J! ^ ^$J 

t . . ’« ^ ; '" ** ^ 

i\<t 4 + n^pirif- u J^P^bwC, ^ pbi ^kW 4 i|) <^iR$ 70 

'^ivWS^l? 
i^.'Jl 

urrf #5**' 1 «^ (iU*Xy ;*>(#*!) g>U?| 

, &L&S ajL^asu- y*r YJ&yftJI iij, *|Wl #**«!$?sJl &*5U 

2L=»._j^**U <*X=*- jj-wA*S Ov** JS iy*l*^4| 7® 

s ' * _, s _ 

iiUUU Ig^UvJ i (jw^iJl ouij&t UUj y5jji>J! jt iUlzkj 

AMI |_jj>t5j 0^jlpUJI lSA*&J&£>j5jj 

.oU {«] {&&&.■ &+&M e#!* 

1 Ms. : &IC, 2 y*i, «,**,„. ,„ . -„. ... . ' ' 


dM *>#*,& (j«*fc?U . y Up t 
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^ 73 

jmx} ifi^l <x£XU 7 ^ 

£ ,* 

»' cM t^l\i.i<Wi m .i A 1 Jij ^ 1 1 C i 1 X » jSfct» 


J 

.<J0 Cfs. 




I^jJj ^LajJS ^ ^X* oX$$ oJX* ^GyuudSj 7 5 

q *s £ s i ^ 

U* clUi&tjj j^ykwj^t <Jt |j*jJauls J^i 7^ 


^AwUtt c-x-L jo *y*xs &xi£3b {jw^Ax*^ 

^Lxa* j^Jjl a^Jx)! cxx*J jXx^l $jS *3 (75 J) &Um 

je. 

w^jX^l iXjJJtJ (jldj ' okj^N. t<Xi£>j *y*jplxgwu^ Xxj4 

f ' p ) ^ 

*x^ 4 ^ j^Xwyjl <jl Js*.£ jj^^laxla Uj 
5^ \iJLLjL«o j>-^ 1 5 -<0i5 b JUj pUuJi <J! AxvSj £j>j . oUwcw ib 
\j*& I^X>! *>j^x]ij pLwJJt j)baJ£ !<Xifo ^vo 

^A-J^xJ ykOA <jl c ^ 4 ^ ^xls ^£5 

JjL^ t^Lv-j! d^S ^$j&>jxJt^ 0-d 

■ ' : . ■ '• : ; ' ‘" '• f '* .iXx-uJt 

.yx-wi>j! o*r^f <jbt dlXo ■ [<Rx]ibfcj iUj*o 77 

, ^ ~ w* 

JoliXj ^ 

1 Ms. : ^oj J Ljxwp ) . — 2 Ms, : woilo . 1 
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pbhj xXjm . ^jLiwtw y4 JfOO' iy^S 

cuA-Lxj^ 1 cxJa-A^o dSy$l & 5 X$ UJj .dLU 

. 1 ^-oyuij, 


)Mr 


.kla 


r 


a — 0 — « c-j^— ^^I gjJaAw y> Jc**£ U 79 
<£a)IxJ!jj .^Ujt ^jdaxloAwyi <JUj| pli Z&yA 


. !*x^o Lay! 

•oiidj ^mJlu (j^ 80 

tf £ # £ 

^ . ■jwA.,A g _J 1 8 1 

£ r ^ g. 

^LaJLa~> ( X ^7 <J 5 ^ &uw Xjo! iUa^ CiO^j p£Lj Ax-o 


3 J ^ 

(76 a) (£< 5 Jt iLx-«y uaJu^I 82 

*XA*mJ 5 . &*OyJ 0 ^ Jj^n 0 jjailxwj^s 2 f<Xj 

<Jt iLx-x^Jt pwt ^kJUs^ *(isu»»») ibUi> pQ 

4 jpn^iujl yi 0 A-isyt <xa*^)! pij>t Ajt^*w 

1 Ms. : oj^^j . — 1 2 Lire ^ ( 5g3 ) , et 1’arabe 04 r; le traduc- 

teur avait mal compris le syriaque. — 3 Ms. : £-^>J* — 4 Ms. : 

. — 6 Ms. : 
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V^O ■ 

liUi^ 

(j "A mW l x . . lii ^ ' ^ t . 5 ^-£ ij^Ja-A^jCo (j^sS- uJ 83 

X-i‘ C^-aiL^ AjU£l E&IlJ! ^t £U.Xib c^bb! 

[Ia-aXhd jl aki ^1$a)S uA*ai £ ^UwJ! <Jt p* 

\aX* 3 \<X$ % \&Sdi' j^jJt a/JjJji 
*1 JU$ a) b|j-> J-4Jt <$$ -tiUv> y ; Ifbajt 
!<>^'0LoyJt yiLls 0-^ !<xXi& . c L£Ji pl% ^5; <^11 

jpCu«>>j J i pi<x5 c^^AasiJi 
i c , x . i a.. j^-o J& j^t a ,, w . C o (Jjz'Lrdsfr UAi 84 

pL^*?^! {£# ptXAj) (jaJLX^ l&> U ^4^3 1 U^sbj 

i- u • \ • , - *C55% ^iX-i^w j-u£2j ^ ^b 

J^il t^X^J (^fr^Ur IfiXj: '85 


• * U^Oy^j cyjUp ^Ujf 'Jsftg 

.. | CJ j| J 1 

o£*2K&$' pvUy^y edy p! 2 Ai3b^& 86 

^Xao 5^-aIa-j ^a£ l^J 

(76 b) ^aJI y3 j^iJI 1$}$ &j*+a$ tjpl^ ^yt 

L^ .ic$ , X>' ^LXap <ju^ ^aJI pAAaJ! {^i) UkU 

1 Lire d’apres XXIII : laibbl, — 2 Ms. j vm|)ch. 
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<XX-)L. j^O*i ^M*X\ L^yji C^shy& 

5\,..C„ Aim ■■ A. A ■ i \ A-jjS CX-MJ . . 

&-x-*aj $ viLHwS axLwj! <sUJ\s vs^* 3 *y$- cute^ 

» 

&Mji plij Xwtj SV_»A~ ^yi^AjoUuJL! (^®}J ijjolff (J^C 

■ J+=?-J 1®^- cs* 

TRADUCTION. 

1 . Nous allons maintenant transcrire des extraits 
de la Chronique de Maribas le Cbald6en 1 . 

2 . Le premier qui a r6gn6 sur le monde lut le 
roi 2 Nemrod 3 ; il construisit trois villes : er-Roba, 
Ras el-'Ai'n et Nsibin 4 . 

1 Cf. Mo'ise de Khoren , I, 5 , a la fin : A pk'H.k*'* k ^.u»q^ 

* . . ^mpfairiuj_qm/u fa pit cf-npkk^ npujf^u ^/jL^rni# nSu 

k “ijkp p u**in*-iQi * . . «Et bien qu’un ChaldCen.., * ait entrepris 
d’accomplir cette oeuvre, comme Arios et beaucoup d’autres, • , » — 
Get Arios doit Ctre corrigC en Anios a=# Ananips , moine d’Alexandrie 
qui ecrivit TUistoire depuis Adam jusqua fempereur Constantin. 
Sa chronique embrasse done , a pen prCs , ie m£me laps de temps 
queles extraits de celle de Maribas. [Ct, Michel, Cd. Chabot, I, a* 
et Michel , trad. Langlois, p. 18; dans Michel armCnien, Cd. 1870 
et 1871, son nom est orthographic : \yfouftmu, Enanos.) 

3 Le texte porte Jhouo = tilU Ijf « comme le roi», qu’il 

faut corriger en tiiJUi «fut le roi». 

5 Cf. Michel, Cd. Chabot, I, p. 231, et Michel , trad. LangloiSi, 

p, 34 . — ^ If U fa p p njU lunutu^fak P'UMtpmunpkiug 9 fa ^Kutplr [rfh 

*\jkpp ui [ft* « Apres ie deluge, le premier qui regna sur Babylone 
fut Nemrod.» (Cf. Michel, 1871, p. 16 , 1 . 11.) 

6 ^y^brppuiff^ zjfufckvtf trpfau ^utquf^u tjJ^L n_^iv k 

qjpkpfa'b, * Nemrod construisit trois villes , Areg , Ourha et Mdzbin. » 
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3. Au temps de Nachor v4cut Job; mais dans la 
Loi (Thorah) son nom est Jobab, fils de Zareh, 
dentre les fils d’Esaii. II viyait 5oo ans avant Moise b 


(Cf. Michel, 1871^. 1 5 , i. xg.) — A zfi'kwg \j^~PP ni l^ 
.£iuquj'g f L, qJJ^&p[ru L • « Et Nemrod construisit la ville 

d’Areg, etMdxbin et Ourba. » Cf. Michel, 1870, p. 21, 1 . 7. — Cf. 
Michel, trad. Langlois, p. 3 a. — B. H. ortbograpbie ainsi les 
noms de ces trois villes : y>\) : ^alL-ao fO+. ' XlJ ^-? 0040 

^.\a>o -odoj A^oj tJL^do V^)o. (Cf. B. H. Citron., ed. 

Bedj., p. 8 , 1 . 3 .) Le Booh of the bee, p. 37, 1 . 7, donne les ren- 
seignements suivants : JL:x^k-*o !oo 4 ? o« .jowsa-i ^00 

• 00 OOD 0010 alaifcKto looto .Jlida^ JLio-O 

« -aioj mCM - 04 ? ^.ij . jjutoN. 4 ^. 0 ^ ^ JAj-oo Jao ^00 

. yQ?l.rtU^sO -04 - 04 ? JL>dO • -04 - 04 ? V-Ojo 

Le m 4 me livre, quelques lignes plus bas ( 1 . 17), cite parmi les 
constructions de Ninus : JLu^. aJ -04 -04? « Resen, c*est-a-dire 

Resainaw. — Cf. Die Schaizhohle , p. 34 ; «und im funfzigsten labre 
des Regu stieg Nimrod herauf und baute Nisibis und Edessa* 
[ibid.,p. 37). 

I Cf, Michel, 1870, p. 27, 1 . 11 : ft ^uiuit U. ujJjJb 

\,u*4i 11 ijpuy kp Xfonul&lftfu QrnJpMJj , . * a Dans la 27“ annee de 
Nachor, vivait Job dans ’ l’asc 4 tisme»*, et 1 . j 9 : f\uyg nJL/b , ^ 
uiubrh Ip-l; t;p lUut jnprpi^npU ^y*uwt-ijuf , u {J Ij n P u, ut? fr l^tuptp 
npq.L.rrtfb *hnput, ffh; Qnputp "Ptfc „0 tupb^ ft » k. ^utpjtL.p 

tutfwt-. jwnLui^fr^uSi, ffp ni[uh;u. «Mais quelques-uns disent qu’il 
etait d’entre les fils d’Esay; c’est celui qui dit qu*il 4 tait au rang de 
ses fils : que Jobab, fils de Zareh, precede Moise de 5 00 ans,» 

LMd. de Michel 1871 reproduit le passage d’apres 1870, un 
feuillet du ms. manquant. On pent retrouver tres probablement le 
texte de 1871 dans le ms. de Paris qui a le passage (cf. Michel , 
trad. Langlois, p. 35 et les notes et Michel, ed. Chabot, I, p. 24). 
— Voir le passage parallele dans B.H., Chron., p. io, 1 . 17 et suiv.: 

l U - ~ lo .*- 04 -!? Ljo-sJ 1 004 fo-M-i? o+ja Aju.?>? vaoj Uxxm ?of|o 

. O fl OV £w»? H+if 0.004? 

II est intdressant de comparer en entier ces deux passages pa- 
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lx- Mourouphous construisit la ville de Damas, 
20 ans avant la naissance d’ Abraham 1 . 

5 . Du deluge jusquA Abraham, 1,801 ans; et 
d’Adam jusqu’a Abraham 3 ,ooo annees 2 . 

r alleles dans Michel et dans B. H, La source est une addition a la 
version grecque du livre de Job. Mais la mention de Boo ans qui 
separent Jobab de Mo'ise ne se trouve que chez Maribas et chez 
Michel. Denys de Telmahrd ( 1 ), qui mentionne egalement Tidenti- 
fication de Job et de Jobab, fait de ce dernier un contemporain de 
Moise, Denys , ed. Tullberg, p. i 5 , 1 . 1 : 

• ] Uaao y> ao o u o odqu oo* * 3 jo » o>o») wil 

Cf. dgalement The Booh of the bee, p. 42, I. i 5 -i 6 : oaa^o 

* ocuj 0-0 P5 ko| who -wijCiK CxoJ^-JoVjo 

«Esau begat Reuel; Reuei begat Zerah; Zerah begat Jobab, that 
is Job» (p. 43 ). — La m&me identification de Job avec Jobab 
nous est encore donnee par Grtgoire de Tours, l, 8 : «Ipse (Esau) 
est pater Idumaeorum , de cujus generatione quarta natus est Jobab , 
hoc est Esau, Raguel, Zara, Jobab, qui est Job. » 

1 CL Michel, ed. Chabot,I,.p. 2 5 , et Michel , trad. Langlois, 

p, 36 . 2 ^ lt hrgiuL. ^.uJtTujuI^nu * ft 

*hwfu jfcuflt gfrltuhififlt uiJuil. 0 nijtjhrignu 

mutt? Jp-h; « Qn»Jui?t? ($ic) ^^piuJluj w/t_ r |> m Juju l^nu ». 

« Ici fut construit Damas par Maridos le Hittite 2 o ans avant la nais- 
sance d’ Abraham. Et Joskphe dit : que Damas a £te construit par 
Jose fils d’Aram)) (cf. Michel, 1870, p. 28, 1 . 16). — A c 6 t 4 de 
TP ul ubT nu (Maridos), il y a les variantes Xputppmt (Marbos), 
lF ix w/ m " (Marbios) et TP“W"" (Margos). — Un feuillet manque 
dansle ms. qui a servi de base a Michel 1871. — (sic) <5^3 

JjJtrf. (tMurkus vex Palestinae urbem Damas- 
cum annis ante natum Abrahamum viginti. Dicit autem Josephus, 
Ous filium Arami earn condi disse» (^bulf., Dynast. , p. vq, 1 . x4 
et suiv.), — Pour (joya, yjy, fils ainAd'Aram; ef. Gen., x, 2 3 . — 
Pour Texpression Hetien , attribute a Myropos, cf. Gen., xxrrr ,10 
JL^VW yO tAV > 

2 Cf. Michel, ed. Ghabot, I, p. 26. — Michel, trad. Languors, 

p. 36 . — \X* ,r [( tn<Ii l , lt r * u unit? pi? * f* JPpgf*' 
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t 6. Environ deux cents homrnes monterent sur la 
montagne et delaisserent les femmes. On les nomme 
Flip d’filohim 1 . 

7. Gain introduisil le homage des champs, les 
mesures et les poids 2 . 


trti unTp, ^uiqutp . n up umJh II iljt* Jx, j^f^rpuitltjuj 

kpkg $wqiup hrpkunCu k «L’historien Andronikos dit que 

depuis le deluge j.usqu’a Abraham, il y a 1,081 ans, et depuis 
A.dam 3 ,o 35 » ( Michel , 1870, p. 28, L 20). — Le passage manque 
dans Michel 1871 (lacune dans le ms.}. — L 'Epitome syria (ed. 
Schoene, p. 219) donne 1,082 du deluge a Abraham, qu’il divise 
ainsi *. 

i° Du deluge k la confusion des langues. 262 

*2° De la confusion, a Abraham 420 

D’ou le chiffre dvidemment faux de. . . 682 

«A diluuio autem usque ad 120 [annum?] Phalagi ubi linguae 
confundebantur anni (sunt) 262 (sic), et a confusione linguarum 
usque ad Abrahaimim anni 4 a 0 , ut omnes anni sint 1082 (sic). » — 
Notre textecarsouni porte im (1801), qu’il faut corriger d’apr&s les 
paralleles en f-M (1081). 

La difference de I’armenien ( 3 335 au lieu de 3,337 )provient de 
la confusion frdquente entre k et £. — Gf. The Book of the bee , 
p. 123 . — ExXoyYi Icrloptcop, du deluge k Abraham, 1,080 ans; 
d’Adam a Abraham,, 3,322 (Gelzer, II, p. 299). 

1 C£ Michel , 6d. Chabot, I, p. 4 . — Cf. Michel , trad. Langlois, 
p, 22 et A. Lobs, Le Livre iBSnoch > p. 9. — Die Sckatzkdhle , 
p, 10 et ibid., p. i 5 -i 6 . — Gf. dgalement Gelzer, Afr., II, p. 270; 
LeSyncelle, I, p. 20 et suiv. 

Kadi; . , . ixpcijTQS pixpa } xal u'ldBpa xcd yrjs Spovs dhre»d?j<xfiv 
(Excerpta chronologica cum Jo. Malala edita, p. 2 > ap. Fabricius, 
Pseud. V.T.,1, p. 119. D’apr&s Jos&pbe, ct Fabricius, ibid,), — 
KcuV, - . . piTpct xctl o'] cSp.fi x&i Spovs yyj$ ttpcvTos (Le 

Syncelle , I, p. 16). — «Le premier (Gain) imagina de parlager' ia 
terre el inventa les mesures et les poids » (Jos., Ant. j ad., II, nx, 
4 , cite par Michel , id. Chabot, I, p. 8-9). 
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8 . Seth enseigna a ftcrire en langue 1 liebraique qui 
est la plus, ancienne langue dumonde; d’autres 2 disent 
cependant que le syriaque a precede [1’hebreu 3 ]. 

9. Bilos fat le premier qui regna sur Assour; 
apres iui vint sou fils INiuos , qui Miitla ville de'Ninive 
'et la nomma Lininos 4 . 

' io. En ce temps-la, Melkisedek batit Jerusalem 
etlui donna le nom de Oreb 5 . 

' 1 Le texte porte J m\a = yLJo , <ju’on peut traduirA indifKrem- 
ttient «avec la langue-® , «dan$ la langue® ou «en langue*.. ®. 

2 == 2*4? 1 cf, -W right, Gr., II, S i5i, 

5 Cf, Michel , dd. Cbabot, I, p. 9, et Michel, trad. Langlois, 
p. 2 5; dans la tn&me page, note 1, Langlois rappelle que: «L’m- 
vention des caract&res attribute, tantot a Adam (Fabuicius, Cod. 
pseiid * Vet. Test. 1. 1 , p. 1), tantftt & Seth (Jean Tzetzes, Chil., Y. , 
Hist, 26. — Michel Glycas, dnnaL, p. 121. — Abotjlpharad j , 
Dynast* p. 5), tantot & Enoch (Fabricius, op, cit>t t. L, p. 219), 
tantAtaNoA (Fabrigius, op. cit. * T, I., p. 2 63) et ad’autres encore, 
est une tradition que Ton rencontre principalement dans les livres 
des rabbins, auxquels les Byaantins Font empruntefc, » — • Gf. The 
Boole of the , bee, p*-2 8, et Gelzer, Afr. , II, p. 2 8 5* 

, 4 La seconde moitiA de la phrase est evidemment mal iraduite 
en arabe. Lq texte primitif devait Atre a peu pr&s le mAme que 
celui de la Chron. i Roed. (p. 20., L 24 et suiv.) , savoir : 

„ .}qxj c&w JL^x^o - Joij v JLviJLs OP O ub * JLld * o > qjl*j 

g^^jLJ lJ viendrait de V mal compris, — aJNJinus condidit 

ciuitatem Ninum in regione Assyriorum quam Hebraei uocant 
Nineuen » ( Hieronymus > Ad. Schcene , II, p. 1 1 ). — G£ Eus&be ar- 
mdnien* 11,-63* * — CL Michel, Ad. Ghabot, I, p. 26 et Michel * 
trad* Langlois , p. 3y* — CL The Book of the bee, p. jl*k et ibid . , 

p. 37. ’ * 

5 Gf. Michel , ed. Cbabot* I, p. a 6 et Michel * trad. Langlois * 

P» 38, — ft unp* Atudlxthhulpa ^ftijirgutt- y^pint^uwqlprf' *ft 

whr'ffrkrifl; q?oAiiAioyt.n/i ygrrtp ixtufrlj npq.ft 

*liutgiirj ' r/pmuif lifltniJlSlt u * , Al r^hi^p 

IbiJitt. utUntJb jqJptT (vai\ ' :L$* r ) * * - , « En ces, temps- 
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11. Abraham 6tait age de 60 ans lorsquil se 
s&para d’avec son pere et vint habiter a Harran ; de 
Ik il partit pour le pays de Canaan L 

la fut batie Jerusalem par Melkisedek le Chananeen , qu’on clit fils 
du roi de s Chanan^ens, dont le nom [est] Melki. . . et ayant con- 
struct une ville, il lui donna nom Ourich lem [var. Ourich l£m)» 

( Michel , 1 870, p. 32 , passim ). k mum jjfytrijmu, ’y^fjut^uutqJ^iT. 

«Eticifut batie IerousaMm» ( Michel , 1871, p. s 3 , l.*i 4 ). — B. H. 
semble avoir suivi le texle syriaque de Michel , moins la mention 
du nom cle Oreb : JLo^ia uojjudfcoo ^ JS^jusUo (B. IL 

Chron. syi'.rip. 12, 1 . 1). — Un recit plus detailie de la jeunesse 
de Melkisedek, fils du roi Melki , et de Taneantissement de sa 
famille, se trouve ap. Fabricius, Pseud., V. T., I, p. 3 n- 32 o, 
Le r 4 cit de Michel , reproduit par B. H. , est abrege d’un texle 
analogue. Bans B. H., la fondation de Jerusalem suit immediate- 
ment celle de Ninive, comme chez Maribas et chez Michel. — 
Oreb (o^I) semble traduit deJosfcphe (Bell, jud ., VI, 9, 10), 
ou la fondation de Jerusalem est 6galement attribute a Melkisedek ; 

loot ] • *,!■!> Lao $ 6 } )«*) - o * oioj )JSsju.aoj o»Sculo 

yi, 2**. . Le traducteur arabe de Maribas a dfi avoir sous les yeux un 
texte a peu pres semblable, qu’il a mal compris. Il faut traduire : 
Il amplijia (oioj) le nom de la ville cjuil noinma Jerusalem, pendant 
quelle sappelait auparavant Salem. Jboo^ chS*. a-i-a 

jcfc»-a.joJ orp£>o ( The Book of the bee , p, ds.). «They built a city for 
him there, and he called it Jerusalem)) (ibid., p. 35 ). * 

1 Cf. Michel, ed. Chabot, I, p.' 27 et Michel, trad. Langlois, 
P* 3 9 .-fc^ ifuipundU rndliU* im^iutT II ffrmpm ^mjp 
l ,L -P 'i trqp.mj[i [n.p k n U t tl 1 W n - u * biu j>j{i t - ,l "~ 

K ^ UJ>r Llt^* UJ, 3 L ' n y kritftU phutlfr guilt 3 jt ^yjLunLuIli milh 

^upkpmmumh , k ptmfltlhun. . k/kmi_^ppm^iuifhL. 

IrlpLi p^hujI^trguJL. jhrpl^jtplt 'Quits uhnugL.ng' jJrtu^^pLptu C^mJ" 

rtL.fd'Unilu k mJlug , JmuiL. j\y-.tp^uqmnu (Michel, 1871, 

p. 2 3 -a 4 ). *Et dans la 6o* ann6e, Abraham et son p£re Thara et 
son frfere Nachor, et Lot fils d’Aran, 4 tant partis d’l^desse des 
Chaldeens, ils vinrent habiter a Kbaran pendant i 4 ans, et Abra- 
ham partant sur fordre deDieu, vint habiter, dans le pays des 
Chananeens. Et Abraham ayant atteint f&ge de 85 ans, il entra en 
Egypte. » — Gf. The Booh of the bee, chap, xxv, oh Abraham avait 
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12 . Assyrien, c’est-a-dire Syrien. Samiram, 
femme de Ninus , batit les tells par crainte du deluge 1 . 

i 3. Quand naquit Moi'se, on le jeta dans le Nil, 
par crainte du Pharaon 2 ; Marie 1’eleva et son mari 
Kanphara le detestait pour cela ; apres sa mort ( de 
Marie) , Moise prit la fuite 3 , alia chez Rehouel le Ma- 


75 ans lorsque Dieu lui ordonna de franchir TEuphrate et d’habitnr 
en Harran. — « . . . und er (Abraham) war im Alter von funf und- 
siebenzig Jahren, als er nach dem Wesien des Euphrat ging» 
(Die Schatzholde , p. 34 ). — Cf. B. H. Chron, ,.p. 12.. 

1 Cf. Michel, 6d. Chabot, I, p. 33 et Michel, trad. Langlois, 
p. /jo. — Pour les constructions attributes b Semiramis, cf. Mo'ise 

dc KllOren, Histoives , X, 16. |y«L. nut fjfbk'uuij f&ibp' pinup 

’{t^nrjnj fynu utkrujt utjpng ( Michel , 1871, p. 24 ), «Et celle-ci 
construisit les tells *, monticules de terre amassee en fortifications.* 

nun tupujp tj^rt ijuj l^nj m p[nupnrp' qrtp linjjbrlt fp'f*J L U ( Michel , 

1870, p. 35 ), ((Celle-ci fit 1 c monticule fait de terre amoncelee, 
qu’on appelle thils.» — Mdmes renseignemenls dans' B. H,, ed. 
Bedj., p. 11, 1 . 16, et dans Chron . Roed p. 21, 1. 3 . 

2 ^expression ^ se retrouve Hist . dyn.> p. 26, 1 . 6 . 

3 Cf. Michel , ed. Chabot, p. 3 g- 4 o. — D’apr&s un livre apo- 
cryphe de 1 ’A. T. , le Livre du juste , la fuite de Moise eut une autre 
cause. II avait etc charge par le Pharaon de diriger une expedition 
egyptienne contre 1 ’Jiithiopie; il en assi£geait la capitale, Saba*; la 
fille du roi Taper^t et le demanda en mariage; il y consentit a 
condition quon lui livrat la place; ce qui fut fait. Moise revint vic- 
tories en Egypte, ou les grands voulurcnt le perdre. Il s’enfuit 
alors en Madian. Le mariage de Moise avec une Qousite est attestd 
par Nombres, XII, r. «Und er (Moise) nahm* sich zum Weibe 
Zipora , die Kuschitin, die Tochter des Priesters» ( Die Schatzholde { 
p; 42). — Le nom du roi de Memphis, epoux de Marie; est ortlih 
graphic : Canthur, dans Michel , trad. Ijanglois, pi 43 ; ^luhf^tuput 
(Qanthara), dans Michel, 1871, p. 29; ft&xa; dans B, H. Ghroni 
syr, , p. i 4 . — Cf. The Book of the beCj ch. xxix. — « Und als 
Mose geboren war, wurde er im Flusse ansgesetzt, da nahm ihn 
auf Sipor, die ./Egypterin , die Tochter Pharao’s; und er blieb im 
IXause Pharao’s vierzig Jahre tang » (Die Schalzhohle ,Li). 

1. . 3 /, 
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dianite, k la suite de son pere; il avait ho ans. — 
Egyptian, c’est-a-dire Cophte. Moise dcrivit le Livre 
de la Loi en syriaque. 

i h ■ Dur4e du gouvernement des Assyriens : 
i3oo ans. Apres eux, ont domine les Medes et les 
Ghaldeens , dont : Phoul, Thiglatphalasar, Salnian- 
sar, Sonkharib, [Najboukadnesar 1 . 

i 5 . Au temps d’Ozias , roi de Juda , Boul ( Phoul) , 
roi de Babylone, entra en Samarie, et prit mille 
talents d’argent a Menabem 2 , roi d’Israel 3 . 


1 Cf. Michel, ed. Cliabot, I, p. 77 et Michel , trad. Langlois, 

p. 63 - 6 /i . \| uipputlflfU dlu rpujg ffh o tph n l. jcttr ut iJplj J^uyntj 

Lrpitjpl ijjdm if-ut unpn L.£J£nuh c b nL.fjiuiyx.nij II t[*n[ul*intj * fi 

^J^LUfju . iPui^nL-tulih *hnpuj Irffiurj p'unj-UJUnp ’ [i ///_£- 

junjjcpl? tu y[i (J ujUnuli *bnpiu ^xtfntL.iu , Il *[/ nJluI/f~ 
uh pLijuJh f ( )v uj l{ if uj P iji uiyu mp y | | lurjjui hun imp , brh kipkr p iT f 
np tfOnuiu mtnnnL.Uih-{Uj^b (A/lc/ie/ , _ X 87 1 ) p. 49 )i 

«Et Yarbakes le Mede, avec Faide des Armenicns, supprima le 
royaume d’Assyrie et le rcmplaca par [le royaume] des Medes. 
.Apres sa mort, regna a Ninive un roi de race chaldeenne, Phoul, 
sumomme Ephoua; ct de celui-ci furenl engendres Thaklathplia- 
Isar, Salmanasar, Senekerim , qui sont mentionnes dans Fecriiure 
divine. » — Cf. Michel • 1870, p. 74* 

5 Ms. : p*i*ao, qu’il faut lire d’apr&s II Rois, xy, i 4 : 

’7rj3 nnap byu.. 

3 Ce passage est extrait litteralement d 'Etis&be armenien , II, 
p. 171. Letexte armenien, au lieu de Phoul, a Phoua (<J)fn_u*) , 
qui devait se trouver dans Foriginal d’Eusebe, d’apres les LXX 
(< 3 >tW, 2 Rots , xv, 19), et qui se reirouve dans la Citron, pasc. 
(Eus.', M. Sehoene, II, p. 76); le J*.j de Maribas est done une 
correction d'apiAs la Bible syriaque (^03). — Cf. Michel , ed. 
Chabot, I, p. 79, et Michel, trad. Langlois, p. 65. — Reproduc- 
tion textuelle dans Michel (1870, p. 76, 1 . 5 , a. i), avec 
(cf. ibicL t p. 7 4, 1, 4, a. i); mais, dans 1’ddition de 1871, p. 5a, 
1« 7> s. v., esi nouveau comge en <|>»/_u/, sans doute 
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16. Apres ccla [Thiglatphalasar 1 ], roi d’Assyrie, 
au temps du roi Ozias, emraena en captivity les 
Juifs, les dix. tribus 2 d’Israel; et ce fut la premiere 
caplivite 

d’apres la Bible armenienne; la correction est evidente si on lit, 
p. 1 . 1 4 , S. V, : l fit ft t/iu^nt-uflflt %npuu [x^ju/ppujlf^u ) 

h iding [Btuif.UJt-.np ’ [i *^ f [fltiiL.l? J UJl l*t^ 4 - UJ r lJl h lu $b uflintfu 

*itnpiu ^~±i[tnL.iu [lire, com me gloso i ufhmfit \mptu (| — 
L’avenement de Pbul est place par Michel (el par Maribas) sous 
le regne d’Amasia. Nous ne voyons pas d’oh derive cette notice; en 
toutcas, pas d’Eusebe, I, p. /n. — B. H. , p. a 4 , L 10, reproduit 
le texle de. Michel et celui de Maribas : JL/oxt 2x ts±*^o 

[Bruns : Jb±xx>^a& 

«Anno 34 Uziae Pbul 

rex Babylonia© aggressus est Samariam , et acceptis a Menachemo , 
rege Israelis, mille talentis argenti revertit.» — B. H. ct les tra- 
ductions de Michel donnent la 36 * annee d’Ozias, pendant que Eu- 
sebe donna la h if annee . Samuel d’Ani dit, avec Etisebe, que la 
69 * amide d’Ozias correspond ala t r * olympiade (dd. Mai, p. xi); 
mais il ajoule, p. 16 , que la i re olympiade correspond Ha 16 * annee 
de Phua. Or 49 — 1 6 -J~ x =? 34 . La correction de Michel (Maribas) 
remonterait done a cette chronologie. Par quel intermddiaire? La 
filiere nous echappe encore en ce moment. — Gf. Denys (dd. Geizer 
Siegfr.) , p. 20. 

1 Restitud d’apres Machel et B. H. La place est en blanc dans 
le ms, 

2 Le ms. porte (LUaw); il faudrait IoUaw! . 

3 C L. Michel, ed. Ghabot, I, 79-80 et Michel, trad. Langlois, 

p. 65. — \jf l ~ f(L LU tjyufBtft ' l Uf u> (! , i [J'wtf.atL-npi/ 

cjLJty A y-hpfrmy tj^Qnt^qitJu II tPuunflflt , A utju 

trrjh-L. nlffrtjjtii tf.hr pnt-[BL~nf if U ^uptujhrjJi ( Michel, 1871, p. 53 , 
L 1 et suiv.). «Et Thaklatkphalasar le roi des Assyriens se leva et con- 
quit Juda et la grande parti© d’Isratil. Et ceci ful le commencement 
ie la captivitd d*lsra$L» — Il * ft ^uJrLaittnLflt A nX-fBhrppnptp 
utj[ih fj tjiiujj jiy v ^ ^ iff* i t uj h ,uj c *b i U?e»u ^ 

tf.k pbr ujij qJlrhr J unfit in unfit tjlrqjirfli , . , ( Michel , 1 87O , J)« 77* 

1. 8 et suiv/f, «Et dans la 48 c annee d’Ozias , Thakla thphala s ar seleva 
sur Israel , et subjugua la grande partie des dix tribixs. » —‘CL B. H. , 

34 . 
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1 j. En ce temps Ja, parut Esaie le prophete l . 

18. Au temps.de Hosee et d'Achaz, Salman asar, 

roi cTAssyrie, assiegea Samarie pendant trois ans. II 
deporta les dix tribus a Babyione 2 . L empire des 
Corintbiens p6rit 3 . 

ig. Apres celui-ci, Ezechias r6gna sur Israel et 
sur.Juda 4 . 

2 0. Samaritain signifie gardien (samaritains, 
cest-A-dire gardiens 5 ); Salmanasar fit habiter au lieu 
des Juifs d’autres nations; des lions furent lances 
sur eux, jusqui ce qu’il eut envoy6 un pr^tre juif, 
qui leur enseigna la Thorah en langue syriaque; 
alors lesiions cess&rent [leurs attaques] contreeux 6 . 

p. 24. — Eusebe, dont la redaction ost un peu difF 4 rente, place 
revenement, non pas a la b8 e annfo, mais a la 52* annee d’Ozias. 
Cf. Die Schatzhohle, p. 47* 

1 Michel (ed. Ghabot, I, p. 87) mentionne la mort d’Esaie, par 
ordce du roi Manasse, la i 3 e annee de son r&gne. — 

rJtu ijafh in t;fc% Iju tflup rj.it/ 

Qnt[hLu% [Michel, 1870, p. 78, 1 . 1 et suiv.). «En ce temps-la 
aussi se trouvaient les proph&les Esa'ie, Amos, Osee, Jonas.» ~~ 
Cf. Michel , trad. Langlois, p. 66 et Eusebe; Canon , p. 176-177. 

2 Cf. Michel , ed. Ghabot, I, p. 83-84 et Michel, trad. Langlois, 
p. 65 . 

3 Lire oupjSl 3 ); le ms. porte 

— Cf. Michel, ed. Ghabot, I. p. 79. — Sur la fin du 
rpyaume de Corinthq, cf. Eus., II, p. 193., 

4 Cf. Michel, ed. Ghabot, I, p. 85 et Michel , trad. Langlois, 
p. 66. 

5 Note syriaque intercalee dans le texte carso uni. 

0 C L Michel, Ghabot, I, p. 85 - 86 , et Michel, trad, Lan- 
glois^ p. 67. — Cf. egalement B. H., Chron p. 2 5 [6d. Bedj. 
p. 23 , LJi) '^Michel (1870), p. 79, 1 . 6 et p. 81, 1 . 12; (1,871) 
p. 57, l.i 2 (la premiere par tie du rdcit manque dans 1871); 
Chron . BoecL, p. 24, 1 . 8 ; -r 4 ce passage a pour source II Bois , 
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2 i . Au temps d’Ez^chias , Sennacherib envoya 
contre Jerusalem des troupes qui furent exterminees. 
Apres lui, son fds Asarhaddon envoya des offrandes 
k Jerusalem l . 

22. Les rois d’ltalie 4 taient appeI 4 s latins jusqu’& 
I’&poque de Romulus, qui batil la ville de Rome; et 
ceci [se passait] au temps d’Achaz, roi. de Juda 2 . 


xvii, il\ et suiv. — Pour l’utymologie de JYUDri , cf. W. Ge- 

senhjs, Hebraisches unci Aramaisches Handworterbuch . . . s , v. , dd, 
F. Buhl , Leipzig t 1899. — ( die Schatzhohle , p. I \Y) ( die Schatzhohle, 
p. 47). — Bien que lenom des Samaritains ne soil pas mentionnd 
dans ce passage de la c averne du tresor, ii semble Lien qu f ii soil fail 
allusion au m 4 me dvenement. 

1 L’abrdviateur de Maribas-, ou Maribas lui~meme(?), trompe 
peut-dtre par la ressemblance desjnoms, a omiscelui de Baladan et 
rappor td a Asarhaddon ce qui dtail dit de ce dernier, — Cf, II Rois , 
xix -XX’, passim . — Michel , ed. Chabot, I , p. 86-87, et" Michel, 
trad, Langlois, p, 68. — M 4 mes renseignements dans les paraL 
Idles de Michel (1870), p. 81 et 82, passim ; Michel (1871) ajoule 
j\?C nL - utu l!? t r t( * Jerusalem », apres « a Ezdchias ». — 

Nous rendons par offrandes le du texte; pi. de » 

id quod deo offertur ; cf. Marc, VII ,11, ^ * " • 

a Cf. Cymon, citd par Michel le Syrien, dd. Chabot, I t p,‘ 81 i 
n° 49. iIJihjJL, fJLUJ u ft/uiq-UJL,rtp'P 

* 4 jkriu.fcfh jchxt r^ut l. fiphuttj 

^wttttr^nu , It, [•*-(* 4 ju%ni~uttfjzl/ ’mfiui>,p 

utnbrh ju/haiSU rpumhpU £ [fhlrLuij'' npnt^iT uthnidlt ^ n.htii [*'• 

|y.t. jtujutT ^Iriurl? I^njJrxftub J^nL.nJ'txijbryltji [Michel, 1871, p. 5 /j V 
1. 27). « Et jusque-la , i 5 rois s’appelaient latins; et dans la 7 0 an- 
nee d’Acbaz; rdgna Romdlos , et construisit de son nom la ville do 
Borne. Quelques- uns disentquil la construisit au nom de. sa fille , 
dont le nom dtait Rom 6; et ddsormais ils s’appelerent Romains.ft 
- — CL Michel, 1870, p. 80, L a; el B, H. v p. 25 . 

* Michel, 1870 : irL.fd% L wutifh , c’est-a-dire *//- au lieu de "dir 
dix-sepi. 
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2 3. Dans ie meme temps, Bouzoun bat.it By- 
zance, que plus tard Constantin restaura, agrandit 
etTappela de son nom A 

a 4- Au temps d’Ez6chias vivait Tobit, parmi les 
exiles qui [eta Lent]. ,4 Ninive 2 :. 

- ,2 5. Au temps -dei Jousiia, le roi des M&des , 
Touknjous prit Ninive sur les Assyriens 3 . 

1 Cf. Michel , ed. Chabot, I; p. 88. — QuyuiT £rq rA 

tun. gjfi* >* L- P^h L ~ L, E!' P ^i rn - tiJt Q 7 P <%[ii-qriu[t fcglttuflrfr 

ic qjjhlf fp'h U. k-upuhtutunult iuJ[t Jb&mtjiuu' Ibnpn^ 

ft \^numurh rtul^y L. frui ulltnillt \| nu mufti tphni..U{o {Jim 

( Michel , 1871,^.60,1. 12 et suiv.). «En ce temps- 14 , fut la pre- 
miere construction deByzance, par la main du prince Byzos, et 
apres 970 anndes, elle fut agrandie et restauree par Constantin, 
(pii lui donna le nom de Constantinople.)) — B. H., p. 27. — Le 
chiffre 97 (lo est* dvidemmenl une mauvaise lecture pour 

Ijbc^t) 970, donndpar Micliel (syriaqmi et armdnien), 
et YHistoria . dynastiarum , ( p. 67, 1 . 12). La va- 

rianta donnde en marge par Pococke est une correc- 
tion d'apr&s le texte syriaque t && 

♦ LiUv^ l ^ 4. j fl LC JLL* uj 4 LjLj 

«Extruxit etiam Byzus urbem Byzantium , quam, post nongentos et 
septuagirita annos auctam , Constantinopolim appellavit Constanlinus » 
(Hist. dyn. t , p. 67, Lia). 

a La mention de Tobit manque dans les deUx traductions armd- 
niennes de Micliel. — Gf. B. H., p. 26 (dd. Bedjan, p. 24, 1 . i4). 

3 Eusbhe > dd. Aucber, II, p* 189 (i 3 g 8 d’Abrabam; 3 e amide de 
la 4 o B olympiade)<Leroi desMddess’appelle \jru^uu»frl;u ^ Gyaxare, 
cf. Schme, II, p. 90. < — Michel (1871), p. 61, 1 . 4 ot suiv,, le roi 
des MMes s’appelle \ynuinatuij.nu (Kostandos)., — * L 1 article parait 
manquer dans Michel (1870). — Manque dans B. H. — ft 

iniuuLuU ivJfftj f| puirf-UJi-nfjL turj \-| nninu/h^ 

q.ntj wJu bpbumftu L tr[ilinu> |Jui qftjwy L. wru t C\jP l,nt ~k A 

( Michel , 1871, p. 61, 1. 2i et suiv.). — «l)ans la 
i 4 ° annde d’Osde, rdgna Kostandos le Mdde, pendant 3 a arts; 
celui-ci s'en alia et s’empara de Ninive dt des Assyriens. » Cf. Michel , 
dd. Ghabot, I, p. 90. 
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26, N ebuzaradan ; c’est iui qui incendia Jerusa lem 
et le temple; ceci [se passait] au temps de [Nejbou-- 
katnsar; et il etait contre les Juifs 1 . 

27. Apres la mort de [Nejboukatnsar, vinrentses 
enfants Mardouk 2 et Baltasasar ; Darius tua Baltasasar, 
et Cyrus tua Darius. Alors finit le royaume des Chal- 
drons , des Medes et des Assyrians. La royaute resta 
entre les mains des Perses jusqu’au temps d’ Alexandre 3 . 

1 Cf. II Hois, xxv, 8 et suiv.; Jer LII, 12 etsuiv. — Gf. Michel , 
ed. Gbabot, I, p. 96. — CF. Michel , 1870, p. 88, 1 . ult. , p. 89, 
L 1 et suiv. — Micbel depend de Maribas ou piutot inversement ( hrtila 
Jerusalem et le Temple) , non pas de II Rois , xxv, 8 et suiv, , dont le texte 
est different. — Nebuzaradan n’est pas mentionn£ dans 1 ’Eusebe 
armenien. — B. H. p. 29, a un texle voisin de Micbel (1871). — 

QPtfu k at iij 11I1 kp up rp iuifp fcJiuipuJi^np ru^Jc^k ujU . 

*Itntjnpiig klfh ^ f ujpnL,guMprpiulj k urjpkmg ijJp^pnt.tjjiuqh^tr k 
q^utlsCmpU qjfi'fa l }r^C ^ nt-uhtb kq.k iuj ^ ap fchu^, 

t^un^rt pkrust} ttttfh JkuiiuuiuU {Michel, 1 87 1 » p* 83 ., 1 * 2£etsuiy. ) t 
«Dans la 19° annee du regne de Nabougodonosor, vint Nabouzar^ 
dan et briila Jerusalem et le Temple, apr6s la soumission et la mort 
de Sed&nas, qui regna 1 1 ans. » Cf. The Book of the bee , ch. xuv, 

2 r »!uo = '•j^D W (II Row, xxv, 3 7 );. r ^wo'V«l (Pe^h.). 

3 Cf. Michel , dd. Gbabot, I, p. 100-101. — ■ Cf. B, H.* p* So et 

suiv., ou se retrouve le m&me ordre de succession. — , . , Jkn^tuu. 
< \j lu (Z n *-~ t t ar l Jri * ljnun C * * * At h utn ~ tf ft w tpui n p n n put 

pntfrpuui^ nprpf *fj input, . . g Ifh^ *ltnptju fKwqwMutxtp . 

. . . uupuult /qJfKurquituutvp k rpurp&tUL* { lire putpAlup) 
j&uttpwi~npnL.fi}fctJh% ^f^iuqrf. l^utgL.ug . , . kc. \^^tupnu ... uiquht 

qfy^iuphr^f , k kptupA rj (p i.utpuiunpnL-.fc^ ftklt k j^nL^ 

p tug t^ng ( Michd p^64 r I. ult; et p, 6 5 ) .. d Nabougodonosor 
monruU. . et llmarovdak son fils recueillit son poyatu&e *■ -v 
Apr&s lui, Balthasar . . . Puis Darius. . . il tua Balthasar et fut 
aboil le royaume des Chalddens. . . Puis Gyrus. . . il tua Darius / 
et supprima le royaume des M&des et des Assyrians. » ■***. Michel t 
1870, p. 90, 1. 18, ajoute : k cppuuukutg *f> ^tupuu «et il 
Tajouta a la Perse ». • * 
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28. Ptolemee Phiiadeiphe envoya demander au 
pretre Eieazar des scribes comprenant ies deux 
iangues, hebraique et grecque, 7 a personnes. [H 
ies pla^a] dans i’ile de Pharos , et Pi ils terivirent 
I’exemplaire des Septante. Le roi ie recut et le d 4 - 
posa dans son trdsor a Alexandrie 

.29. En ce temps-li apparut une quantity de phi- 
losophes et de sages grecs 2 . 

3 o. Le monde entier etait [divisd] en deux 
royaumes seulement, k savoir : les Mac^doniens [qui] 
sont grecs; ieur roi [est] Alexandre. Et ies Perses; 
ieur roi [est] Darius , qui se nomme Assueras 

3 j. Le pretre Esdras ecrivit de mteioire 4 ies 
iivres de Dieu qui s’4taient perdus pendant i’exii 5 . 

* Cf. S] 45 . — B. H. , p. 4i (dd. Bedjan, p, 38 , 1 . 1 et suiv.) , 
71^1*0/^/(1870), p. 100-101; (1871), p. 74 ct suiv, donnent les noms 
des traducteurs, mais pas de details surla traduction. 

* Cf. B. H. Hist. <fyn., p. 85-87; C/iron., p. 33 . 

3 H y a evidemment une madvertance chez 1 ’abreviateur. D’apres 

yC4rorL,p* 34 , est le fils et successeur de Darius, 

fils d’Hystaspe. 

4 Mot a mot : de son coeur et de sa m6moire. 

5 Cf/ Michel j 4 d* Chabot* I, p. 107 et B. H. Chron., p. 34 . 

lic/Z-A * lrtjj ( b ujiMjpqLriurj Ir lurj tj k p n tn [fit 

tfiutn irujbub (Michel , 187O, p. q 4 , 1 * » Ot SUIV. ),. «MaiS 
lui (Esdrns) gr&ce aux favours de lEsprit, 4 crivit de nouveau les 
ancieng llVI'es . » — iu i^pbtucj l^miul^u*ptuhuli f ^hrtp^lr^ 

tV*L. . Z'- [f fifk tmlh gli |^//nrjrnri_ 5-<7y ufiu^h-gtjulf 

4 b‘ J/ 0 cl^ L/UJ k^ <li t u *^ ri l& u tnkqfru, L jbrutnj t^tnuht ^unCiuXiujiip 

J[ulkuhi$ ( Michel , 1871, p. 68, 1* 7 et suiv.). « Celui - ci ecrivit le 
Vieux Testament, etant favorisd par. Died; et par les soins de Dieu 
furerit conserves les vieux exemplar res en plusieurs endroits , et plus 
lard i ils se trouv&rent d’accord les uns avec les autres* » — Cfi Die, 
Schatzhdkle , p. 5 1-5 2 . 
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3a. En ce temps-la , il y eut une revolte en Egypte 
co ntre Darius , etArtasastregnasur les Perses 1 . 

33. Afriqinos, le chef des Romains, lua les C[ar- 
thaginois] 2 et nomma ces pays de son nom, Afriqi. 

34- Platon dit: cer'tes Dieuexiste, et avecluiune 
mature tangible et une espece; lemonde visible est 
cr4e , fait et corruptible; l’ame est increee, immor- 
telle et incorruptible; elle est divine, et a trois de- 
ments : la faculty de parler, I’irascibilitA et i’appdti- 
biiit6. L’ame se transporte d’un corps 4 un autre, et 
les deux deviennent reptiles et insectes. II y a plusieurs 
dieux qui proeedenl tous d’un seul 3 . 

1 Cf. Michel, 4 d. Chabot, I, p. 109 et B. II. Chron ,, p. 35 . — 

|n«L ft ■<> r h but mu inli unJJfli unpin an , Darius 

Notbus) m upjujui JpL-ujij \j^ t [[ iu i iin ,fU njpu[irj (Michel, 1871, 
p. 68 , 1 . 3 4 et suiv.). «Dans la i 5 e annee tic, celui-ci (Darius 
Nothus ) , I’l^gypte s’insurgea contre la Perse. » — ibid, , p. 69 , L 1 2 ; 

fchnr^tui^ npbiuij ^ inpufirj nt -zJ* f L. ( MliemOn ) . . . 

« Et r6gna sur les Perses Artases ousM. » 

a Ms. : , que nous comp! 4 tons en [ , ortho- 

graphe de VHist. dyn. (cf. Michel , 4 d. Chabot, I, p. 111). — 
'Sxntiuv k<pptxavb$ Pcepouos Sixrdrcdp TsopOtfacts K ctp%y)$dva kpptxyv 
ti )v x&pav per ojvbpaac ( SynceUe , 4 gi, 3 , ap. Gelzer et Siegfried, 
p. 3 i). — Gf. B. H. Chron,, p. 35 . — Cf. 4 galement Hist dyn, t 

p. 89 , 1 . 1 et 8 U 1 V. ft £fbiph mutuuht anfph yypuun^tiufr > Qcm/jriL,. „ 

If m pin it pi t il'uij IJLf uhrplriurj ^^1 utp^h-q. alt Ll jinhnt.*U 

Ifnjthiug tjifu* ( Michel > 1871, p. 69, 1 * i 5 ). «Dans 

la x 6* ann 4 e d'Artasbs^ TAutocrator de Rome en Afrique saccagea 
Carthage et la nomma de son nom : Afrique. » — Correction do: 
traducteur armcnien. Africanus est devenu le dictateur romain en 
Ajricjue (cf. le texte de Michel , 1870, p. q 5 , 1 . 6, oil la construc- 
tion de la phrase indique que jW^cbk^ [ en d/nque] est le sujet), 
Mais la le$on cle Maribas est attestee par le texte de Bar- He - 
hraeus. , ^ ^ . 

41 Gf. Micheh bd. Chabot, I, p. no. 
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35. En ce tempsda, les Romains vainquireni 

les * . . 1 , a savoir les Ismaelites de 1* Arabic 

nommee svS<xI{jlcov 2 , cest-a-dire fertile, et les emme- 
n&rent en captivity. 

3 6 . Alexandre construisit Alexandria et la nomma 
de son nom ; il fut P61eve d’Aristote. 

3 7 . Artasast s’empara de TEgypte et abolit 3 le 
royaume des Cophtes. II est le second et se nomme 
aussi Ochus 4 . 

38. Alexandre naquit la 8 C ann£e du regne de son 
pere Philippe, et la i re ann 6 e de Darius. Alexandre 
r4gna sur les Grecs, cest-a-dire les Macedoniens; ii 
avait 20 ans et mesurait 3 coud^es; il fit, la guerre a 
h treiite-cinq rois, les vainquit et s’empara de leurs* 
royaumes. Son arm 6 e comptait 12 myriades ; Tan 6 
de son r&gne, il fit la guerre & Darius, dans la ville 
de Issos; il le vainquit et le tua 6 . 

1 Ms. ; si.V est proposition (mais tJLc goiiverne 

son regime avec Jus),., on pourrait dire et y , voir one 

deformation de , en prenant lev pour un elif prosthd- 

tique. 

2 Eu< 5 a/ftft)y, yosoJjoJ JLwsbioj Payne Smith, s, v. : . 

V«*»JjoJ. , . _ ^ , . 

3 ^30 — ; lire : JlLj. 

4 Cf. Michel, Od, Chabot, I, p. 112. — Cf. Eusbhe (cd. Aucher), 

H, p. 222. — {Jo* ( V[C U1IUJ ZJ* U ^ rptriug 

^ LrputpX qp-tuq.uJL.npnL.p[tL^j %ngut ( Michel , 1871, 

p. 70, 1 . 16 et sum). «Et celui-ei (Artases Ochas) soumit Tligypte 
et supprima leur royaume. » 

5 Cf. Michel, ed. Chabot, X, p. ixa et n 3 et Michel (1871), 

p. 71, 1. I 5 et SUiv. : , . . &huiu frjf'-P' wdfr 

tpiut^npnt^fc}' truth ^op /**-/»"/ . . . h*t- jiun.iu^Jth 7 tap at 

{ f b w ['k4) Punpwt-npfcwij \ YMlih-rpnlnugungU \\fjl;^utultqp apipfi 
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39.-. Les royaumes de Perse et de Baby lone furent 
aneantis; Alexandre regna sur Babylone et soumit 
les contrees de Ouriphous, Arqenia et Mouriia; il 
s’empara de toulela grande Asie, entra dans lefleuve 
des Indes, vainquit 1 ’Inde et 1 ’Abyssinie, domina sur 
les Juifs ; il ne les traita pas mechamment , et meme il 
sacrifia a [leur] dieu; enfin, un de ses domestiques 
lui donna a boire du poison et il mourut 1 . 

4 a- Darius, [que] Ton appelle aussi. fils d’Ar- 
sak 2 . 

4i. Apres Alexandre, le royaume se divisa en, 
4 parties, puis en 10 parties; ainsifut accompliela 


(j) ft nufi p uujJj ixt ifijjtjj , . . ‘hill l^fT ^uuuuuI^ujl. £rp trp , 

. , np Ipnpnju jiu^Juujp^l; trphunul* II. [p. 72] p-uupiu^ 

unpu * Ll nulttfp H^>p u h plprunujuajh p[*L.p * A. ji utiljt 

j 2 uupujunpnL.jptrujh jrupnj > Il jr *lpfjf uJtljjli upxnnkrptutp^ 

JkpLuh [t \\[iu X\ > A ‘Ih'rLUJL.. ryiiuptr ^ * « . . .Alexandre 
naquit dans la 8® annee du r&gne de son pere. . . Et dans sa pre- 
miere annee (de Darius) rdgna en Macedoine Alexandre, fils de 
Philippe, h Tage de 20 ans — Il avait une taille de trois aunes. . * 
il fit disparaltre du monde 35 rois, et il avait 12 myriades de sol- 
dats ; celui-ci dans la 6° annde de son r&gne , et dans la 6° de Darius , 
ils firent la guerre a Sis en Gilicie et Darius mourut. » 

1 Gf. Michel, ed. Chabot, I, p. 11 3 ; B. II., Ghr., p. 3 9, 1. 8; 
ed. Bedj., p. 35 , 1 . ult. , 36 , L 1 s,v.; B. H., dd. Bedj.-, p. 30 , 
1 . 6 et 9; ed. Br., p. 3 9 , 1 . i 3 ; Eus. Ghr., II. p. 224 etDen. Telm., 
i, 59. 

2 Article qui n’est plus a sa place. Il devait se trouver, comma 
chez Bar-Hebraeus , avant U article sur Alexandre. — w* mbooJj 

B. H., p. 38 , 1 . 3 et dd. Bedjan, p. 35 , 1 . 11. — Hist. dtyrt., 
p. 91, 1 . i 3 : ^ ~ ^luptr^ npipj Wp^un-pj (D?t- 

rius fils d’Arsavir) Michel , 1870, p. 96, L 19. — t iprpfe 

W(tuTUi2jpl* (Darius fils d’Artasir) Michel, 1871, p. 7*, 1 . 19. — 
Eus&lie nomine Arsam le pdre de Darius. Mais Le 3yncelle, I, 
p. 677, Aj'schak, . . Aape/oo tov Apadxov. '■ 
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proph4tie de Daniel sur Kis a dix cornes 1 . II avail 
construit dome villes 2 . 

4a. Apres lui, Ptol4m4e constraisit Antioch e et 
la nomma du nom de son fils Antiochus. — S41eu- 
eus; S41eucus construisit aussi Seleucie, Lattakic, 
AjpamSe], Alep, Balous et Maras 3 . 

1 Cf. Michel, ed. Gliabot, I, p. n 5 . 

2 Cette derniere notice n’est certainement point ici h sa place; 
Michel et Bar-Hebraeus lui donnent la mdme place : elle precede 
chez eux la construction de la porte des Huns et le voyage on Judoe. 

l^fiC^Ul JLl^O (B. II, p. 3 g ). — 

*hhrutij hrpl^nuuuutuit ^ inquiry, « Et Alexandre batit dome villes » 
( Michel , 1871, p. 72, 1, 7). — Cf. Michel , 1871, p. 73, 1 . 4 et 
suiv. Parmi les constructions merveilleusesd 1 Alexandre, il laul citer, 
pour mdmoire, la Porte deFer. Cf. H. Omont, Notice du m. nou%\ 
acq. franc. 1 0,050 de la Bibliothhque Nationale contenant un nouveau 
teaie frangais de La Fleur des Histoires de la Torre d’Orient, de 
Havton, Paris, igo 3 , p. 8 et 27. 

3 Cf. Michel , ed. Chabot, I, p. 116 et B. H. (6d. Bedjan, p. 37, 
1, 5 etsuiv.) — MAme ordre de noms que dans Maribas ( Apamee 
on plus), et dans Michel (1871). — Cf. Eusehe, 4 d. 171s, ou 
manque Mara$ (de mdme Le Syncelle). — Cf. R. Duval, Edesse, 
p. 23 et Epitome syria, p. 26, 1 . 18 et suiv. — ^ mqntlfrau 

i^puiq-utt-ngbrui^ unlh ,g lun-tuuntfli j , , , [^r £npu uidjfh utqntl\ujj 
jf iLtq.utL.ng It utg ft tjtrputj ujjhrltujj'tj J^jlt uj j/q.rfu rtu unlh 

nt-.jclL.in wait t |J ut q-utgAhrtujiJJ fjfkh'tutj q^jUinp atg tulmL.unfg 
ngqL,nj pt-grij | Vo tup r/g ri i_ * Qlrphrjgunutuuflt utJjtlt *T| m qnjJb itJj 
P~ujq.utL.ng hr tug . . ,J |]| LrjL'L.^nu J tuiTu brglrunLh Ll hrgpn . /rt_ 
nut p utmutg hr tug q^\}Uni-.ui%fli Ij^tinjtn^gnL- Zr. ] j p'/jlrunj 7J) Z7Z/- — 
I[(*uj , q^tutnpljit f tjpj^iph’tilJiuJ f tj^fKfrpjiuJ ng 

( Michel , 1871, p. 73, 1. 9 et suiv.). «Et Ptohfmde 
[ayantr^gnd 4o ansj. . . [dans la 4 ° ann^e de Ptoldmee, rdgna 
sur ioute TAsie Anligonos, pendant 18 ans; celui-ci de nouveau] 
construisit An tioche, du nom de son his Anti ochos; dans la i 3 e 
amide de Ptolemde, rdgna] SAlcucus [pendant 33 ans; et celui-ci 
acbeva la construction d’Antiocbe et] construisit Sdleucie, Latahid, 
Ephdmia, Beria qui est Alep, Balou,, Mara,i» — Michel (1870),. 
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43. JLorsque Seleucus devint roi, il brula tous 
ies livres dans toutes les langues du monde, 
pour que le calcul [ des annees ] commencat *a 
lui 1 . 

44- II fit revcnir ies Juifs et les fit habiter dans 
des viiles qu’il construisit; et ii les mit au niveau 
des autres peuples 2 . 

45. Lorsque Ptolemee vit les livres qu’ils appor- 
taient de Jerusalem, ecrits en lettres d’or, il fut 
frappe d’admiration 3 . 

46. Lorsque les peoples virent que le royaume 

p. 98 et suiv. a le m6me orclrc dans les fails, mais un texte beau- 
coup plus developp 4 . — Voir la suile au paragrapbe 44 . — Cf. Le 
Syncelle, p. 5 20. 

x Cf .Michel, 4 d. Chabot,l, p. 116. — A la place correspon* 
danle on lit dans B. H. : JLut? JLui*o f^oo-DolLu} oa*oo 

. I^o^oo >xDo» t ,A,msgv)f ^ 3 jo ^u***+f L^Vo-co JLigJj ((C'estapar- 
tir de Seleucus que Ton commence a compter les anuses desGrecs, 
que nous Syrians avons adoptees, bien que Ton dise [aussi les annees] 
d’Alexandre. » (B. JL, p. 4 o). 

2 Cf. Jos., Antifj XIII, 3 , 1. — Cf. Le Syncelle, op . clt., 

p. 5ao. — : Chez Michel, le passage corrcspondant suit imm 4 diate- 
ment le paragrapbe l\2. — It* 1 - ynjg (i%r*uu* ^pbruiju. &. 

tif UJ m rn^br ujij rjhnntu , It, uiftittp tlrtL-in Ll lr[ miz, pltrp 

[tu [iup ( Michel , 1871, p. 74 > L 1). «Et il fit habiter parmi eux 
des Juifs et il les honora; il leur permit d’ailer et de venir chez 
lui ainsi que ses favoris. » [* *unuuu 6 -l, 

u^uj uirti~ Iruutj Il ^pwtfiujk ntg Juiurttlr^ utrt., *itw 

up£tfcj[ui *hnp*ju putn i^utJuutj ft L.p £r tuhrj ( Mickel , 1 870 1 p. 9 9 ’ 
1 . 8). «Et il fit habiter parmi eux des Juifs;. et il honora Israel 
et „ il • leur ordonna , d’entrer chez lui avec ses favoris , selon leur 
volont6. » 

3 Fragment qui se trouvait sans doute primitivement dans le 
con texte du paragraphe 28. — - Cf. Joscphe, Anlicj. , XII , 2 , 11. 
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des Perses 6tait anianti, ils se r&jouirent, parce 
qiril les avait asservis 1 . 

/17. Apres cela, les Medes 2 se constituent un 
roi et le nommerent Arsak; ceux cjui vinrent apr&s 
lui furentnomm^s de meme 3 4 . 

48. Lot'sque les Arm&niens virent que les 
Parthes' 1 s’6taient fait un roi, eux aussi Reverent 
un roi dans la grande Armenia, quils nommerent 
Kesra. II y eut parmi eux neuf rois de la meme 
dynastie; cest-a-dire les Turcs, qui sont dans la 
G^orgie 5 6 . 

49. Le royaume de Perse fit la guerre aux Arm 6 - 
niensponr les emp&cher de semettre d’accord avec les 
Remains 4 cause du christianisme. On les forca , on 
les asservit , on les aneanlitjusqu’acequele royaume 
armenjen cessa [dexister] en fan 180, date grecque fi . 
Les Grecs regnerentk Er-Roha. 

5 0. Les Armeniens, lorsquils eurent vu que les 
Perses . . . , se donnerent un roi pour la seconde fois 
et le nommerent Abgar; il £tait courageux,. fort, 
6prouv6 k la guerre; lui et ses enfants dominerent 
les frontieres de Babylonie pendant 3 80 [ans], de 

1 Cf. Michel t 6d. Chabot, I, p. 119. 

3 II s’agit ici vraisemblablement des Parthes. 

3 Cf. Michel , 4 d. Chabot , I , p. 1 1 9 et 1 2 1 . Cf. Abulf. , Hist cty/i. , 
p. 99,1. 4 et suiv., oil ee sont les Arm 4 niens qui se donnent un 
roi du nom d’Arsace. 

4 Le texte porte : qu’il faut’Jire: 

, les Parthes. 

6 Cf. Michel , &L Chabot, I, p. 119. 

4 Cf, Michel , 4 d. *Chabot, I, p. 119. 
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180, date greccjue, jusqua [ 56 o ?]. Les rois cTEr- 
Roha ont commancle sur les Arm Aniens l . 

5 i. Apres cela, les Grecs regnerent depuis 670, 
date grecque; le roi des Romains etait Lucius 2 . 

1 Cf. Michel , ed. Chabot, I, p. 1x9-120. — D^apres Denys de 
Telmahrd, les rois d'Edesse commencerent a regner a rOlympiade 
glxi (i 36 -i 33 av. J.-G.) et fmirent k TOlympiade ccxlix (217- 
220 ap. J.-C.). — Le texte de ce paragraphe semble altere et ren- 
former nne lacune enlre et ©ivao ; peut- 4 tre faut-il supplier ici , 
d’apresla construction duparagrapbe 48 : ^so joofcw )a*>La)--. ;oA. 

2 H s’agit ici de la conqudte de la M 4 sopotamie par Lucius Ve- 
ras, qui eu lieu en 164 (cf. R. Duval, Hdessc, p. 67). Maribas la 
place en i 58 (470 Sel.) ; Michel (1870, p. i4s; 1871 ,p. 118) en 
476 Sel. (= i 63 ); mais cette date doit indiquer le commencement 
de la campagne qui dura 2 ans. Dans le passage correspondant de 
1 'Hisioria dynast., Vologese est appeld roi des Armenians ( 

elX#), p. 124, s. fin. Mais il n’y a qua comparer avec le 
syriaque de B. Id. (< 5 d. Bedj., p. 55 , 1 . 1 et suiv.) pour voir avec 
quelle legeret 6 Tauteur arabe manie les noms de nation. — Cf. Mi- 
chel , 4 d. Chabot, I, p. 120. - — l iU k, t P n *-~fai* W un T n 3 

^u/ ft Jr L ft brL ffaujlritinnL fa ^fabrf , fab LutfutLttftb uitj ?^jfauifrlfnu — . 
ftbtffaiu faprf nftrf.[iu% ^^fatuitrltfc fa ^^LU^/nujjr unfit intuulr II. falti in 
j at n^urp jhi wuffah unfair tp w 7"J/^Vologese ) fabuttfUtLtr^, 

fi/iwrfH^ utfufetj brlfaj jut 2 fa tufts'll ^n.n ijjJuJj * fa fUvtfnL.iT tfJUiL.um.u 
iuL.br ft fa uitj* fafjtU fab tf. nftut nfttfjt^fah ffa^Lftfarfafamj fa ^ lufiu ^ 

&~fa*ffau tfltut* fa tyjuikfuTltrfb tffalt ifaf^utftuu fa tfaXyutftfaffau* fa | ftLu^, 

part 1 Ifmjuft ujbnLUibh-tjuiL • Micliel , 1870, p. i4a , 1 . 22 ; (Gf. Mi- 
chel , 1871, p. 118). «Or, en Tan 478 de Vkve syrienne, vk 
gna Marc-Aurele avec les 61 s d’Anloine et de Lucius, pendant 
19 aus; dans la premiere ann^e de celui-ci, ValqAs, regnant Sur 
les Perses vint dans le pays des Romains ; et ravagea plusieurs 
provinces * t les fils d’Aurelios march&rent contre lui et le cbas* 
s&rent; et ils soumirent les Perses et les Parlhes et Lucius fut 
nomme empereur. » 

* (B. H., p. 59); jSiiDj (Hist, dynast p, 1 * 4 ); mais 

kl, Bedj. (p. 55 ) : de m£me Dmys de Teltn. (p. 167,1. 9). 
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5,2. Le roi de Syrie [est] Autiochus ; ii y eut. 
d’autres royaumes en Orient. 

53. Le dernier royaume des, Perses se reconslitua 
et doraina sur les confins des Indes. Tous les royaumes 
des Assyriens cesserent, i’an 538, date grecque. [Les 
Perses] assujettirent ies royaumes des Iartawii'n J , 
des Hourqiin 2 , des Qoumounim 3 , des Medes et de 
ceux qui sont a Mara, des Hawar, des Hawaz 1 et 
des Chald6ens, et ids 5 monterent en Syrie et en Me- 
sopotamia , [qui etaient] sous ie joug des Romains 0 . 

5 A. Sapor, deuxieme roi d’entre eux, monta a 
Souloun 7 , en Cilicie, en Cappadoce et dans la grande 
Asie (Arm&nie). 

1 Ms. : ^ojL^Sis; lire : ^o|U-aSs>, les Parthes. 

s Les Hyrcaniens. 

3 Les Caramaniens (?). 

4 Jjoajjj, al-Ahicaz « Khuzistan , Susiane. 

8 Les Perses. 

B CF. MicheL eel. Ghabot, I, p. 120. — . , t tf&fglti/ pu/tfut^ 
unpnuphriultU ujitf [Michel , iB'jO, p. 1 4 4 , 1* l5)« « . . * lls 

mirent fm h la royaute des Perses. » — An 538 Sel.^226 apr. 
J.-C., chute de la monarchic arsacide.. 

7 Ms. ix yd^*Qja> = yjJjAv , Souloun , qu’il Faul lire ; Syrie, d’apres 
Eus&be et MicheL — Cf. Michel , ed. Chahot, I, p. 1. 20; B. 11 . , 
Citron. j p. 62; Chr. Rood., p. 43 > 1 . 3 . — 7 Tl^ JL,a i nt -^ 

un^lt f F| LU [ fl, [ , S uiuh fL mrj if }^nnfpi It, ft li l hl ntl> 

t t nt Lk( tjM ^h-fnupirujiff. ( Michel , 1871, p. 122, 1. 6 el suiv, ), 
«Et Sapouh, roi dcs Perses, ruina et fit captifs la Syrie, la 
Cilicie, la Cappadoce. » — Michel (1870), p. 1 4 5 , L 9 ; Id. , wuim^ 
liuhtk-utijy au lieu de muhpbwg. — « Sapor, roi de Perse, deaola 
la Syrie, la Cilicie, la Cappadoce, dont il emmena en captivite les 
habitants# ( Michel , trad. Langlois, p, no), — Cf. Tabari, eel. 
Noeldeke, Geschichte der Perser . . p. 3 a ct note; Epit . Syria, 
2275; Hieronim, ibid . 
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55. L'an 34 de Ptol 6 mee, les Parthes se. revoi- 
Lerent contre les Macedoniens et se donnerent un 
roi nomm 6 Arsak 1 . 

56. Les Perses se souleverent contre les Grecs , 
Tan 67 , dale grecque 2 . 

67 . Antiochus le Grand regua en Syria; da la, 
commen§a rhistoire des Macchabees 3 . 

58. Lorsqu Antiochus eut vaincu Ptofknee, roi 
d’l^gypte , il retouma contre les Juifs , apres avoir con- 
quis TAssyrie et TAsie; il les asservit, fit la guerre 
aux Romains et fut vaincu. 11s prirent son fils comme 
otage, alin quil donnat chaque ann^e 1000 talents 
d’or; et le royaume des Grecs fut soumis aux 
Romains 4 . 


1 Cf. S 47. — Emprunte a Eus&be, II, p. 233 jm^me date}, 
L’an 34 de Ptol. = d’apres Eusebe arm.* 3 8 ajmee de la i 32 s olymp. 
==r a 5 o av. J.-C. • — Gf. Michel , 6 d. Chabot, I, p, 121. 

a L'an 67 des Grecs «= 246 av. J.-G. — Gf. Michel, ed. Chabot, 

I, p. 131. 

3 Gf. Michel , ed. Chabot, I, p. 121 -122. — A jtrw *un[nu 

\| n-tibnu } f<J- tu r£„ iti np triujj ppA uufu 

h'^rb' until/ A JtuJiultujl^fK 1^*1/ ui^muiujl^n ftthtlt 

Jpuil£iuizujjbrgL.ng ( Michel , 1871, p. 78 , 1 . 9 et suiv.). «Et aprfes 
celui-ci (Seleucus Kronos), rdgna Antiochus le Grand, pendant 
36 ans; en ce temps est 1 ’exploit des Macchab 4 es. » — Le second 
membre de la plirase pourrait aussi 4 lre traduit:«a partir de 
cdul-CL (Antiochus le Grand?), commencement des affaires des 
Macchahees. » — Cf. Eus., Can., II, p. 2 35 ; B. H., p. 4a, s.fin.; 
Denys (Siegfried et Celzer), p. 37. Notre texte parait &tre leplus 
ancien; cf. Eus., I, p. 192. 

4 Cf. Michel , ed. Chabot, I; p. 122. — M6mes renseignements 
dans Michel (1871), p. 78, 1 * lJ|MJ A Jiuftutbu/L, %tJiu\^^uifjn^, 

tfl^ nu (fyfcijiu^LUUTnp ) pCn w ft n.fin tj It, jiurj^p-hruttf %tfiu , v , A (* 
ff,ui nib ut jii uun. tiJfopnL+uiuqJfctr. yi ( p. 7 9 ’ ^ 

X. 35 

, rHP,RtMifitre Kjiff ox*!,*. 
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59. Apres la mort d’Antiochus, son fils qui 

6 tait otage k Rome le remplaca par ordre des 
Romains; il vint (or les Juifs eurent peur) et il 
vouljit faire la guerre a Ptolemee roi d’Egypte; les 
Romains fen empecherent. Il s’appelle aussi Epi- 
phane 1 . i 

60. Au temps de Titus, le temple fut d&truit et 
le gouvernement des Juifs , des Grecs et de I’Egypte 
fut aboli; ils rest^rent tous sous la domination des 
Romains 2 . 


^ tShrununnuli unfjflx tupujp upLUinbrpmqtT [l} 1 q* -***> ri nJiujhrrj(tu 
II II It un qnpq.pl* uputnujlxq.it ft j£^n,nrf' s mutj 

^tuplpt j ut Jh 7 / tiijh nunlji ^utqtup ^pufu.ptup nnlpunj • Ll utjtt Lrqlt , 
ttlfpjjpjlj ^wpl^b jnj ^QpinpL.nij prltq. ^nnuntTnij^ii* «Lt AllliochoS 
combattit conlrG lui (Ptolemee Philopator) et le. vainquit. • * cl a 
son retour d’Egyple il s’empara de Jerusalem . . . Cclui-ci dans la 
11® aiin£e fit la guerre eontre les Romains et fut vaincu; et il donna 
son fils comme otage a Rome, pour payer chaque annee un trihut 
de 1000 talents d’or. Etcefuile commencement de Pass ujettisse- 
ment des Syriens aux Romains. » 

1 Of. Michel > eel. Cliabot, 1 ,* p.-ia 4 . — Cf. egalement Michel 
(1870), p. 106 , 1 . 2 et suiv., et Michel (1871), p. 80, 1 . i 3 : 

QJqlrji iflti A,nu. Lt/lfli ^^lunf/ri^r/L. . , , 1, X 7 J plujq,un, nplriuq JV// ^ 
irtfrn^nij utlt l^u npq.[* | *11 [1 u.p n l. rip Ipqjp iqiuiniuhq, f* 

ut qhLurj [1 t^hpotj mqntltrmj t II 

iupq^irj[hj qt*ut ^n^n Jtuj Irtf ppb . lx, tptupAiUL. [* J^pl^utumu/i/ . 

« Apres la mort d’Antiochus,.. rdgna Antiochus Epiphane, fils 
d’Antiochus, qui etail en otage h Rome. . , Celui-ci marcha contrc 
Ptolemee en. Egypte, et les Romains remp<fch&renl , et il revint en 
Jud 4 e. » 

3 La mention de la destruction du Temple sous Titus figure 
egalement chez Michel, immediatement avant la mention de Simeon 
(S 61). - — Cf. Michel , ed. Cliabot. I, p. 12 5 . — A. 

1 * Qfttnntt It, ft i\JrinjqliujlJiiu [Michel, 1 87 X , p, 8 2 , 1 . I 4 ). 
«Et (die) resta debout jusqu’a Titus et Vespasien. » 
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6 x. Simeon, pontife des Juifs, donria lesboucliers 
d’or aux Rom aim , et fit-alliance avec eux 1 . 

62 . Et H4rode alia a Rome. II prit le pouvoir 
sur les Juifs 2 . 

63. - Gaius r£gna; il est le premier qui fut nomm4 
C4sar 3 . 

64- ,Apres lui, Auguste Cesar. Lan 8 d’ Auguste , 
Herode regna sur les Juifs; le sacerdoce et leur 
royaume furent completement abolis ; ce fut fan 4 1 8 6 
des Grecs. 

65. Au rnois de sabat ( fevrier ) les Romains 
eprouverent une calamity et eurent asoutenir une . 
guerre, dont ils ne vinrent a bout cpi’5 grand’peine 5 . 


1 Cf. Michel, 6d, Chahot, I, p. 126. | Jut (fVt/u/i_rA#) a*n.us„ 

.glrutrj ft nulfbrrj Ifh , Ll brut 

u/rfhAfi nufiitnfc quJfiubtj ( Michel , 1871, p. 82 , 1. 1 7 )» # Cclui- 

ci' (Simeon) envoya a Rome uri bouclier d*or, et lit venir une 
tablette de bronze en signe de vceu de traite.» — Cf. Eus., II, 
p. 245 . 

2 Cf. Michel, ed. Ghabot, I, p. i 36 , * — ’Jypj&tujp 

) // ^n^niT, . . tn u utnu ft ijkfiujj 

^ckbg ( Michel , 1871, p. 87, 1 . 12 et 18). «I 1 (Herode) alia i 
Rome. . . et il prit' la royaut6 sur 3 es Juifs.* — Cf. B. H. , Chron, . 
p. 48 . 

3 Cf. Michel, 4 d. Chabot, I, p. i 33 . — Cf. Michel (1871), 
p. 89, 1. i 5 . 

4 Pas de ebifFres arabes dans le ms.; les chiflxes syriaques, fau- 
tifs, ; sont 0S0. — Cf. Michel, 4 d. Cbabot, I, p. 1 34 . • — 

{cf tiir^ujL. ttpLuit} Qq.nuunnu , . , jj jrn^fcb unfjih Q rj^nuirrtrujj 
q un.:ti[ilruji} <4^ J p r 4^/ r ^ , /L fuujtftufltbrujij uuq.uic. npn t_ ^ 

j&luJjtrb b. tu^itjit titj ( Michel , 1871, p. Q 0 , 1 . Il), '4 Et 
Auguste regna... la 8 e annde d’Auguste\ r6gna sur les Juifs 
Herode , et il abolit le royaume et le sacerdoce* » 

, 5 Ms. : = lireo^. 


35 . 
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C’estpourquoi ils enlev&rent deux jours au mois de 
sabat et les reporterent 1 sur les deux mois de ka~ 
noun ( dhembre vtjctnvier) 2 . 

66. Abgar r6gnaita Er-Roha sur les Armeniens. 
Il 6crivit une lettre au Christ pour quil vmt aupres 
de lui et le gudrit. Le Christ r^pondit quil lui fal- 
lait faire son devoir sur la terre des Juifs, parce 
qu’ilssont ses enfantsi Lenvoy6 d’ Abgar 6tait peintre; 
il piit le portrait du Christ; apres son crucifiement, 
Thadd6e, Tun des 72 [disciples], vint [k Edesse] et 
gu&rit Abgar 3 . 

67. Un des diacres, nomm 4 Nicolas, avait une 
tres belle femme et on le jalousait. Gest pourquoi 
il la quitta et v6cut tout seul, etc. \ 

68. Josephe raconte au sujet du Christ que c etait 
un homme de bien ; que c 6tait Dieu , ou [ quelqti un ] 
venant de la part de Dieu , k cause des miracles et 
des merveilles qu’il vit et quil entendit 5 . 

1 Ms. i taaVjoo 5= j lire . 

, \ Cf. Michel, ed. Cliabot, I, p. 1 4 1; — Abb6 Beurlier, dans 
Milusine, t. VII (1896), p. 17.0 ; — IL Gaidoz, Jbid., p. 255; 

— P, Meyer, Romania , t, XXVI (1897), p. 98. 

9 Cf. Michel, 6d, Cliabot, I, p. 1 45. — La literature concer- 
nant cetle Mgende est trop connue pour que nous croyions utile 
cTinsister. — Le fait important k retenir, c est que le roi cl’lSdesso 
regne sur les Armeniens. 

4 «D’autres, voyant [cela], mirent leurs femmes en commun et 
furent appe!4s NicolaItes» ( Michel , cd. Chabot, I, p, i46, a 0 col.}. 

— Dion. Telm., p. i5o; cf.'^d. Siegfriod-Gelzer, p; 5$ et suiv. — 
Cf. Apocalypse J il, 6 et i5. Etymologie fantaisiste. NtxdAaos est la 
transcription de DvSs. 

* Cf. Michel , 6d. Cliabot, I , p. i4/|.-i45, i r< * col., et les paral- 
leles dans Jos. Anticp, XIII, m et Eus&be, U. E., 1, xi. 
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69. D’apres Josephe, les sectes des Juiis sont [au 
nombre de] sept : i° les scribes; ce sont les ecri- 
vains de la Loi; 2 0 les ievites, qui gardaient les tra- 
ditions des anciens; 3 ° les pharisiens, qui croient & 
la resurrection, comme les scribes, admettent fexis- 
tence des anges et des esprits, jeiinent deux jours 
par semaine, purifient les rases et les ustensiles, 
croient au sort, aux augures et aux horoscopes; 
4° les sadduc^ens, qui nient la insurrection, les 
anges etfesprit; ils regurent ce nom d’un pretre qui 
sappelail Saddouq; 5 ° ceux qui disentquepersonne 
no sera sauv6 sil ne se purilie tous les jours; 6° ceux 
qui ne mangeaient rien qui eixt une ame et quine re- 
gurentpas le livre de Moise et des prophetes; mais 
ils avaient un autre [livre] ; 7 0 les jud^ens qui ob- 
servent la Loi et les prophetes , confessent un seul 
dieu, etc. 1 . 

70. Apres le crucifxement du Christ, Pilate 41 eva 
1 c portrait de C6sar dans le temple 2 . 

71. En ce temps~ 14 ,. Caius 3 se fit passer pour 
Dieu, pendant quil 4 tait C6sar.de Rome;,il mitson 
portrait dans le temple des Juifs; ainsi fut accom- 

1 Cf. Michel, ed. Chabot,!, p, i 5 £~i 55 , x r0 col. — 1 Michel, 

1870, p. 128 et suiv. ; 1871, p. io4 et suiv. — AitfXULFAHmr , 
Hist, dp u, p. 116. — Cf. dgalement on passage de Makrizi* dans 
3 a direst ■* ar. de Sacy, I, p. 3 o 5 et suiv., et notes, p. 345 et suiv. 

3 Cf. Michel , 4 d. Gbabot , J, p. 1 5 a . — <l | ftqtuutna 
l^ujjubrfpj IrJnjh' Xujfo ( Michel „ 1871, p. 107,1. 5). « Pilate 
lit entrer rim age de Tempereur dans le Temple. » — Cf. Michel, 
trad. Langlois, p. 97, note 3 . 

3 Caligula. 1 
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plie la proph6tie de Daniel sur le signe ; impur 4Iev4 
dans le temple. Un de ses eunuques lelua 1 . 

72. Herode Agrippa fit une fete k C4sar, porta 
Un habit tiss4 en ai’gent et yint.au diwan; lorsque le 
soleil darda ses rayons suri'argent, il le fit 4tinceler. 
Les assistants furent surpris ; on le proclama dieu et 
immortel. Pour.' cette raison, Dieule frappa et deux 
jours apres il mourut 2 . 

73 . Pierre et Paul subirent tous les deux le mar- 
tyre k Rome 3 . 

74 .. La reine Protonice, femme de 1’empereur 
Claude , crut au Christ , fit le voyage de Jerusalem , 
chei’oha soigneusement la croix' du Christ et la du- 
couvrit 4 . . 

75 . Helene, reine de 1 Mesopotamie; elle fit du 
bien aux ehretiens ; elle avait des tours connues , en 
particular sur les portes de Jerusalem 5 6 . . 1 . 

1 Cf. Michel,* ed. Cbabot,!, p. i 53 . 

2 Cf. Michel, ed. Cbabot, I, p. i 53 , — o£k 

Ji-fcJ % Jl/oJU*?] JjJlX Jlj 

la n jL.joa r> j^ofj [LojUj Jooo^jo 'imo? 

JL . } [Daoys] JLcx ^.7 c£ v . 9 XJ *-Oo yoi-^oj^ [J*W&j JlJo 
♦ofcfc. 0004 Jo^s JblVaSLa. J>o?xSSk>o J^Jch-ooI Joe* JLoJuco 

*^u» ^-ooo- J L a ^oua >JSmO»o Jla^aaa yooo JJLa JJjo B. H., Ghron,, 
p< 53 , (ed. Bedj. p. 48 , L- 4 -). - — .Cf. Michel (1870), p. 1 34 5 ( x B7 1).» 
p. 1 09 ; trad. Langlois , p. 1 00 , o& le r£cit est tres abr6g<5* Cependant , 
xTapr&s le contexts, il est certain que Bar-Hebraeus a copid Michel. 

. 3 . Bus., Arm,, anno 2083. ? — Denys de Telm,, p. 139, 1 , 3 a, i. 
— Michel, 4 d. Cbabot, I, p. 160. 

4 .Cf. Michel, <kb Chabot,div. VI, p. 965 trad., p. 167; Rubens 

Duval, LalittSrcdure ifyriacjue, p. iii-112. 

6 Eus., H . E,, II, 12. La traduction armenienne, faite sur le 
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76. Titus descendit a Jerusalem; il tua [d’entre 
les Juifs] 126 myriadcs, comrae lecrit Josephe. II 
detruisit Jerusalem entierement; et cela, 4o ans 
apres le crucifiement du Christ. Ilbriila le temple, 
car Ies Juifs s’etaient revolts contre son pore Vcspa- 
sien. C’est la derniere riiine. G’etaif alors la f 4 te des 
Juifs. Lorsque Titus entra daris Jerusalem, il vit des 
cadavres innombrables, dans une vallee en deliors 
de 1’ enceinte [de la ville.] ; il leva ies yeux au ciel et 
dit : « Dieu, c’est detoi, et non de moi ». Dans ce 
si&ge, des femmes mangerent leurs enfarits; Ies Juifs 
mangerentce qui estimpur, sans l’a voir fait cuire ; plu- 
sieurs d’entre eux furent faits captifs; d’autres furent 
emmencs en Iflgypte pour faire des briques comme 
pendant leur premier esclavage , du temps de Pha- 
raon; d’autres furent vendus comme esclaves 1. 

7 7 . L’annee 5 4 2 , date grecque , Ardasir rdgnA sur 
les Perses; apres lui, son fils Sabour, et Hormizd, 
Nerseh - et Hormizd. G’estle commencement de leur 
dernier royaume qui s’appelle Benou Sassan;il dura 
pres de 4 08 ans; on nomma parrni eux 2 5 rois. 

syriaque, porto deux foxs qu’JM&ne 4 tait reine de Mesopotamia 
i ^texte grecaunefois Osro&ne et une fois Adia- 
bine. Le texte deMaribasne vientpas du grec [shin vvv a%ijXai 
2 ia<pziveT$ iv 'Wpoctcnelots Selxvvv'cou rrjs vvv AiXlas) mais dusyriaque, 
repr^sentd par rarmenien : %***% anjmu 

r^puhsh )■ 

- (A,. obJL) ch-^VI pus ^OiuP 

,Wrigbt. , p. 80)* ' * > l ! * 

1 Of. Michel, &L Chabot, I, p. 1 61 et 162 , a. L- 
a Ms. : vcoiLo, qu’U faut. lire f 
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Lorsque le royaume des Turcs saisit 1 et abolit. ieur 
gouvemement , iis fur out aneantis a . 


1 Ms. : , a transcrire odxoa . 

* Cf. Michel , Gliabot, I, p. 192. — * JfcviAoo 

)Lx>^' ^ ^oo| W (Alexandre Severe) 

JgB>]uo JS<o> Lux>* 3 ? )A*W») )i a^v> &•«-*■© y 2 >\& V 3 

Ol^V^OkO JLo)j> ji(X ±^0 J ao p k WUUO j VidN .. ^ >») jilA. j&wb^OO 

(B. EL, CAr., p. 60 et 61 , del. Beclj., p. 56 , 1 . 1 et suiv.). — Dans 
un autre passage clela Chronicjuc (p. 107, del. Bedj. , p. 102 , 1 . i 3 ) , 
B. H. dit que Fempire des Sassanides avait commencd en 538 , 
-^s^i , des SdL* et avait pris fin en 956, ojj . 966 — 538 ===== 4. 1 8 , 
e'est-k-dire la durde assignee a V empire dans le passage ei-dessus. 
L’ amide 538 est ddja donnee plus haut par Maribas (S 53 ) com me 
commencement de Fempire des Sassanides. La date 54 2 des pas- 
sages ci - dessus de Maribas et de B. H. est done ‘erronee. Elle so 
retrouve dans le passage correspondant de Michel (1871), p. 121, 
1 . 4 et suiv. ; y%.jb ppnprp tuJjt unptu ( Alex. Sev. ) A, fa (54 2 ) 

l pnujht lp-wif.utunpbriutj UJ utpufttf ^^puriu^Jtp n [ ,t }rt t 
np 4“ l, kl n L^ Jj jp'wiptui^npni-lp-k-iJh ^lupujtg > ftp mlt.br uig un/ti 
jfrrpbg^ufpfrjL,p ni_fcHi.uiLuihi , np It |j taunt It biuhp l^rtjjth » 
Ipupjth JjttfbuShtj £ltiupuJt.npji m puuht It bu^h , tljhijlt 

jmpbiut. ^'iutputunpnt,p-ftuljU y^ptuptuzjLatj \*iu^tlbmftu b 

bpmpl tjuui . «Dans la 3 a annde de celui-ci (Alex. Sdv.) et on 
Fan 5 /i. 2, regna sur les Perses ArtaSir fils de Babak, qui est 
le commencement du royaume des Perses, qui dura 4*8 ans &t 
qui s’appelle les Sassanides. Et Fun aprdsFautre, furent 27 rois, 
jusqu’k ce que le royaume des Arabes surgit avec Mabomet et les 
supprima,» — Dans l’dd. de 1870, p. 1 44 , 1 . i 3 et suiv., la date 
542 esten toutes lettres; Fempire perse des Sassanides est qualifie 
de dernier {tfbpgfii) , le nombre de rois est dgalement de 27; mais 
le chiffre 26 , donne par le carsouni, doit 4 tre le bon (b et ^ sonl 
souvent pris Fun pour Fautre). En revanche. Bar Hebracus et les 
deux textes arm&uens de Michel ont une meilleure legon pour la 
durde de Fempire (’4i 8 ),. que le carsouni ( 4 o 8 ). Dans le passage 
correspondant a celui de B. H. (p. 107) sur ia fin des Sassanides, 

* Mdmes chiffres dans YHisUdyfi.*, p. a #6. 



CIIRONIQUE DE MARI BAS KALDOYO. 545 


78. L’an 693 1 cl es Grecs naquit Constantin 2 . 
Tiridate 3 devintroi d’Arnienie. 

79. Lorsque Constantin entra a Rome, Silvestre 
prit la fuite devant lui 4 . Apres sa mort, ses fils 
Constantin II et [Constantin] III prirent aussi ce 
nom 5 . 

80. Le premier 6tait 16 preux; il crut an Christ 
et fut gueri 6 . 

Michel ne donne pas la date 538 et se borne au chiffre 4 18 de la 
duree (1871, p. 3 o 8 , 1 . 2 ). La Ghronique de Jacques d’Edesse donne 
dgaleitient 538 a g 5<3 comme duree de iempire des Sassanfdes 
(VAvdaHr a Yazdhert (B. N. , man. syr , 3 o( 5 , fol. 80, r°). 

1 Lire ( 5 g 3 ) et 1 ‘arabe le traducteor avait mal com- 
pris lo syriaque. 

2 Cf. Michel, 6d. Cbabot, I, p. 197. — Michel [1 871), p. 123 , 

1. 9.// p-m^fkt p q q> f 5 q 3 ) \| numukiq ftukmtt. « En 1’an 5 Q 3 

naquit Constantin.)) — 5 p 3 = 281 ap. J.-C. — Duiiuy [Hist, des 
Rom,, VII, 2) fait nattre Constantin en 273 ou 27 4 ; Tart. Kon- 
stantin, dans YEncyclop. d’Herzog, en 27/1. 

3 Ms. : , qu’ii faut lire HojS. 

4 Cf. Moise de Khor&ne , trad. Langlois, dans Collection des his- 
toriens anciens et modernes de V Armenia, t. II, p. 134 , col. 1. 

5 Cf. Michel , 6 d, Cbabot, I, p. 242 , col. 2. 

0 Cf. Michel, 6d. Cbabot, I, p. 2/1.1-242, col., 2. — Michel 
(1871) nomme Constantin t cr *. \-| nuvnujljrp ^uypU \^naurukjrjpftukint/ft 
(Kostandp^re de Koslandianos), p. 13 5. 11 lui attribue dgalement 
la lepre, la conversion et la guerison, mais sur 1'autoritd de J^an 
d’Asie : «0 n wiki t^u tmjftnttjfth wui;, ft^h; \*| n u inutlt ^ .ft «/ ^ 

*liauft q.iupAujL- jmuuint„uj&ujiu}innL.fd'[iL% , Ll |J[ /. rjp.(* f/utpritj 
tftyiujplt br lui} ft pLnpnwnufp'bfht;, U, ^ brut prut A. 

L'plrL.Jkrtjj[^ \ynuumuj' fyftuitnbrgfrh zfiUtu Hr qjp.fr nut ft nu 

t |j| nlytuiut [MtChel, 

1871, p. 126,1. 5 et suiv,). «Jean d’Asie dit : le p&re de Cohstati- 
tzn se convertit , et Silvestre le* gu^rit de la Ikpre. « Pierre et 
Paul apparaissant a Costa, lui conseillArent d’appelerSilvestre pour 
le baptiser. Geci est attests par Socrate le Ronaain*> Ce passage 
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MO 

8 3 . C’est sdn fils qui vitle signe de 1&: croix dans 
lo ciel, construisit Constantinople, gouverna dunint 
la yie de son pere trois arts, fit le concile de Nicee 1 , 
disciplina les Armeniens ei fit desprodiges 2 cdmrne 
lesap 6 tros 3 , 

82 . En ce temps-lk, Silvestre 6 veque de Home, 
qui gudrit Constantin I er de sa Ikpreet chang^ea les 
noms des sept jours de la semaine selon : ThaMtude 
des pai'ens, transporta les noms des sept planetes 
aux noms des sept jours de la semaine : dimancbe 
*=Sems; lundi = lune; mardi 4 = Aris, qni est lYtir- 
rifi; mercredi 5 «= Hermes, qui est 'Outarid; jeudi== 
Zeus, qui est Jupiter; vendredi== Haiti, qui est Ve- 
nus; samedi = Chronos, qui est Saturne 6 . Et ceci 
eut lieu en Tan 653, date grecque. 

ne se troa ve pas dans 1 ’edition do 1870. La mention des saints 
Piefte’et Paul semble ramener k la Vita Silvestri(CL Michel , ed. 
Cliabot, I, p. a 43 , col. 2.) — Bar-Bebraeus appelie Constantin J ul 
Constantin le Grand, JL> 5 , pere de Constantin le Victorioqx , JLaf , 
le Constantin II de Maribas. B. H.‘, p. 64 ( 4 d. Bedj., p. 5 cj, 1 . 12 
etsuiv.), 

1 Ce passage de Maribas est trbs? abregd, On en retrouve cepen- 
dant tous les Moments, dans le mdme ordre, dans le texte *de Mi- 
cbcl et dans celni de B. H. — Cf. Michel , dd. Chabot, I, p, 242, 
col. 2*, B. H. , p, 64 . — , Constantin II est nomine par B, H., le 
Vainc/urnr , ou le Victorieux , JLdi, 

■ 2 prodige, plus • particulierement miracle accompli par 

un propbdte. 

3 Cette derni&re ligne ne parait pas &tre‘ a sa placed Dans 1 c 
contexte de Michel, il s’agit de/Grdgoire ITlluminatpur, Cf. Michel , 
dd. Chabot, I, p. 243, col. 2. 

* Ms. : alJiSiJ «a= ,■ q^u'il faut lire t 

6 Ms, : cSoJjJ) ass qu’il faut lire Uu^l. 

6 Cf. Michel , dd, Cbabot, I, p. 240-2 4 1 , col. 2. — Cf. Vie de 
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83., Lorsque Maxentos se r&volta a Rome oohtre 
.Constantin II, celui-ci resolut cl’adorer le dieu qui 
1’aiderait dans la guerre. II leva les yeux- au ciel vers 
!e milieu du jour et il vit une croix ressemblant ;\ 
une colonne de feu et ou 4tait 6crit : « Par cela ,. tu 
triompheras ». Ceux qui etaient avec lui en furent 
t&noins; dans la nuit, le Christ lui apparut et Hii 
dit : nAgisselon le signe que tu as vu». Le matin-, 
il se leva, agit conformement [4 1’ordreregu] et'des 
ce temps-la , la croix marcha devan 1 1 arm e e r om a ine '■ . 

saint Sylvestre, Land., Anal. $yr Ill, p. 5 o, 1 . 4 et suiv. — Mars 
= gv*; Mercure — Jupiter = JLsU ; , Vdnus = 

tyj&j ; Saturne — . 

1 Mbme r^cit dans Michel , 4 d. Cbabot, I, p. 239-2/10; Mi- 
chel, 1871, p. 127, L x 4 et suiv.; 4 d. 1870, p. 149; — 

X"| aumu/brpftubntt rplnutj u^unjntrpiuqJb j p} Jr l- uf Jftb in hr utj 

np * ft ^nurnF II funp^trtjuu- 'ft iff mu fu~p It- utul j* fp’k; « ^ 
n-jpfb £orf-tnlruttj fftrj turnup ffb fctturputt-npiupb* r> Il usuwtj. « ^ 
|^ww/7LUi Sr otpbj^ ffhA f ' ufuttn hr ft iutpJfki , ‘btflu hr p t^p u^iit t^br it' » 
jj>L. [1 ^yutuiupujlp uiL.nt-.ph hr uitra fvut£~ ijrtL.uhrrjJph „ Ll tpfp 'f *bdtu 
np thufrp* <f.‘\^junt- J unfair u t )) n [ , F [L Ur t kf* 1 *' *hnjlt^, 

u^u intmfili • £tl. jutfbtT tpfr^hrpf* t?pbrubnup_ %ifuJ '^p'ftuutfnii*, 
utul^p rjlttu « ijap ffhuil^ brpti.tr jnjli ptrtj^ Il ^juiqfpira. t » 

|j»t. hrfbuM^phrp tun-tut-outb ujpuip *UnjUu^u * f*L- .wuuif, Is qlt, 
ophpU^p fctiu rpiu L.n p lurj p pfuui rth h^fp fuw£~ tniubir j tun-tup fib ( Mi- 

ckel, 1.871, p. 127, 1* i 4 ). «Et Constantin alia guerrbyer contrC 
Maximentos k Rome; et il pensa en sort esprit et dit ; «L’idole rte 
fut d’aucun prolit aux premiers rois » ; et il dit : * Le dieu qui mVs- 
sistera daps dette guerre r c’est .celni-la que j’adore.rai ». Et h rtiidi, 
il vit uno croix luminease et une inscription sur elle, disant : i Avec cela 
tu vaincras ». Geux qui etaiCnt avec lui [la] virent dgalement. Et cette 
nuit-la le Christ lui apparut et lui dit : « SuisTexemple de celtii qui 
tfapparait et tu vaincras Et se levant le matin, 51 Agit ainsi Be 
14 , s’dtablit la coutume des rois cbrbtiens de se faire prdcbder die 
la croix. » 
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, 84. Lorsqu’il eut vaincu Maxentos, il transfers 
le siege de son royaume k Byzance ; ii I'amdliora , 
I’agrandit; il y construisit des eglises, demolitle 
temple des idoles et commanda qu’il n’y aurait plus 
un soldat pai'enC - 

85. Les Latins commencerent 4 faire des tableaux 
et des sculptures sur les murs, pour les faire voir; 
easuite il commencerent 4 les adorer 2 . 

86. H614ne , mere de Constantin, descendit a 
Jerusalem; elle tyrannisa et persecuta les juifs et les 
somma de lui montrer le tombeau du Christ. Apres 
beaucoup d’efforts , ils montrerent 1’idole de Ydnus 
Hfrodite 8 , qu’ils avaient plac4e au-dessus du tom- 
beau pour en dinaturer le caraclere. Lorsqu’on en- 
leva 1’idole, on trouva au-dessous d’elle le tombeau 
oil- ii y avait trois croix. Elle ne put distinguer quelle 

1 Cf. Michel, 4(1. Chabot, I, p. 2/10. 

2 Cf. Michel,. 6 d. Chabot, I, p. 2/11 , col. 1,, et Michel, trad. 
Langlois ,, p. X 1 4 , — P* iu J 3 J •‘•umutitop t^patbu 

ufhnjh np tut/l^p lu jjnptl 9 

V 1 l I±V L ~l“ UJ, £Z U 3* l- u k 4i! u l aJHll/ * 1/ & S ^fttUMaJhu PftClnt 

puibftu qutprpu/piiiji 'ii2JMb ui L-np {tpo.gL ( Michel , 1870, p. X 5 o , 1. l3 
etsuiv.). Le contexte n]est pas le m 4 me que dans Maribas. «Mais 
rappelons-nous ici les paroles <lu sage Theodore, qui disait que les 
peintres* ornent les tablcltes et les murs pour le plaisir des yeux; 
les ecrivains ornent les lxistoires orales avec des faits remarquables, » 

(fhk n 1 ' nu { s w) tnui; , p-h; *l t k u, C , l , £_r£ A- *Z^O , ~ 

ipwpb% y, tjjfi&uuMUa ifivprpl^tulj* [utlf <hvu iliuh iulpui^[ip£ tjJunJlu^ 

* hut k £ ntupn.wpifb ( Michel , 1871; p.iag, l. 12). Le contexte 
est. le m&me que dans Maribas : «Tli< 5 odos. (lire Tbeodoret) dit : 
Les peintres ornent les tabletles et les murs pour la distraction 
des bonxmes; etles chroniqueurs ornent le temps par la parole, » 

3 Ms. qu’il faut lire Aphrodite, 
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6tait la croix du Christ. On apporta une femme 
morte et on reconnut pour etre la croix du Christ 
celle qui fit revivre la femme. II y avait aussi la 
tablette que Pilate avait ecrite. [Helene] eleva sur le 
tombeau une construction en forme de temple oil 
elle placa unepartie de la croix. Le reste, ellefenvoya 
au roi, qui le placa sur une colonne deporphyre. II 
mit les clous dans son casque et dans la bride de son 
chevaL Helene fit batir un temple a Beth Lehem et 
un [autre] sur le mont des Olives 1 . 


1 lei se iermine le livve d’Eusebe , paver qua cette Gpoquc jinit sa vie 
[Michel^ ed. Chabot , I, p. 246). — . . .A ktpjiui ijjrpwj 

tphp I t ipfalh jtli u^iutnl^lxp ^^uunj ljujj , np n rj~.fr ( Michel , 

1871* p. x 34 , i. 2); cf.i87o» p. 1 56 , 1 . 6. 
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STANCE DU VENDREDI 8 MAI 1903. 

La seance est ouverte a 4 heures et demie , sous la presi- 
dency de M. Barbier dr MeyNard. 

Etaient presents ; 

MM.'Senart, vice-president; Allotte de la Fuye, Aymo- 
xier, Basmadjian , Bouvat, Carra de Vaux, 1’abbe J.-B. Cha- 
box, de Char en gey, Decouademanciije, Rubens Duval, Fjer- 
rand, Fougher, Gaudefroy-Demombynes , Halevy, Houdas., 
CL Hu art, Mayer Lambert, Leroux, Sylvain Levi , i’abbe 
Martin , Meillet, Mondon-Vidailhet, Moret, Odend’hal , 
Schwab, le prof. Simonsen (de Copenbague) , Srecht, Vinson , 
niemhres; Ed. Chavannes, secretaire . . 

Lecture est donne.e du proces-verbal de la derniere seance; 
la redaction en est adoptee. 

Sont ret^us membres de la Societe ; f 

MM. le colonel Tournier, resident superieur au Laos, 
boulevard Haussmann, n° n8, present^ par 
MM. Odend’hal et Ferrand; 

Habib Zayyat, a la Banque impexiale ottomane , a 
Damas (Syrie), presente par MM. Barbier de 
Meynard et Cl. Huart. 

M. Cl. Huart presente un ouvrage de M. HabiB Zayyat. 
La femme dans le pag anisine arabe (en arabe), et un livre de 
M. Eug. Revillout intitule Les drames de la conscience ; Etude 
sur deux moralistes egyptiens. • 
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Sorrt presentes en outre par M. Schwab diverses brochures 
de M. A, M. Luncz, et par M. Houdas le Ckoix de correspon- 
dences marocaines publie par M. Eng. Fumey. 

M. Chavannes etudie, a propos dune stele del’ aimee 1 488 , 
la coutume qu’ont les Chinois de dresser des sortes de calen- 
driers ruraux pour la periode de neuf fois neuf jours qui 
suit le solstice d’hiver. 

M. Basmadjian lit quelques observations sur Finscription 
de Kelischin. (Voir ci-dessous, p. 554.) 

M. Halevy fait diverses communications sur les mots 
Netlier , Hebethi, Qoleyon , sur 1’aigle et les Nafdt, et sur une 
pretendue particule turque. (Voir ci-dessous, p. 555 et suiv.) 

M. Al lotte de la Fuye traite dune particularity epigra- 
phique de Tassyrien et montre comment Pecriture cuneiforme 
est derivde de Image. 

La seance est levee a 6 heures moins un quart. 


OUVBAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

(Stance du 8 mai i go3.) 

Par le Ministere de rinstruction publique, J. de Morgan 
Mission scientifique en Perse, t. Ill , Etudes gdologiques , par 
V. Gauthier. Paris, 1902; in~ 4 °. 

— Musees et collections archeologicjues de I’Algerie ei de la 
Tunisie. Musee de Sousse , par J. Gatjgklrr, E. Gouvet et 
G. Hanezo. Paris, 1902; in- 4 °. 

— Bulletin archcologicjm in Comite des travaax historic] ties 
ct scicnlifiqa.es . Annee igo3, 3° livraison. Paris; in-8 a . 

Par la Societe , Academic des inscriptions et belles-lettres. 
Comptes rendns , nov.-dec. 1902; in-8°. 

— Premier congres international des etudes d’Exlr&mc- 
Orient. Hanoi, iqo 3; in-4°. 
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Par la Societe, Journal des Savants * fev.-avr. igo 3 . Paris; 
in- 4 °* 

— Transactions and Proceedings of the American Philolo- 
gical Association. Vol. XXXIII. Boston, 1902; in-8°. 

— Atti della R . Academia dei Lincei . Vol. X, parte 2, 
fasc. 10-13. lndici per 1 ’anno 1902. Roma igo 3 ; in- 4 °* 

— Zeitschrft der deutschen morgenlandischen Gesellschaft. 
57 Band, 1 Heft Leipzig, igo 3 ; in-8°. 

Par les 6 diteurs, The Korea Review . February igo 3 . Seoul; 
in- 8 0 . 

— Le manifeste du Tzar. Paris, igo 3 ; in-8*. 

— Revue critique , n°“ 16-17. Paris, 1903 ; in-8°. 

— Bolletino , n° 28, Aprile 1903. Firenze; in-8°. 

— Al-Machriq* Avril igo 3 . Beyrouth; in- 8 °. 

— Bulletin de literature ecclesiastique , Mars et avril 1903. 
Paris; in- 8 °. 

— The Geographical Journal* May. London, 1903; 
in-8°. 

Paries auteurs, Ig. Guidi, La storia di Hdyla Mikael 
Roma, 1902 ; in-8°. 

— De Ch aren gey, Deux dialectes est-altaiens. Races et 
langues du Japon. Paris, 1901; in-8°. 

— P. Beluot. Memoire sur les coutumes du Cambodge 
(extrait). Hanoi, 1903; in- 4 °* 

— Le m6me , Notes de bibliographic chinoise . Hanoi , 1 908 
in-8°. 

— Dr. Carlo Graf Landberg, Die Mehrisprache in Slid- 
urabien, von Dr. AIR. Jahn und Die Mehri und Soqotrisppache 
von D. H. Muller, kritisch beleuchtet, Heft I. Die arabischeti 
Texte . Leipzig, 1903; in- 8 0 .’ ^ 

— Le m&me , Die Hunde von "Azzam and ihreBestrcfimg 
dutch die Englander . Munchen, igo 3 ; in- 8 °. 

— H. Derenbourg, Oumdra du Yemen * sa vie et son 
oeUvre. To me second. Paris, 1902 ; iii-8°. 
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#'<$&■ i’Ecple des Ju^nga^s ; r prijentEdes,,\ Q< HoKoas et;W. 
Marcais, El-Bokharij Les traditions islamiques , t. I". Paris , 

.• '• ••.•>. • -.*•<. v , . . .. 

— • J. . RoSEjiBJSRG, Lebrbu<#t der /jeafymc/tefc Spftujfye* 

' *V x J *» I'.--* i '•!* 1; • ;• ’ .,**1*1 

r> * V - * « • ( , ’ , , a . , ■ » . 

^ ' v “ ;•* 1 ' ■ 4 s’ "■* 

ANNEXE AU PROCESS-VERBAL. 

(Stance du 8 mai 1903.) 


QUELQTJES OBSERVATIONS SUR ^’INSCRIPTION DE K.ELISCHIN . 

On salt que les rois de Van se servaient uniquement de 
Lecriture assyrienne pour leprs inscriptions et que les plus 
anciennes inscriptions de Vansontm^me ecrifes to assyrien ; 
garduris I ($ 33 - 8*28 av. J.~C.),qui les a fait graver, . avail 
fait venir se s scribes d’Assyrie. , ■ 

. Cost le 'suecesseur de Sarduris, ISpuinis , qui inaugura 
1’usage des caracteres assyriens pour ecrire en langue.van- 
nique. Mais, comme Ispuinis etablissait dans son pays un 
pouYeau syst&me , il ecrivit’sa premiere inscription Comme- 
morative en deux longues, — assyrien et vannique; la stele 
de Reliscbin (i’aneien Muzarir des textes assyriens) nous pre- 
sente ainsi une inscription importante , car e’est la premiere 
bilingue. (L'a second©, qtii appartient’a Rusas I [ 780-714 
av. J.-C.] , est celle de Topzana-Sidikan, pr&s Muza(zir, trouv^o 
par MM- Belct et Lelimann); Apries ce premier, essai, les 
rois de Van adopterent les caracteres assyriens, et Ispipxus 
fit graVer ses aUtreS inscriptions enlangue vannique. 

If inscription do 1 Keliscliin a ete I’objet dune discussion 
entre MM SayCe et' Lehmann. M.Sayte a soutenu, centre 
Lehmann, quelle est bilingue. A la Suite dune 5 comparaison 
miftutieuse deS deux textCs, je prends le parti de M. Sayce : 
chaque nom propre cite dans uno ligne du texte A (—assy- 
rien), a’ son correspondaht yd lazmkne ligne du texte B (= 
vannique), sauf le nom de la : vide de Muzarir du'texte A, 
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tjui correspond a Ardjnis du texte B; c’est que Muzaziv est 
tin mot puremeat aasyrien , inconau aux indigenes’; or, 
d’apres Sayce et Lehmann, le nom Ardinis (on- Ardis) doit 
presehter i’appeiiation vannique’ de Muzazir,, 

* Les textes de Keliscbin oat Ate publics par.mon maitre., 
ie P. Scheil, ,dans le Rec> de Travaux, annee 1893 4 p, i 54 * 
160. Je me permets d’apporter ici queique&,petites correc- 
tions a la publication : ’ ‘ 

* Face A... Ligne 1, lire au lieu.de 1 * 3,-^est ^ 

L 10 , } lire.^lf^; 1. 11, resfituer |«< Want ty; 1. 43 

^ommenee par ,*et le sigae est bien 

prf! | , lire 1* do , restituer avant tlf . 

Face B. Ligne 11, lire || seulement; 1 . i 3 , 

Kf 1- x 4 , <]] s=|]|= Iff, lire <1- f ejf[= 

yJt; 1. 17, ajouter a1a*firi v de’la ligrie 

X X BA^Ab'jiik. r 

I-'-' ■ . ; ;• • -7?,; . ' : d r ^;:' 

/ , ANNEXE AU ^p.OGhs-yERBAI*; •< J. j 

• - " ; ; ('Stored du*, 8 naai 1903. ) • ■ *; • ’ 5 ’ 

rX -• ( . .* . :f - i: ”''v r i 

i::o /. *; ■ ,.» . . b !•. /?/, J 0»<*. .n ^ a-.* 

; , : . 1 Proverb es t , xxv* 20*. , * ■ _ . . 

^Lfndicton populaire ertregistre dans Proverbes, xxv, 30, 
est formule commc il suit : Ini ypn Hip- DVS nn m»V 
C''T't-’w Tw’l. Le paraUeiisme dcs deux phrases ex- 
trAnaes,' debutant Pun c ot V autre -par la -forme payticipielie 
et * est evident. La comp a raison sq good Jiit&rata- 

36. 
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ment : « ( Semblable a) celui qui ote (a quelqu’un) les v&te- 
ments dans un jour de froid, est celui qui entonne des chants 
devaxxt un homme profondement afllige, » Cette manifestation 
inopportune de joie augment© encore le chagrin du souflxant. 

La second© phrase comparative inj yph comporte deux 
desiderata : il lui manque un participe actif que possedent 
les phrases ambiantes, puis 1’image du vinaigre sur le nitre 
semble etrangere au contexte. Cette derniere incoherence a 
ete bien sentie par les Septante , qui traduisent « du vinaigre 
sur une blessure » (d | os &htei) 7 en faisant venir de Tara- 
meen 1D(j)K « abattre, arracher». II vaudra peut-6tre mieux 
completer le participe jnft « qui met, qui verse » , et corriger 
in; en pn: « dartre »; le vinaigre verse sur une dartre en 
irrite davantage I inflammation ; le chant joyeux produitun 
effet analogue sur 1’ esprit d’un homme accable de chagrin. 

II 

Levitique , xxvi, 4 4. 

Le chapitre xxvi du Levitique offre une description detaillee 
des epreuves reservees a Israel desobeissant : famine , morta- 
lity, defaites, exil. Les soufirances qui les attendent dans la 
terre etrangere , les alarmes contumelies , 1’abattement degra- 
dant, fab sorption partielle dans les nations hostiles, la 
decadence empirant de jour en jour, pro voqueront fmalement 
un revirement dans la conscience du petit reste : « Ceux qui 
resteront parmi vous fondront pour leurs peches dans ies 
pays de vos ennemis ; ils fondront aussi pour ies peches de 
leurs anc6tres qu’ils conservent. (Alors) ils confesseront leurs 
peches et les peches de leurs anc^tres , touchant leur infide- 
lite envers moi et la maniere excessivement hostile dont 
ils ont use a mon egard» (39*4o). Cette belle allure est 
entravee par le verset 4i , qui contient la phrase DDK 

yiNl «et je les emmenerai dans le pays de leurs f 

enneniis ». Cela sort evidemment du cadre, puisque toutle j 
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contexte precedent traite des souffrances sur la terre d exiL 
Faut-3 rejeter cette phrase comme une interpolation insensee P 
J’ai peine a my rallier. L’harmonie se retablit par la legere 
correction de ’DiOm en ’’DJOI’i : « Moi aussi je les traiterai 
d’une maniere excessivement hostile et je les ecraserai dans 
le pays de leurs ennemis; alors leur coeur incirconcis sera 
humilie et alors (seulement) leurs peches seront expies ». 
Yahwe ne se contente pas de la confession partant des levres ; 
il faut que le coeur, la conscience s'ameliorent radicalement ; 
la faveur rendue par Yahwe depend de cette condition. 

Ill 

Qoleyon , Vaigle et les Nafdt. 

I/apocalypse falacha attribute a Baruch decrit comme il 
suit les trois demises calamites qui precederont la resurrec- 
tion des morts : «Ensuite viendra et regnera le demon 
Qoleyon et avec lui trente mille soixante-dix-sept autres; ils 
mangeront des pierres comme des x'oseaux, avaleront du feu 
et boiront le sangimpur des femmes; ils regneront six ans. 
Puis regnera Taigle, r^sidant a Jerusalem, et ildevorera dix 
mille enfants le soir et dix mille le matin; il regnera sept 
ans. Apres regneront les Nafat, qui ravageront les maisons 
de Dieu et deterreront les ossements des toxnbeaux ; ils re- 
gneront sept ans. » En faisant Tedition du recueil, fax rendu 
vraisemblable que cette apocalypse etait d’origine chretienne 
et qu’elle fut retouchee et judaisee tant bien que mal par des 
scribes falachas. Cette hypoth&se me semble confirmee par 
les noms propres de ce passage , noms propres qui ne sont 
d’aifieurs arrives en Abyssinie qu au moyen d’une version 
arabe. En effet, le demon Qoleyon est sans aucun doute 
identique avec Apollyon, Tange de Tabime 5 ( Apocalypse t tx, 
xi). Ce nom, transcrit en arabe avec romissiondeTtf initial , 
a etd lupar les Ethiopians Qoleyon . D 1 autre part, 

Taigle vorace semble persohnifier les oiseaut qui sont invites 
au grand festin, ou ils pourront se regaler a leur aise des 
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cttdaYTO’.deB princes et des chefs tombes dans la dernier e 
bataille (ibidem > xix ,117-18). Enfin, les Nafdt' paraissent 
toe ; nine remitiiscence des Naiades': cm Naiades de la Nubie „ 
peupladie^ auir la ferocite desqneliesde nombreux recits out- 
to repandus au moyon age, 

... , J* Halievy, • 


y. ' ; LE' CONfiRES INTERNATIONAL ■ 

i>es ’ Stupes d’extreme - orient 

BE HANOI. 

Le premier Congres international des etudes d’Extr&me- 
Orient s’est tenu^ 'Hanoi, du 4 au J *8 decembre 1902 ; 11 s’est 
puvert sous la presidency de M. le Gouverneur general de 
rindo-Chine. La sdatice d’ihatiguration a ete'consadree aux 
presentations et aUx discotirs : M, le GouvernbUr general,’ 
M. Finot, president du ’Congres , M: le conseiller Heger^ 
del^gue ' du Gouvernemefit imperial r d'Autriche- Horigrie ,* 
M: le D r Br Andes , du Gouvernement des, Indesneerhin- 
daises, 'M/Nocbntini du Gouvernement royal dltalie Id 
cOtatePtrtLd , du Ministere de ithstractiori publicpe 1 dltalie | 
Id* colonel Gerini , du Gouvernement royal du Siatn/ M. 'liiE- 
ati hoiU des socitos etrarigdres d’Europe; 5 M; le 
D r BAErz , pour les societes etrangdres dExtrdme-Orierit , et 
$L Hubert, auborn des socitos frand&iibs, out pris la parbldv 
lbs uns pout soubaiter la bidnvenue , Ids autres pour ; rehaei** 
cier Ids Francairde lTndo-Chirib de F excellent’ accueil* fait 
auX congrtoistes. ‘ ‘ ! 5 ‘ 

Le bureau du Congres a ; to ainsi compose ; , . 

President,' M. Finot. 4^ Vice-presidents*, MMT' LIegEr y 
Lieblexn. et Takakusu. — ‘Secretaires, MM* Pelliot et 
Stoenner. — Tresorier; Ml Commaille* 

Trois sections' ont ete formbes :Inde, Chine-Japon et 
IndodShine. ■, .* . .. 
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Linde a eu comme presidents , MM: Macmillan et Pultae; 
pour secretaires > MM. Cordier etDE Fontainibtj. 

Parmi les memoires presentes a cette section , il faut citer 
petix de 

M* Pulle, Recfaerches sur la cprtographiede VInde au tnoyen 
dge; , 4 . * 

M« Macmillan, La metrique d’une chanson popalaire ; 

MM. Lieblein et Pulle, Observations ' ‘sur , les rapports his - 
toriqu.es entre les noms «Pani» et «Pani»; 

M. Vogel, Une statue du Gandhdra conservee i au rpasefi, de 
Lahore; ' ' ' •• ' 

M. Shams-ul-XJlbma Jivanji Jamshed Modi, Les mention} 
de, la Chine relevee's dans les anciehs livres des Pprsis; 

M: DE FontainieU , Mimoire siir les <(pagotins» el les puffrna 
dansje sud de VInde; 

M. Levi , La date de Candragomin; ' “ ' ’ 

M. Naijjio, Les trois versions chinoises da Saddharrmpp.it i 
darika-SMra, '• " 


LeS presidents de la ' section 1 Chine VJapdn etaieht^; 
MM. Bourn, Florenz et Nogei^tinj ? ses secretaires * M^ILea- 
yENYORTn .et MaItr^. ' ’ ‘ ' ' . ' . . -c 

Les memoires qui reieventde gett$ section sont dus; k u* v 
M. Florrnz , La poesie archaique, dp. Japonic ; . i 

M. Lemier#* LListoire de Japan*; /i; : ! b* »*« 

M. Ariga, Uidee de souverainete dans Yhistoire du Japon; 

- M/TA'ICAKUSU , Le voyage de* Kanskin att JapOn , 4n ‘ Chine , 
d Hai-Nm et aa Tchampa (742-754);- 

■Mi Florenz, Thar a Saikahu y romanoi^ naturiste jpponais 
du xvrP siede ; * i: " ^ '*■ ■*; 

M. Maitbe, La litterature historique da Japon deptds sds 
origims jusqu a la fondation da Shdgunat de Esxrnakiira 1^1192) ; 

M: Fu<rteHAMA , Historiqm de la tecteShm? 1 ^ 

** M. Bab&Zy Ewposi general des yecherohes ethnapraphipnes stir 
les races die rEartrSMe^Orimt*i ! * z 
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. M. P bluot, La rejbrme des examens en Chine; 

M. Leavenvorth , La guerre de 1856-1860 enire la Chine 
et les puissances enropeennes. 

Les seances de la section d’Indo-Chine' etaient presidees 
par MM, Brandbs et Gerini, assistes de MM. Madrolle et 
Parmentier comine secretaires. 

Les principaux travaux sont cieux de : 

M. Hubert, Le prehistoric/ ue de Vlndo-Chine; 

M. le D r Enjay, La femme dans la societe annamite ; 

M. Son Dibp*, Les legendes concernant la region da Bassac 
(Soctsang ) ; 

M. Bonifacy, La poesie populaire des Man da Tonkin; 

M. Heger , Les tambdurs anciens en bronze da sud-est de VAsie; 

■Mi Parmentier, Les decouvertes archeologigaes en Annum; 

M. Mon on , Vesquisse generate de la geologie de Vlndo- 
Chine; 

M; GaDi&re, Les lieax historiques du Quang-Binh; 

M. Cottet, Les populations that du Tonkin; 

M. Tran-van-Hanh , Les inscriptiom sur les montagnes de 
Thai-Son eVde Vrnh-TS; ^ “ ; ’ 

M. LEiviiRE, jL^*ik/oi‘ et les Oceaniens; 

M. Finot, Une inscription relatant la fondation d r ttn hdpital 
par un roi camlodgim au xif siecle, , , 

M. Madrolle offre an Congres le Guide de Vlndo-Chine , 
et M. Gerini une collection d’ouvrages siamois. 

Le Congres international des etudes d’ Extreme-Orient a 
adopte plusieurs vceux : 

i° Que les societes savantes d’Extr^me-Orient encoura- 
ged par tous les moyens en leur pouvoir la collaboration 
des indigenes k leurs etudes ; 

, 2° Que ttficoie francaise, d’Extr^me- Orient etende son 
activite a Pexplo ration des, stations pr4kistoriques , et que 
les resultats des foullies entreprises soient rrimisRvec le reste 
des collections archeologiques dans le musee de TEcole; 
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3° Que M. Pulld veuille bien entreprendre un travail stir 
la cartographic ancienne de I’lndo-Ghine ; 

4° Que certaines modifications soient faites dans la tran- 
scription de Pannamite; 

5° Qu’un systeme de transcription du thai soit fixe par 
PEcole d’Extr6me-0rient. 

6° Que tous les Orientalistes europeens adressent aux 
auteurs japonais du dictionnaire bouddhique sanscrit-chinois 
tous les documents qui pourraient aider ces savants dans 
leurs recherches ; . 

7 ° Qu’un manuel de la philologie indo-chinoise soit 
bientot public. 

Les congressistes ont efo recus fort aimablement par 
1’Ecole francaise d’Extr6me~Orient, qui a reuni les delegues 
a un banqnet preside par M. Finot* Enfin le Gouverneur 
general, M. Beau, a tenu a s*en tourer des membres du 
Congr&s et a donne en leur honneur un diner au palais du 
Gouvernement general. 

Une serie d’excursions a ete organise a Co-Loa, une des 
anciennes capitales des principautes tonkinoises (ra° siecle 
avant aux pagodes voisines de Phu-Tu-Son, enfin a 

Lang-Son et a la Porte de Chine, 

CL Madkolle, ; v 

D614gu4 de la Societe asiatique 
au Congres d’Haiioi# 


ORIGINES DU MYTHE D’ORPH&E. 

Plusieurs legendes d’origine , sans doute, t fort diverse, 
semblent s’&tre groupees autour du nom d’Orphie. Nous 
laissons de cotd ce qui concerne ses amours avec Eurydice et 
sa descente aux enfers. Ce recit ne semble qu’une para- 
phrase du vers du poete : ; 

Et Pavare Ach&ron ne l&che point sa proie. 
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a6& 

II paralt fort archaique et se retrouve, 6n le sail; sous 
une forme tout a fait primitive, j usque chez certaines popu- 
lations, dta. Nouveau-MondeV 

Nous ne parlerons ici que do r6le assign© au monarqu©’ 
thmce i en qualit© , . tout A la fois ! , de musicien sans rival 
et de missionnaire de ia civilisation. A'cet ©gard, il nous 
rappefle ©trangement c.ertams persontiages du pantheon- se~ 
mitique et surtout ©gyptien. Aussi bien que fepoux d’lsigy 
Qrphee fait gouter a ses sujets ies ebarmes de la vie policbe.* 
Si Osiris abolitles sacrifices humains dans ses Etats, le fils 
du fleuve OEagre detourne ses sujets cle la pratique da caqni- 
balisme. Le dieu des rives du Nil, voulant initierdes peuples 
voisins de i’Egypte aux bienfaits de Tagriculture , n’emploie 
d’autre moyen d© persuation que de m©lodieux concerts. iDe 
son u6t©*, le prince thrace etaitun virtuose si incomparable 
qu’il apprivoisait les animaux f©roces , arrbtait le cours des 
fleuves par les deux accords de sa lyre. Ertfin tout comme 
f Adonis de la Phbnicie , le Phrygien Attys, ceibienfaisants 
personnages pbrissent de mort violent©. Osiris est coupe en 
tpatorz© ; ou suivant d’autres, eii quarante mOrceaux (ne 
chicanons. pas sur les chiffres j , par son frbrb’idenatutb , 1©' 
fiibdhant tousseaa 1 , 4 Set ou Typhoh. Ils ne tar detit pas d’kil- 
leurs a ressusciter dune facoU plus ou moins ( cbmj)lltefGsifis 
se rbtablit si* bien, qii’aprbs son aventure, il trouve encore 
moyen de 'rendre soa bpous© mere de deux enfants. La t©te 
d’Qrph©e f charri©e par 1 © fieuve de THbbreet portee jusqu 1 © 
Lesbos, est recueillie dans jqypLAemple ou elle continue a 
rendre des oracles jusquau moment de la guerre de Troie, 
ce qui prouve bien que le LerosAhiftce.iavait , continue a con- 
server au moins une parcelle de souffle vital. 

Devons-nous ©carter tout© pens©e d’emiprunt d’une de ces 
Ibgendes l’une par rapport a Tautre? Lear ressemblance si 

1 M. K, Knortz , Mdkrchen unci Sagen der Nordamerikanischen 
tndianer, p. a 54 et suiv. (Leipsig, 1871). — Le Folklore dans les 
deux tnandes, chap, vnr, p. 286 du t. XXIII des^ctes 'de la SociiU 
philologiqtxe (P4ri^ 3 . 894 }- •> • g-i 
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frappante a certains 4gards s’explique-t-elle suffisamment par 
Ehypothese que toutes deux constituent autant de remind 
cences de la pratique de Tomophagie et de I’usage, qui se 
maintenait encore au temps d’Arnobe , de d&diirer, dans uri 
transport de d&lirc religieux , des ariimaux vivants pour se 
repaitre; de leurs chairs pantelantes 1 ? Nous ne le pensons 
pas, et diverses considerations taht Idgendaires queiphild^ 
logiques nous dbligeraient, ce semble , aadmettre que le 
prince thrace ne coustitue , pour ainsi dire,quune contra-* 
facon duijuge debenfer egyptien; 

, II est -d’abord assez remarquable que Ton nous' cite express 
sementla ! Thrace comme un des .pays que visita* Osiris dans 
le cours de ses voyages pacifiques. Par contre , Orphee est 
dit formellement s’&tre rendu en Egypte d’oudl aurait rap-r 
porte la ccpnaissance des .my stores de Bacchus souyentcon-. 
fondu par lets Grecs , comme 1’ on sait, avec Tepoux d’Jsisi 
. Ce dernier personn age est d’ ordinaire qualifi e de Vbrun 
non pas comme le veut 5 Plutarque. parce qixil personnifie 
le .Nil* le principe aqueux, et que I’eau noiroit tout ce qu’elle 
touche 2 . Le vrai motif pour lequel on a appliquAceite dpi- 
thete au prince divin • de rEgypte', cest qu’il estdembl&me 
du soleil nocturne v qui a* cesse d’ e clair ernotre hemispheres 
Grpcomme la reconnu M. Keiuach, lenom d’Orpb#e tie 
signifie autre » chose 5 que « tenebreux », d’une raeine 'oip/* 
cjue nous retrou vons dans le grec drpJinosdosonrbre, ohscue 
lequel offie une ressemblance peut-6tre &rtuite avec'rhebreu 
c krpk , * l arp « nuage epais » . De plus ,, les Meh^des, .qui mettent 
le \ cfiantre des j rives du * S ( trym<pn , a ; morty sont Intitule es 
Bass ami ou« Renardes a v d’uri terme thtace Imssaris vouiaht 
dire « renard » i c’est-a-dire qu’elles* sent rev&tues de la des 
pouiEe d’un animal au pelage roux. En un mot , si QtpMe 
est «le sombre, le tenebreux» , elles sont , elles , de la mtoie 
couleur que Typhon , fadversaire d’Osiris. Du restje pious 

1 M. Salomon Reinach, Lb mori (tOrphfo, jp. a a 4 et MiC & 
la Revue archfologique (1902). - , ~ ■■ * V ^ *' ! ' 

' % Plutar^pm, - hide - et Osiride f .. a'dV 1 :' *'q * 
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ne saurions partager 1’ opinion de M. Reinach qui, lout on 
reconnaissant la parente de ces termes bassarai, bassaris , 
avec le substantif bassaria designant, d’apres Hesychius, en 
langue lybienne, ies animaux de i’espece durenard, tels 
qu a dives et cbacals, attribue leur introduction en Alrique 
aux Grecs fondateurs de Cyrtoe. Le mot bassaris est thrace 
et non pas hell^nique. D’ailleurs , il se retrouve clans le 
copte, bascher, bdschor designant le chacal. Enfm, -M. le 
D r Reinisch le rencontre encore dans certains dialectes de, 
ia vaEee du Haut-Nil. On a, par exemple, pour chacal, 
wakari , wakdri en Afar et en Saho. On ne dira pas qu 1 !! y 
ait etk porte par les Grecs, d’autant plus quid la presence 
de la gutturale mediale, par la suite cbang^e en sifllante ou 
en chuintante, constitue a elle seule un indice de haute 
antiquite. Ilfaut done reconnaitre, comme l’a cl4ja constatd 
M. Hal6vy, tous ces mots comme chamitiques d’origine. Ce 
sont les Thraces qui les ont recus d&s sujets des Pharaons. 
La cause de cet emprunt doit, sans aucun doute, toe cher- 
chee dans le r6le magique attribue au chacal et k son suc- 
cedane, le renard, En tout cas, nous ne pensons pas toe 
t&neraire en concluant de ^importation de cet element 
lexicographique a celle du mythe lui-m^me. Le symbolisme 
est d’ailleurs identiquement le mtoie, de part et cTautre. 
Osiris, tout comme Orphee , figure soit le soleil bienfaisant 
du print emps , soitle soleil nocturne. Ils ont pour adversaire 
naturel le soleil ardent de la canicule qui hrule la vegeta- 
tion. Ce dernier; a son tour, se trouve tout naturellement 
figure soit par le roux Typhon, soit par les Bassarw , les 
Menades vtoes de la d^pouille rougeatre du renard. Les 
recits concemant la mort violente des deux person n ages 
semhlent bien renfermer une allusion aux sacrifices san- 
giants offerts & I’astre du jour, lors des grandes chaleurs, 
comme pour 1’inviter a ne pas trop faire souffrir les mortels. 
Pour nous resumer, Orphde n’est autre chose qu’un Osiris 
arrange en quelque sorte a la mode tfirace. 

Ce ne serait peut-toe pas, d’ailleurs, le seul exemple k 
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citer cl’emprunts faits par la mythologie hellenique a celie 
des enfants de Metsraim. On l’a deja constate, les Champs- 
Elysees des Grecs semblent Lien avoir pour prototype Jes 
champs d 'Aaron ou d 'Action (champs des vignes), de I’an- 
tique Egypte. En effet, bien que les textes ne nous Paient 
pas conservee, Texistence d’une vieille forme actions , aarous, 
reste parfaitement admissible , puisque c’etait un usage fre- 
quent en copte, et sans doute aussi en vieil egyptien, 
d'ajouter un 5 prosthetique a certains mots; citons, par 
exernple, d’apres le dictionnaire de Peyron, tcho et tchos 
« mur » ; kolp ou Molps « voler, derober » , etc. 

Enfin n’est-elle pas en realite bien vraisemblable , Topi- 
nion de ceux qui voient dans le nom de Rhadamante , juge 
des morts, une traduction par a peu pr&s de 1’egyptien Ra 
en amenti «soleil de TOccident, de la region des morts », 
id est Osiris en personnel Est-ce qu’il n'avait pas, tout 
comme son collogue Minos, pour fonction de recompenser 
ou de chatier les defunts ? Forcement 1’influence civilisa- 
trice des habitants de 1’Egypte a du se faire sentir des une 
epoque fort ancienne, sur les populations du voisinage 
encore plongees dans la barbarie. 

De Charengey. 


BIBLIOGRAPHIE. 


BIBLIOTHEQUE PALESTINIENNE. 

Un imprimeur k Jerusalem , A. M. Luncz , quoique prive de 
la vue, s’est propose de publier toute une sdrie de livres 
h^breux destines a faire connaitre la Palestine. Une partie 
de son plan est dejarealisee, et ses projets d'avenir, fcels qu’ils 
sont annonces sur la couverture des publications dej& faites, 
seront a la hauteur de Tentreprise entire. 
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" La / premise cle ces publications est un ouvrage du 
xiv; e siede^ie Kaftor wa-Ferali (bouton etfleur), par Esthori 
J)4n Moise Hafarhi, ecrivain h6breu remarquablc. Apres 
T expulsion des Juifs de France par Philippe le Bel, Esthori 
se rendit en Palestine, dont il explore pendant s,ept ans 
toutes les parties di verses. A. la suite de ses, excursions, ii 
redigea ses notes de descriptioh des fronti&res, de la confi- 
guration du sol, des divisions, des distances, de la< situation 
ties yilles „ de la fiore de la Terre-Sainte , avee un soin et une 
exactitude qui out et6 rdcemment encore; reconnus et loues \ 
— L’editeur a donna, en t&te du-.texte, -tine Introduction 
biograpbique sur'cet ecrivain , et ii y a.joint ties notes philo- 
iogiques ( 2, vol. in-8°; Jerusalem, 1897-1899). 

, La seconde publication , oeuvre moderne, est intitulea 
Teboudtli ha-Arets (products de la Terre-Sainte.) , par le rabbin 
.Joseph Schwartz. — La premiere partie a pour objet la geo- 
grapbie et la topographic du pays , avec des notices sur les 
noms de lieux palestiniens selon la Bible et les livrest rabbi- 
niques. La seconde partie est consacree a Thistoire de ce 
sol, foul6 successivement par les races les plus varidjejS, 
depuis ses habitants autochtones remplaces plus tard par les 
Hebreux , jusqu’aux Europeens qui sont venus y etablir mo- 
mentanement un royaume latin, au moment de la migration 
des Croises. — La nouvelle edition donnee par fyL Luncz 
est mise a jour et illustrete. ; , . . “ ; 

Les autres oeuvres publiees par cette maison ne sont pas 
moins utiles, pour etre moins volumineuses. Yoici leurs 
titres : * { ' ■ \ v .. 

• * A : Jerusalem* Becueil ditteraire pour 1 ’ etude et la conriais- 
sauce stientifiquemeuti exacte tie la Palestine ancienne et 
-moderne. —' Les quatre premiers volumes contehaient une 

• ; 1 L. Zuxz , Gesammte Schrifteri ; I r p r 1 4,1 * Karl RitVkr , Gdoffra- 
phie, art. Palestine* ■ . . ■ \< \ - t -■ - 
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partie en aliemand et une autre en hebreu, a partir du 
cinqui&me" volume , le tout est eh hebreu, Du sixi&me volume , 
ila deja^aru trois liyraisous. — A litre de specimen, enu- 
merons les -articles contenus dans la derniere livraison : 

Li$te : de toutes* les localites de la Palestine, avec les 
identifications selon les noms actuels, par le redacteur 
principal; 

Les dix-neuf viiles de la tribh de Neftali et’les dome villes 
de„ Zabulon par ! Ch. Hirschensohn ; 

Restes des mines de Dschera ; traduit de I’allemand, par 
J. Abramowitsch; 

Le Livre de Josue, ou Chronique' des Samari tains , par 
D. Yelljn; . 

Biographie de rabbins et savants en Palestine ah xv° si&cle, , 
par A. M Ltjncz; 

’ Fixation de la neomenie, lettre du rabbin Weiner a son 
fils; . 

La communaute des Karaites k Jerusalem; 

Education de la jeunesse juive dans fantiquite, par 
B. Choma; * 

Explication de versets bitliques et de textes rabbi^ques , 
a faide des usages et des coutumes de la Palestine, par 
J. Halevy de Risghoh-le-Siqui^ , j, 

B \ Guide en Palestine et en ' Syria ’ surhomme le Baedeker 
hebreu, * „ s 

C : Almanack palestinien, usuel ef litter aire^* sept 'annees, 
1896-1902. ’ “ ' 

^ D l (to aliemand) ; V Dure h Pctldsiiha einn ausftitiriiche , 
gedgraphische u. historische BescKreibuhg tiller Ortschaffen 
Pat&stinas, Alles nach die neueslen Nachforschungen , neibst 
mehreren Abbildungen. » 

v Les autces publications' proj$t£6$, iont dignes <le cdles qui 
ont paru. Ce sont : une Edition critique du Talmud de Jeru- 
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salem , avec un court commentaire et des notes philologiques 1 ; 
le Schilte Hagiuborim ou le Temple de Jerusalem; Recits de 
voyages, depuis Benjamin de Tudele; Lettres de la Pales- 
tine , servant de critiques litteraires sur ce qui concerne le 
sol sacre; Repertoire des articles paras dans les periodiques 
relatifs au m&ne sujet; enfmune Encyclopedic palestinienne. 
Voiia de quoi satisfaire pleinement les desirs de ceux qui 
veulent connaitre 5 fond la Terre-Sainte. 

Moise Schwab. 


Notes sun l’ecriture Antatmoro par E.-F. Gautier, Bulletin de 
correspondance africaine de I’Ecole des lettres d* Alger, Paris, 1902, 
in-8°, ii -84 pages, Ernest Leroux, &liteur, prix : 5 francs. 


L’alphabet arabe introduit a la cote sud-est de Madagascar 
par les immigres musulmans a subi des modifications 
nombreuses en passant en malgacbe : 


ca et s .seprononcent 

S ~~ 

— 

* ~~ 

3 — 

* — t 

0 ..... .... s^crit 

O P •• ••• — 

^ . — „ 

et se prononce 


ts . 

z ou dz . 

I 
v . 

OU OU V. 
i , z ou dz. 

O?' 

ip 

t. 


; avec un techdid ou xmtanouin se prononce tr ou dr; t> 
avec les m&mes signes se prononce p. « Lorsque la lettre/ se 
change enp^ dit Placourt 2 , Ton marque cet accent dessus 

1 On peut s’en faire une id<$e par f opuscule D^V’P IVIEDD. 
Jerusalem, 1903 ; in-12; 72 p. 

2 Dictionnaire de la langue de Madagascar t Paris, 16 58 , in-8 0 , 
p. 4 de Tavertissement. 
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la let Ire jf’ 3 , pour faire voir que c f est un p. » Au commence- 
ment du xvn* siecle, ainsi qu’en temoigne le manuscrit 7 du 
fonds arabico-malgache de la Bibliotheque nationale, la con- 
sonne p se trans.crivait, en elTet , par un ci surmonte dun 
techdid vertical O que Flacourt a pris pour le chiffre 3 . On 
ecrit maintenant le techdid horizontalement &, comme en 
arabe. 

L’alphabet arabe ainsi modifie est appele a Madagascar 
alphabet antaimorona 1 du nom de la tribu sud-orientale ou 
il est particulierement en usage. II nous a cependant paru 
preferable d’adopter la denomination d 'alphabet aralico-mal~ 
gache pour indiquer en meme temps le systbme graphique 
originel et la langue non sdmitique qu’il sert a transcrire. 
Dans mes travaux sur Fislam a Madagascar et les manuscrits 
antaimorona , j’ai etudie E alphabet et la litterature arabico- 
malgacbes a un point de vue d’arabisant; prenant E alphabet 
et la langue arabes pour base , j'ai montre quelles modifica- 
tions avaient subies Tun et 1 ’ autre en passant dans Eecriture 
et la langue d’une tribu du sud-est de Madagascar. M, E.-F.i 
Gautier s’est occupe, au contraire, « de V alphabet antaimo- 
rona en lui-meme , comme si E alphabet arabe n existait pas, 
et a un point de vue exclusivement pratique » 2 . L’ auteur 
s’adresse a des malgachisants ignorant Farabe et leur fournit 
une methode de d^chiffrement des manuscrits arabico-mal- 
gache s. Je n’ai pas a presenter M. Gautier aux lecteurs du 
Journal asiatique. On a pu lire ici-m&me son excellent Essai 
d’une etude comparative entre les dialectes hova et sakatyva 3 . Sa 
recente thkse de doctorat 4 est une des plus importantes con-* 
tributions a Eetabllssement de la geographic physique de la* 

1 Ou Antaimoro, G’est cette dernikre ortho graphe qui a ^te 
adoptee par M. Gautier. 

2 p - * r - 

® Mars-avril 1900, p. 278-297. 

4 Madagascar . Essai de gdographie physique, Paris, 1902, vrti- 
4a8 p. avec 16 cartes et plancbes. 

1. 3 7 


m i'iu mfkik satio.vai.k. 
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grande lie africaine. Les Notes sar Vecriture antaimovo , dont 
je viens d’indiquer le but special, continuent cette serie de 
publications qui placent incontestablement M. Gautier a la 
t&te des etudes malgacbes. Ces Notes se divisent en trois par* 
ties. La premiere partie, intitule : generalites sur V alphabet, 
trait e du sens de I’ecriture, des consonnes, des voyelles, des 
points diacritiques et de la jonction des caracteres. L’ auteur 
decrit 1’ alphabet arabico-malgache en ignorant, ainsi quil 
nous en a avertis , la terminologie de la grammaire arabe. La 
deuxieme partie est consacree aux regies de transcription de 
rantaimorona en caracteres arabico-malgaches. Elle a 
etablie d’ a pres le seul manuscrit envoye a 1’Ecole des lettres 
d' Alger par le general Gallieni; elle est done incomplete. II 
n’y a pas de regies cForthographe arabico-malgache absolues 
et invariables ; aussi rencontre-t-on dans les manuscrits an- 
ciens et modernes les transcriptions les plus inattendues et 
les plus decevantes. # 

La voyelle a dont M. Gautier indique deux transcriptions : 

5 ' et i , se transcrit egalement : ^ 0.; et m6me j! et j 1 . 

Le £ que M. Gautier transcrit toujours par h sert a repr4» 
senter trois sortes dVi : Vn simple que devrait exclusivement 
transcrire le le h «= gn comme dans tamin' iny, et le n 

(a peu pres comme ng dans i’a demand engel) : «2J^JS mafia- 
mka . 

/>, comme on Ta vu prec^demment, se transcrivait ancien- 
nement 6. L’orthographe & est venue ensuite, puis 
<3, q et toutes les combinarsons resultant de remploi 
simultan6 du techdid avec 1 efath'a, kesra ou dhamma. 

Les doubles consonnes malgaches dr et tr sent transcrites 
arbitrairement par un ; marqmi d’un ou deux techdid : j, j , 

1 Cf. ma note sur La Ugende de Raminia d’aprhs un manuscrit 
arabico-malgache de la Bibl. nat Jounu asiat t , mars-avril 1902 . 
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j; dun techdid et dune voyelle : jf, dq fath'a et du 
kesra : 1; ou des tanouin ' y y, ^ 

La troisieme partie contient un texte antaimorona tran- 
smit, traduit et annote. II me semble difficile de dater ce 
texte qui renferme des indications chronologiques contradic- 
toires. Des mots desuets tels que ontsoa , naho ; des formes 
archaiques comme Ontaitsimeto pour Antailsimeto } Mutatam 
pour Matitanana , hanao pour anao, no tpetra pour nitoetra sojat 
des marques Avidentes de 1’ecriture des xy f et xvn e siecles, 
D^autre part, l 1 expression merina limy amby ny foh au lieu 
de limy folo ambiny qui est la veritable forme sud-orientale; 
la forme merina odio au lieu du provincial olio ; la double 
forme ady et aly intermittente au lieu du seul provincial aly, 
mialy, donnent A croire que I’ecrivain du mamiscrit avail 
subi linfluence merina qui ne s'est fait sentir dans le sud- 
est que vers le milieu du xix c si&cle, Je signals ces indi- 
cations contradictoires k M, Gautier en le priant d’examiner 
son manuscrit a ce point de vue special. PeuMtre encore, 
I* auteur antaimorona est-il un des ecrivains que les anciens 
rois de Tlmerina entretenaient a Tananarive comme bisto- 
riographes et faiseurs d 1 amide ties ? Dans cette bypotbese, 
les formes merina du manuscrit ne seraient pas un argument 
contre son anciennete. 

Voici quelques corrections et additions k la traduction du 
texte antaimorona : 

Page 47 , ligne 5 (du numerotage du texte) : lire ainsi que 
llndique la transcription tj> tamin' Andriamaroa* 

rivo, au lieu de 

P. 47 , 1. 6 : transcrire anara ; p. 49 , 1. 5 : balm 

raka; p, 4g » i 1 : ^ aAomby, m lieu de mar a, hamraka* 
c momby * 

* Of. xnes Notes snr la transcription arabUo-malgacke aprtf lei 
mmmcriu Antaimorona, Mdmoires de la Soc, de ling,, U XH # 
p* i4i-i75* 


3 7 . 
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P. 48, 1. 10 : c^ptf\ x* naholoha alakosy , {il arriva tin 
samedi ,) pour le commencement [da mo is) de Alakosy, au lieu 
de an debut de Ybyiuence astrale d* Alakosy. Naho est une pre- 
position tombee en desuetude que Fiacourt a relevee dans son 
Dictionnaire de la langue de Madagascar (Paris, i658, sub 
verbo pour, p. l a 3 ) avec le sens de pour et qui avait en effet 
cette signification. Elie s’est conserve en malgache mode me 
dans Interrogation nahoana, pourquoi? , dont la forme pre- 
miere est naho inona (litt. pour quelle chose?), Fiacourt {loc. 
cit.) ccrit naho-hinou pour 7ia/to ino on naho inona (le second 
h intervocalique est purement orthographique) qui a ete en- 
suite contracts en nahoana. 

P. 48,1. 12 : zavay est l’imperatif provincial de la racine 
zara (merina : zarao ), et non le participe passif apocope za- 
ray = zaraina. 

P. 49 » 1* 3 : ^ vihitra est trbs exactement tradnit par 
furieux ( littl : etant en cole re). Cest i’adjectif verbal passif 
des dialectes orientaux correspondant au merina tezitra. 

P. 5i, 1. 12 et p. 67 , 1. 9 : no toetra est la forme archaique 
du parfait moderne nitoetra . Cf. a ce sujet mon Essai de 
grammaire malgache, p. 1 * 72 . 

P. 5i, 1. i3 etp. 54? I. 8 : doit 6 tre transcrit joma et 
non j omaha. Ce mot arabe, £**4 ehdjoumcta « vendredi »,• 
est passe en malgache avec sa prononciation originelle, 
moins le £ qui est inarticulable pour un malgache. II faut, 
traduireles lignes 12 et i3 : Andriamanoro arrive un vendredi 
( du mois) de Adalo au lieu de : iui vendredi sous Y influence de 
Adalo . 

P. 5^,1. 4-8 : avy koa Andriamanoro nandria vahitra h abo 
mehuy tao taininary tsy nitoto ny halo, rava ihy dRahabomena 
dradramaravolay ; hoy Andriapanolaha : mizaha hanaofazahay 
mialy; je lirais plutbt: avy koa Andriamanoro, nandrava ny 
franfambo menu tao Taninary, tsy nitoto ny nalo, rava ihy trdr 
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nctnibo me nan' AndriandRamaravola . Hoy Andriampanolaha : 
mizaha hanao fa zahay miafy : « Andriamanoro vint en suite; 
il detruisitles greniers (de riz) rouge (du village) de Tani- 
nary. On ne decortiqua pas (pour le manger) le (riz) cjui 
avait ete pris. Les greniers (de riz) rouge du prince Ramara- 
vola sont detruits. Andriampanolaha dit (alors) : tu vois (par 
les pertes que tu viens de subir) que nous sommes en 
guerre. » 

Tran'ambo (contraction de trcuio ambo «maison elevee») 
est une expression orientale designant de petits greniers a 
riz exhausses au-dessus du sol par quatre piliers lisses ou re- 
couverts de fer~blanc pour que les rongeurs ne puissentpas 
y atteindre. 

Taninary est un village antaimoronq du clan des Antai- 
sambo, sur la rive gauche du Matitanana, k Test de 45° 3o' 
(CL la carte detaillee de cette region jointe a mes Notes sur 
la region comprise entre les rivieres Mananjaru et Iavibola . 
Bull. Soc. Geog . , i er trimestre 1896). Nalo est le parfait de 
la racine alo qui peut signifier se fair e upper l er du riz tout 
prepare , mais qui dans le cas present doit 6t.re traduite par 
pris par les ennemis . CL Dictionnaire malgache-frangais . .... 
paries missionnaires catholic] lies cle Madagascar , ile Bourbon, 
1862 , p. 22 , sub verbo alo , aloalo . 

Ramaravola que M. Gautier transcrit Ramaravolay est or- 
thographies tantdt cp’iy*?) tantdt La seconde lecon me 

parait la meilleure, le final — a etant pris comme voyelle 
d’appui dnfath' a precedent. 

P. 52,1. 9 : Maroakanjo ou Maroankanjo est un village 
antaimorona du clan Antalaotra, sur le Matitanana. 

P. 53, 1. 11 : Manakara est un village maritime anlai- 
morona au sud du 22* parallel©. 

P. 54 , 1. 9 : Malazamasy ou Lazamasy est un village an- 
taimorona du clan noble des Antaiony, sur la rive droite du 
premier affluent de gauche du Matitanana, pr&s de T embou- 
chure du grand fleuve. 
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P* 55 , 1. 1 1 * an lieu de rahalany lire rahalahiny. 

P. 56 , 1 . 4-5 : lire Antaimahazo mainty , ( le clan) cles Antai- 
mahuzo noirs , au lieu de Ataimahazo maity > les Antaimahazo 
aussu 

P. 56 , i. 5 ; lire Andrianony viavy au lieu de A ndrianoni- 
vavy . Viavy est la forme orientale du merina vehivavy . 

, qui est en effet intraduisible , pourrait &tre une alte- 
ration de 1’expression arabico-malgache i ali-iaoma , de 
Tarabe «le jour», qui precede frequemment les noms 
de jours de la semaiue. On pourrait done lire ali-iaoma alatsi- 
nainy naho adabarartj et traduire : «le jour de lundl (qui 
6tait) Adabaran (le 4 B jour du mois) ». Gf. mes Musulmans ct 
Madagascar , i* B partie, p. 99. 

P. 56 , 1 . 7 : £}j doit &tre lu sans aucun doute vola et non 
vdlay . Ceci confirme ma precedente lecture de 
par Ramaravola . 

P. 67,1. 10 : sakarivo est la forme orientale correspond 
dant au merina sakaviro « gingembre », 

P. 58 , 1 . 4 • life y£ 3 o tomoera au lieu de tomira, C’est 1 ’im- 
p^ratif isole de la racine secondaire 4 infixe tomoetra • 

P. 59, L 7 : lire namely au lieu de nameky . 

P. 5 q , L 8-9 : Andohanosy (litb en amont de Vile) ne doit 
pas 6tre pris dans son sens littoral. G’est le nom d’un village 
antaimorona du clan Antaiony. 

P* 6 1 , 1 . 1 1 : lire 3 jJ nandeha au lieu de nadiha. 

P. 62 , 1 . 8 : hy adiko au lieu de nady ko. 

P. 63 , 1 . 12-1 : ggjoma, vendredi , et no njeudi 

*a?l, que je lirai itiny au lieu de iteny, me semble 6tre la 
forme infixes de ity paraiMement a itoy } itony . 

est une expression arabe inexactement reproduce 
qui signifie Vheare de la planete Venus „ On doit done tran- 
scrire en arabico-malgache : sa zohora et non sanazohora . 
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Ce passage est obscur. La traduction litterale est insuffi- 
sante et il me semble cependant dangereux de s’en ecarter : 
an vendredi , pour (pendant le mois de) Alahasady 3 pour ce 
(mois de) Alimizany , pour Vheure (ou) la planete Venus (se 
Veve), pour le fertile ( mois de) Alimiza(ny), une armee de trois 

mille hommes se mit en marche M. Gautier a traduit : 

sous V influence d* Alahasady, d’ Alimizany, de Sanazohora . . 
mais les influences d ? Alahasady et d* Alimizany sont opposees. 
J1 y a evidemment erreur de redaction. 

P. 63 , 1. 2 et suiv. Ce passage est egalement tres obscur. 
Je proposerais la traduction suivante : divise (V armee de trois 
mille hommes en trois groupes qui seront chacun commandes) 
par Vundes trois freres . Deux (d'entre enx) feront un mouve* 
ment convergent (litt. : «se dirigent en sens contraire», 
omivila au lieu de omivelay ) , le troisiemc les appuie (litt. : 
« celui qui seul accomplissant Taction de se ranger du c6t6 
des deux autres »). 

P. 65 , L 9 : au lieu de : nous autres les petites gens, Antai ^ 
vato et Amanasara, nous voild perdus , je prefererais ; mais 
nous, Antaivato et Antaimanasara , nous mouri'ons plut 6 t q%e 
de nous soumettre d tou 

P. 67, 1 . io : le village maritime de Mangatsihotry ou 
Mangatsihotra est par environ 22 0 

P. 68, 1. 3-4 * toa nome ihy zandry ramena pourrait se tra- 
duire : «c’est cormne si je te donnais (en signe d’all&geance) 
Tarri^re-train (d’un boeuf) rouge ». "* 

P. 69 , 1. 6 : au lieu de nototra ; ifasy, lire : no toetra Ifo$y> 
il resta dans ( le pays d*)Ifasy> 

P. 70,1. 1-2 : Volo body pony , et plus exactement volom- 
bodim-pony, signilie litteralement : plume de la queue (de 
Toiseau ) fony, et designe une espece de hois d’Ab&ne. Dans 
le present texte il a le sens de noir et H faut traduire Antai - 
maJiazo volom-bodi m-pony par (le clan) des Antaimahazo (dont 
la peau est noire comma le bois ) du volom-bodim-pony < 
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P. 70 , L 4 : lire ^ fa* car, an lieu cle ja any, sont loin , 

P. 76 , 1. 1 et suiv. : C£ sur la plupart dies clans men- 
tionnes, mes Mnsulmans a Madagascar, I ro et 11° parties, et 
mes Notes sar la region comprise entre les rivieres Mananjarn 
et Iavibola . 

Gabriel Ferrand. 


RECENTES PUBLICATIONS SYRIA QUES. 

I. Chronique be Michel le Symen, patriarche jacobite d’An- 
tiocke (n 66-1x99), Atlitee pour la premiere fois et tracluite en 
francais par J.-B. Ciucot. Tome II, fascicule 11. Paris, Ernest 
Leroux , 1902; in- 4 ° ; texte , p. 2 5 7 *3 5 2 ; traduction , p. 1 5 3-3 2 0, 

Le nouveau fascicule de la Chronique de Michel coxnprend 
la fin du livre IX et le commencement du livre X, a parlir 
de Tempeveur Anastase jusqua la fin de Justin II. Cette 
'epoque est signalee par les guerres des Romains et des 
Perses et les dissensions christologiques qui continuerent 
d’agiter les chretiens de l’Orient. Gomme dans le fascicule 
precedent, e’est Thistoire ecclesiastique qui y tient la plus 
grande place; les faits son! rapportes d’apr&s les Chroniques 
de Jeand’Asxe. Zacharie, Jacques d’Edesse et pseudo-Denys 
de Tellmahre. La Chronique de Michel rentre done, pour 
cetle periode , dans le genre des compilations historiques et 
contient peu de’ choses que 1’on ne sache d’ailleurs. Elle 
oflFre cependant i’avantage de reproduce, notamment pour 
Zacharie et Jean d’Asie, plusieurs parties qui manquent 
dans les editions anterieures de chroniques syriaques 1 . 

Parmi les chapitres les plus remarquables du livre IX, 
nous signalerons : le chap, xvm, r^cit sur les martyrs lxi~ 
myarites dapr&s pseudo-Denys et Zacharie; — le chap, xxi, 

1 Voir dans la traduction : p. 2 16 , n. 1 ; p. 222 * n. i; p. 2/10, 
u. 4*, p. 244, n. 1 1 ; p. 2 63, n. 5 ; p. 294 , 11 , 5 . 
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extrait de 1’histoire de Severe d’Antioche, tire probablement 
dc la vie de ce patriarcbe ecrite par Jean bar Aphtonia ; — 
le chap, xxv, lettres d’Anthime de Constantinople et de 
Theodose d’Alexandrie a Severe d’Antioche avec les reponses 
de Severe; ces lettres, empruntees a Zacharie, renferment 
d’importantes variantes et des parties qui ne sont pas dans 
Pedilion de Zacharie par Land; — le chap, xxvn, relatif 
aux heresies de Jalien d’Halicarnasse , des Phantasiastes et 
des Messaliens , avec des lettres de Julien a Severe et les re- 
ponses de Severe, d’apres Zacharie; la lettre de Rabboula 
d’Edesse a Geraelianus de Perrhin, d’apr&s le m 6 me chro- 
nographe, mais avec un passage qui ne se trouve pas dans 
1’edition de Land; — le chap, xxix, une description de 
Rome, diflerente de celle qui a ete donnee piAcedemment, 
p. 4 g (trad., i . p. 81 ); — le chap, xxx, recits interessauts 
sur les heresies qui surgirent au temps de Justinien , mais 
qui doivent toe lus avec circonspection , comme tout ce 
qui est rapport 6 de seconde main; viennent ensuite des 
conciles de Justinien; — les chap, xxxi et xxxxv, contenant 
d’autres details sur les Phantasiastes qui s’elaient fait accre- 
diter aupres de Justinien; suit une lettre con t re ces here- 
tiques adressee a 1’empereur par Anastase d’Antioche et 
les ev^ques du synode d’Antioche. 

Au commencement du chap, xi du livre X, le manuscrit 
a une lacune de deux pages et demie laissees en blanc. 
M. Chabot explique que cette lacune porte sur un chapitre 
qui resumait quelques passages de la troisi&me partie de 
1’Histoire de Jean d’Asie. 

Nous avons lu ce fascicule dans la traduction francaiseet 
nous ne nous sommes l'eferes au texte que lorsque quelque 
doute sMlevait dans notre esprit. Nous n’ avons done que peu 
d’observations a soumettre au traducteur : p. i56 ; , note 8 , 
il fallait accepter la variante de pseudo-Denys et traduire, 
au lieu de Dominos > Damachas qui, selon la tradition, etait 
le nom du larron de gauche; — p. i58, ,1. 26 , lire «Le 
commandant, frapp^ d’un trait, monrut » , au lieu de s]en 
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alia ; — p. 179,!. 7, « et I’orna » , mieux « et y deposa des 
armes (des boucliers) » , voir I Rois, x, 17; II Chron., ix, 
16; — p. 248, note 6, le passage on question signifie « ils 
semparaient des couvents qui ^taient abandonnes et s' y en- 
richissaient » ; — p. 2 55 , note 1, semble signifier 

« tailleur d’habits»; nom d’agent derive du verbe ^ 
« coudre » , dont la deuxiexne forme , est plus usuelle et 

est prise souvent comme nom propre; — p. 3 oo, note 1, il 
eiait inutile de citer la mauvaise variante de Tedition de Cu- 
reton, les mots Jlu1>&c> « comme des gu6pes 

enfum^esw sont empruntes a la Peschitto, Deut., I, 44 ; 
comp. R. B,, 53 o , 1. 


II . The Histories of Rabban Hormizd the Persian and 
Rabban Bar-idta , textes syriaques edil^s avec une traduction an- 
glaise par E.-A. Wallis Budge dans Luzacs Semitic Text and 
translation Series , vol. IX, X et XI. Londres, Luzac, 1902, in-8°, 
reliure anglaise. Tome I, The syriac texts, xv-202 pages, prix : 
1 2 sh. 6; tome II, part I, English translations, xxir-3o4 pages, 
prix : 12 sb. 6; tome II, part II, The metrical life of Rabban Hor- 
mizd, ix, 3 o7“5i 4 pages, prix ; 10 sb. 6. 

La vie de Rabban Hormizd, le fondateur du celdbre cou- 
vent de ce nom, a ete ecrite par Simon, disciple de Yoza- 
dak. Ge Yozadak etait 1’ami d’Hormizd et vivait au vn e si&cle. 
Nous ne connaissions la vie d’Hormizd que par Tanalyse et 
les extraits que M. Budge a publics dans son edition de 
1 ’Histoire monastique de Thomas de Marga , Book of Gover- 
nors, I, p. CLVii-CLxvn. Cedant aux sollicitations qui lui ont 
etd adressees , le savant orientaliste publie aujourd’hui une 
edition complete de cette vie d’apres une copie d’un manu- 
scrit modcrne qui se trouve au couvent de Rabban Hormizd, 
pres d’Al-Qosch , au nord de Mossoul. 

Si Simon, le contemporain de Rabban Hormizd, a vrai- 
ment ecrit la vie de ce saint nestorien , le texte que publie 
M. Budge denote une epoque posterieure. Les gouverneurs 
de Mossoul portent des noms arabes* des miracles qu’un au- 



579 


notjvelles et melanges. 

teur du temps n’auraitpasose raconteryfigurent ennombre; 
Jes faux recits sur les pratiques religieuses des moines jaco- 
bites du couvent de Mar Mattai n’ont pas un cachet de haute 
antiquite. M. Budge remarque avec raison, dans la preface 
de cette traduction, que ce document n’a pas une grande 
valeur historique, mais il ne manque pas d’ inter At pour 
1’hagiographie. 

En 1894, M. Budge avait publie dans les Semitische Stu- 
dien de Bezold, Heft 2/3 J un po&me sur Babban Hormizd, 
compose par Sergius d’apres la vie en prose dont ii vient 
d’etre parid. Ce pofcme, faconne dans le genre des poesies 
syriaques de basse epoque, est ecrit dans un style artificial 
et pr^tentieux. L’infatigable savant anglais en donne au~ 
jourd’hui une traduction, en t&te de laquelle le nom de 
i ’auteur, Mar Sergius of A dhorbaij an, est rendu plus exacte- 
ment que dans l’4dition du texte qui porte : WahU, surna- 
med Sergius of Adhorbaijan . 

La vie de Bar-‘idta , qui fonda le couvent de ce nom en 
56a , forme la seconde partie de la publication de M. Budge. 
Elle apporte de nouveaux eclaircissements sur ce personnage 
qu’Assemani et Wright avaient confondu avec un autre Bar- 
*idta , auteur d’une biographic de Sahdona , comme M. Gous- 
sen fa signal© dans son ^tude sur Sahdona ( Martyrius-Sah- 
donas Lelen und Werke). Cette vie est editee d’aprfes une 
copie d’un manuscrit du xn* ou xnf si&cle qui, apr&s lamort 
.de son possesseur, a passe, dit M. Budge, on ne sait ou. 
C’est vraisemblablement le m£me que le manuscrit du cou- 
vent de la Sainte Vierge, prks d’Al-Qosch , dont M. Baum- 
stark poss^de une copie, voir Romische Quartalschrift , 1901, 
p. 11 5*1 24. D’aprfes cette copie, M. Giamil a publie dans la 
revue Oriens chrislianm, 1901, p. 62, la profession de foi 
nestorienne qui se trouveent&te de la vie de Bar-idta, Cette 
vie a ete ecrite en vers de sept syllabes par le pr&tre 
Abraham, h la demand© d’Abdiso , metropolitan* d’Adiab&ne. 
Abraham a compost sou pofeme d’aprbs la vie en pfOse redi- 
gee par Jean le moine, un disciple de Bar-ldta, qui vivait 
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vers 660. La publication de M. Budge a dautant plus de 
valeur que la vie en prose ne nous est pas connue, 

Les irois nouveaux volumes de la collection Luzac sont 
imprimes avec un soin et un luxe qui leur donnentun grand 
relief. 

R. Duval. 


Francois Martin. — Textes religieux assyriens et babylo- 

NiEirs f transcription, traduction et commentaire, i ra s4rie. — 

Paris, Letouzey et Ane, 1903, in-8° raisin, xxxn-336 pages. 

M. Francois Martin, qui avaifc deja transcrit et traduit la 
deuxi&me serie des textes religieux de Craig, etudie aujour- 
d’hui la premiere s&rie detablettes cuneiformes publiees par 
le m&me editeur en 1896. A la suite de la transcription et 
dela traduction de chaque morceau, il commente au point 
de vue pbilologique les passages les plus difficiles, et a la 
fin de Pouvrage , il donne dans un lexique la liste des mots 
et des formes qui ne se trouvent pas dans le dictionnaire 
assyrien de Delitzscb. 

Ce travail ne s’adresse pas seulement aux assyriologues de 
profession mais plus encore en un sens a tous ceux qui sin- 
teressent a P etude des religions comparees. Us trouveront 
dans ce recueil des specimens des principaux genres de la 
literature religieuse babylonienne ou assyrienne : prieres, 
bymnes, psaumes de penitence, d&iicaces et litanies, extraits 
de rituels, consultations et oracles divins. 

Les hymnes, prieres, etc., sont adress^es aux principales 
divinity du pantheon babylonien , parmi lesdieux : Marduk, 
le grand dieu de Babylone, Ashur, le dieu national de Ni- 
nive , Nabu , le dieu de la sagesse et de la science des scribes , 
Nusku, le dieu dufeu, etc.; parmi les deesses : Isht&r de 
Ninive, Tshtar d’Arbelles, Zarpanit de Babylone. Au point 
de vue des doctrines qui les ont inspirees et des formules 
dans lesquelles elles sont rendues, ces compositions offrent 
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des points de comparaison interessants avec les livres bi- 
bliques. 

Les textes riluels ne sont pas moins importants pour la 
connaissance de la religion assyrienne et de ses rapports avec 
le culte mosaique. En groupant les details qui y sont epars, 
M. Francois Martin a trace dans 1’introduction de son ou- 
wage une esquisse du role du pr&tre , etudie la nature des 
sacrifices, des offrandes et des rites qui les accompagnaient. 
II a insiste tout specialement sur le rite d* s takpirdti et sur 
ses analogies frappantes avec le rite de 1’ expiation ( kipper ) 
du Levitique. 

A la suite du lexique , des tables detailiees contenant la 
liste des noms des divinites, des noms propres d’indi vidus, 
de temples et de locality cites dans les textes , completent 
ce travail. 


Lebourd. 
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Lajonquiere (M. A. Fougher). — Nouvelles hibliograpbigues 
(M. L. Bouvat). — Etudes mongoles (M. L. Bouvat). 

Proces-verbal de la seance du i 3 mars 1903 367 

Ouvrages offerts a la Societd. ........................ 368 

Proc&s-verbal de la sdance du 3 avril igp 3 371 

Ouvrages offerts a la Socidtd .. . . . 372 



584 


MAI-JUIN 1903. 


Annexe an proees-verbal de la stance du i 3 f^vrier 1903 : 

1 , Mcitanbulnis , MetcnibC'kos. — 31 . Latape, — HI. Houd 
et Gho'aib (M. J. Halevi 1 ) 37/1 

Annexes au proees-verbal de la seance du a 3 mars 1903 : 
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Biblioth&que palestinienne (M. M. Schwab). — - Notes sur 
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liODRD. ) 



Le g or ant : 
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